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LE COURLIS CENDRÉ Numenius arquata HIVERNANT EN 
FRANCE: ÉVOLUTION DES EFFECTIFS ET MODALITÉS 
D'OCCUPATION DE L'ESPACE 


ROGER MAHÉO!) & PATRICK TRIPLET) 


Eurasian Curlew, Numenius arquata, overwin- 
tering in France — variation in numbers and spa- 
fial distribution HA 
Estuaries and bays of the English Channel and sw 
Atlantic coasts hold most of the French Eurasian 
Curlew overwintering population. Surveys of the 
most important sites indicate that maximum num- 
bers are recorded in January. The size of the French 
overwintering population has remained stable 
between 1977 and 1999 with an average of 
18 000 birds recorded. Numbers only increase dur- 
ing cold spells with a maximum of 39 000 birds 
counted in 1997. The stability noted at the French 
scale is also recorded at the site scale; with only the 
bay of Saint-Brieuc and the island of Ré with a ten- … bays of Yves, Moëze and Bonne Anse having wit- 
dency to decline, and the “Traïct du Croisic”, the  nessed an increase. 


Mois clés : Courlis cendré, Numenius arquata, Hivernage, France, Efectifs, Répartition spatiale. 


Key words: Eurasian Curlew, Numenius arquata, Overwintering, France, Numbers, Spatial 
distribution. 
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TRODUCTION 


Le Courlis cendré Numenius arquata est une 
espèce relativement commune à l'échelle du 
Paléarctique occidental. BEDNORZ & GRANT (1997) 
évaluent la population nicheuse en Europe (Russie 
exclue) entre 123300 et 147600 couples, dont 
2000 couples en France (DECEUNINCK & MAHÉO, 
1998). 

L'aire géographique d’hivernage est vaste, du 
sud de la Scandinavie à l'Afrique de l’Ouest (Banc 
d’Arguin, Mauritanie, voire à des latitudes plus 
faibles). La population hivernante, estimée à 
406000 oiseaux (DAVIDSON, 1998) apparaît très 
inégalement répartie, l'essentiel des Courlis cen- 
drés stationnant le long des rivages de la Mer du 
Nord et de la Mer des Wadden. 

L'hivernage en France, estimé actuellement à 
18 500 oiseaux (GILLIER, MAHÉO & GABILLARD, 
2000) apparaît bien modeste puisqu'il ne repré- 
sente que 4,5 % de la population ouest-européenne. 
Malgré sa relative abondance, SaLvI (1999) consi- 
dère le Courlis cendré comme une espèce à sur- 
veiller, compte-tenu d’un statut de conservation 
globalement défavorable, notamment la population 
nicheuse dans l'ouest de l'Europe. 

Tout comme pour l'Huftrier pie Haematopus 
ostralegus (TRieLer & MAHÉO, 2000), il a semblé 
intéressant d'analyser les effectifs de l'espèce, tels 
qu'ils sont connus grâce aux dénombrements d'oi- 
seaux d’eau organisés à la mi-janvier sous l'égide 
de Wetlands International, et d'établir une pre- 
mière esquisse des caractéristiques, au moins géo- 
graphiques, des sites utilisés pendant l'hiver. Cette 
étude traite l'évolution globale des effectifs fran- 
çais depuis 1977 et analyse les éléments suscep- 
tibles d'expliquer l'importance relative des station- 
nements de Courlis cendrés sur les principaux sites 
d’hivernage. 


MÉTHODES 


Représentativité des effecti 
de janvier 

Les comptages de limicoles sont devenus régu- 
liers sur les sites estuariens et les baies abritées 
depuis 1977, année de démarrage des dénombre- 
ments concertés sur le littoral français au mois de 


comptés au mois 
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janvier (Mano 1978-1999). Le suivi numérique 
organisé chaque mois aux dates des IWC 
(international Wildfowl Counts) dans douze locali- 
tés majeures pour l’hivernage des limicoles montre 
que janvier est un mois significatif pour ce type 
d'analyse car il est celui au cours duquel les effec- 
tifs de Courlis cendrés hivernant en France sont les 
plus élevés (MaHÉo, archives Wetlands Interna- 
tional). À titre d'exemple, les comptages mensuels 
organisés au cours de la saison 1981-1982 donnent 
un effectif égal à 28833 oiseaux en janvier contre 
25023 en décembre et 23986 en février. 

De plus, les dénombrements de Courlis cen- 
drés en zone continentale révèlent que les effectifs 
comptés en janvier (200 à 400 oiseaux au cours des 
hivers normaux, MAHÉO, archives Werlands 
International) restent marginaux comparativement 
aux stationnements en zone littorale, comme 
l'avait déjà noté SALVI (1993). Les stationnements 
sur les côtes ouvertes (hors baies et estuaires) appa- 
raissent également numériquement très faible: 
450 oiseaux ces dernières années (MANÉO, 
GABILLARD & DECEUNINCK, 2000). 


Couverture géographique 

L'analyse présentée ici porte sur 24 sites litto- 
raux pour lesquels des dénombrements régulie: 
sont disponibles depuis 1977 (Fig. 1). Ce choix de 
localités régulièrement suivies avec pratiquement 
toujours la même méthode de dénombrement per- 
met de minimiser les problèmes liés à des dénom- 
brements partiels qui viendraient fausser les éva- 
luations annuelles. Des données “sites” 
relativement précises portant sur la superficie 
totale, sur la superficie des espaces protégés et sur 
la superficie de vasières ont été réunies à partir de 
différentes publications, de communications des 
observateurs locaux ou des gestionnaires des 
réserves. Le nombre de sites analysés est supérieur 
à celui relatif à l'Huîtrier pie (TRIPLET & MAHÉ 
op. cit.) en raison d’une répartition géographique 
plus vaste de l’espèce, notamment sur les estuaires 
et baies de faible taille. 

Le rôle des baies et estuaires est analysé en 
prenant en compte leur position géographique. 
L'effet distance correspond à la distance du site par 
rapport au 5le parallèle de latitude nord, qui passe 
juste au nord de la France, après projection de ce 
site sur le méridien de Greenwich (voir TRIPLET & 
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Eurasian Curlew: Location of studied overwintering sites. 
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Courlis cendré : Localisation des différents sites d'hivernage étudiés. 
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MAHEO, 2000 pour une illustration de la méthode). 
Les sites se trouvent ainsi alignés et des distances 
relatives permettent de les positionner les uns par 
rapport aux autres et par rapport au point d’inter- 
section entre le méridien et le parallèle. 


Évolution numérique 

Pour chaque site l'évolution des effectifs 
depuis 1977 à lculée par régression linéaire 
simple. Les traitements statistiques ont été réalis 
à l’aide du logiciel “Unistat” et tous les résultats 
sont fournis avec les probabilités bilatérales. 

Afin de mieux appréhender l’évolution des 
effectifs et les apports liés aux vagues de froid, les 
deux périodes de froid ayant entraîné un afflux 


massif (1987 et 1997) ont ét 
ment des autres années. 

Les valeurs des températures fournies par la 
orologique d' Abbeville (Météorologie 
Nationale) concernent la Baie de Somme, site 
retenu comme témoin en raison de son importance 
signalée comme lieu de refuge climatique lors des 
vagues de froid (SUEUR & TRiIPLET, 1999). 


analysées séparé- 


RÉSULTATS 
Place de la France dans l’hivernage 


L'hivernage sur les côtes de France n'évolue 
pas sur le plan numérique (FIG. 2). MAHÉO (1991) 


Source : MNHN. Paris 
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day periods in January in the Somme Bay. 


Fic. 2. Evolution des effectifs comptés en France au mois de janvier au cours de la période 1977-1999 
Variation in the number of Eurasian Curlews recorded in January in France from 1977 10 1999. 


FiG. 3. Importance des effectifs de la mi-janvier en fonction de la valeur la plus basse des températures mini- 
moyennes des deux premières décades de janvier en Baie de Somme. 
Numbers recorded in mid-January in relation to the lowest average minimum temperature of the no first ten- 
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FiG. 5. Représentativité des effectifs des 
24 sites cumulés par rapport à l'effectif total 
hivernant en France au cours de la période 
1977-1999. La diagonale permet de visuali- 
ser les écarts existant entre les deux valeurs 
de chaque année. 


Relationship benveen the cumulative num- 
bers recorded at the 24 studies sites and the 
total French overintering population from 
1977 to 1999. The diagonal highlight the 
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estimait celui-ci à 18000 oiseaux en moyenne, 
valeur correspondant à la moyenne calculée sur la 
période 1977-1999 qui s'élève à 18054 individus. 

La barre des 20000 oiseaux n’est dépassée 
qu'à quatre reprises au cours de cette période en 
rapport avec des épisodes de vagues de froid: 1982 


avec 25 200 individus, 1987 avec 35 100 individus, 
1996 avec 27300 et 1997 avec 39000 individus. 
En dehors de ces années, la stabilité des effectifs, 
notamment au cours des décennies 1980 et 1990 
est tout à fait remarquable. Les effectifs augmen- 
tent, selon les années, lors des chutes de tempéra- 
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TaBLEAU I Caractéristiques 
des effectifs hivernant sur les 24 
sites littoraux analysés. 


Summary statistics for the 24 
coastal sites analyzed. 


EFFECTIF MOYEN  ECART-TYPE MAXIMUM 


TENDANCE 


N ANNÉES 
Baie de Canche 18 
Baie d'Authie 14 
Baie de Somme 22 
Baie de Seine 23 
Baie des Veys 21 
Baie du Mont Saint Michel 21 
Baie de Saint Brieuc 22 
Estuaire du Jaudy 15 
Baie de Morlaix — Penzé 23 
Baie de Goulven 19 
Rivière de Pont l'Abbé 17 
Rade de Lorient 15 
Baie de Quiberon 23 
Golfe du Morbihan 23 
Baie de la Vilaine 23 
Traicts du Croisic 23 
Estuaire de la Loire 22 
Baie de Bourgneuf 23 
Baie de l'Aiguillon 22 
Baie d'Yves 16 
Île de Ré 23 
Baïe de Moëze, Ile d'Oléron 23 
Baie de Bonne Anse 16 
Bassin d'Arcachon 23 
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tures. Une relation négative peut être mise en évi- 
dence entre la température minimale moyenne de 
la première ou de la seconde décade de janvier en 
Baie de Somme et les effectifs totaux hivernant en 
France (r = - 0,45; P = 
Seuls les quatre hivers p 
blent avoir une influence sur les effectifs totaux. 
Quatre autres mois de janvier à température néga- 
tive n’entraînent pas d’apports d'oiseaux. Ces 
observations confirment la complexité des dépla- 
cements liés au froid (RibGILL & FOX, 1990), en 
particulier la localisation des zones géographiques 
affectées par les intempéries au sein de l'aire d'hi- 
vernage du Courlis cendré. 


Principaux sites d’hivernage 

Deux localités seulement accueillent plus de 
2000 oiseaux en moyenne à la mi-janvier (FIG. 4): 
la Baie des Veys et la Baie du Mont-Saint-Michel. 
Quatre autres sites abritent chaque année plus de 
1000 oiseaux (Baie de Somme, Baie de Bourgneuf, 
Île de Ré, Bassin d'Arcachon). Seuls les effectifs de 
la Baie de Saint-Brieuc et de l'île de Ré montrent 


une diminution significative (TAB. D. À l'inverse, 
cinq sites (Traicts du Croisie, Baie de Quiberon, 
Baie d'Yves, Baie de Moëze Île d'Oléron, Baie de 
Bonne Anse), présentent une augmentation signifi- 
cative de leurs effectifs (TAB. D. 


Caractéristiques des sites utilisés par le Courlis 
cendré en période hivernale 

Une régression “pas à pas” a été menée entre 
la moyenne des effectifs comme variable dépen- 
dante et trois couples de variables explicatives 
dont une variable commune aux trois couples: la 
distance par rapport au méridien. Les autres 
variables sont la superficie totale, la superficie des 
vasières intertidales et la superficie des réserves 
pour chacun des 24 sites témoins. 

La superficie totale et la superficie de vasières 
sont les seules à contribuer à l’explication des sta- 
tionnements d'oiseaux (TAB. ID). La distance par 
rapport au méridien fournit un coefficient partiel 
non significatif mais cependant négatif qui semble 
indiquer une tendance des oiseaux, probablement 
adultes, à rester dans les localités les plus septen- 
tionales, les plus proches de leurs zones de repro- 
duction. 

La superficie des espaces protégés ne semble 
donc pas intervenir. Cependant elle est liée étroite- 
ment avec la superficie totale (r= 0,60; P = 0,0032) 
et avec la superficie de vasières (r = 0,66; 
P=0,0008), ce qui pourrait conduire à une sous-esti- 
mation du rôle de la superficie de la réserve. D'autre 
part, l'analyse de la situation de chaque site met en 
évidence la sous-représentation des stationnements 


TABLEAU IL Valeurs des coefficients de corrél 
partielle résultant de l'analyse de régression “pas à ps 
relative aux effectifs moyens et aux quatre variables : 
superficie totale, superficie de vasières, superficie de la 
réserve, distance par rapport au méridien. 

Correlation coefficient resulting from a step-by-step 
régression analysis including average overwintering 
numbers and four variables: total area, mudflat area, 
protected area and distance between site and meridian. 


R partiel Distance méridien 
(r partiel) 
Superficie totale 0,66 *** -0.16 
Superficie vasière  0,72*** -0,23 
Superficie réserve 0,30 -0,14 

#44; P< 0,001 


Source : MNHN. Paris 
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Fic. 6.- Relation entre la superficie des sites estua 
riens et l'effectif moyen hivernant. Le Golfe du 
Morbihan et la Baie de Moëze — Ile d'Oléron ont été 
analysés séparément en raison de leur différence mar- 
quée avec la situation prévalant sur les autres sites. 
Relationship between the estuary size and the average 
overwintering population size. The Morbihan Gulf 
and the bay of Moëze-Oléron island sites have been 
analyzed separately in views of their marked differ- 
ences with other sites. 


sur deux localités: le golfe du Morbihan et la Baie de 
Moëze-Île d'Oléron où les effectifs moyens sont res- 
pectivement de 206 et 816 oiseaux pour des superfi- 
cies de réserve de 8000 et 6500 ha. Sur ces deux 
sites exceptés, une relation significative existe entre 
les effectifs moyens et la superficie des réserves 
&=0,52; P =0,019; Fc. 6). 


DISCUSSION 


L'analyse de la distribution spatiale et de l'évo- 
lution des stationnements du Courlis cendré hiver- 
nant en France montre une remarquable stabilité à la 
fois géographique et numérique depuis 23 ans. 

En effet, si PRATER (1976) estimait à 15000 
oiseaux la population hivernant en France au cours 
de la période 1966-1973, le fort développement des 
comptages d'oiseaux d'eau à partir de 1977 permet 
de proposer des estimations tenant compte de l’amé- 


lioration de la couverture géographique d’une part, 
de la qualité des comptages d’autre part, soit 18000 
oiseaux pour la période 1983-1987 (MaHÉO, 1991, 
MaHéo, 1992), 18 500 oiseaux pour la période 1992- 
1996 (GiLLIER, MAHÉO & GABILLARD, 2000). 

Cette connaissance de l'importance des popu- 
lations (effectifs estimés des populations connues) 
permet de définir des critères quantitatifs, en parti- 
eulier le critère 3 de la Convention de Ramsar 
(C.O.P. 7, 1999), seuil numérique au-delà duquel 
une localité qui abrite régulièrement 1 % et plus de 
la population totale est considérée comme d'im- 
portance internationale pour cette espèce. 

La C.O.P. 7 a également adopté diverses réso- 
lutions dont la 
lignes directrices pour orienter l'évolution de la liste 
des zones humides d'importance internationale) qui 
recommande l'identification des sites fréquentés lors 
des vagues de froid (zones de refuge climatique). 

Pour le Courlis cendré, le critère 3 est fixé à 
4100 oiseaux (critère provisoire 1 % de valeur 
internationale) et à 200 oiseaux (critère 1 % de 
valeur nationale). 

Avec seulement 4,5 % des effectifs de la 
population ouest-européenne de Courlis cendré en 
janvier, mois qui correspond au pie d’abondance 
annuel en France et des oiseaux qui de plus sont 
dispersés dans un grand nombre de localités du lit- 
toral Manche-Atlantique, il n’est pas surprenant 
qu'aucun site français soit de valeur internationale 
pour cette espèce. Seuls les stationnements en Baie 
du Mont Saint-Michel approchent le seuil numé- 
rique. Vingt localités (aux 19 sites avec un effectif 
supérieur à 200 individus, il convient d'ajouter la 
Baie de l'Orne, avec une moyenne de 437 oiseaux 
pour les six derniers dénombrements) sont identi- 
fiées comme d'importance nationale, dont plus de 
la moitié situées sur le littoral de la Manche 

Par contre, lorsqu'une vague de froid se déve- 
loppe sur les pays bordant la Mer du Nord et la 
Baltique, contraignant les Courlis cendrés à un 
mouvement de fuite, les dénombrements soulignent 
l'importance de la France comme zone de refuge 
climatique (par exemple 39000 Courlis cendrés 
comptés en janvier 1997). En particulier, les 
grandes baies et estuaires du littoral de la Manche: 
Baie de Somme, Baie des Veys et Baie du Mont 
Saint Michel sont alors d'importance internationale 
ou approchent du seuil de 4200 oiseaux. 


Source : MNHN. Paris 
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Mais l'interprétation de ces données demeure 
délicate. Ainsi en 1996, l’augmentation de près de 
10000 oiseaux observée en France ne compensi 
pas la diminution importante constatée dans les dif- 
férents pays du nord de l’Europe (environ 1 14000 
Courlis cendrés, DELANY et al., 1999). 

La superficie des vasières intertidales apparaît 
être le facteur principal permettant d'expliquer la 
répartition des oiseaux sur l’ensemble des sites. La 
superficie des réserves ne semble pas prépondé- 
rante. Cependant, l'exclusion de certains sites 
confirme le rôle joué par les espaces protégés qui 
doivent répondre à des critères particuliers auxquels 
ne satisfont pas deux sites (Golfe du Morbihan et 
Baie de Moëze-Île d'Oléron). L'intégration 
d’autres paramètres, comme la granulométrie des 
sédiments et les ressources trophiques (macrofaune 
benthique) permettrait probablement une approche 
plus complète du rôle de chaque espace protégé 
pour cette espèce. En effet, les stratégies d'occupa- 
tion de l’espace mises en œuvre par les Courlis cen- 
drés au sein de chaque site d’hivernage révèlent une 
prédilection pour les secteurs les plus estuariens où 
dominent les sédiments fins. Le lancement d’une 
telle approche par le biais du réseau des Réserves 
Naturelles estuariennes et littorales va autoriser ce 
type d'analyse dans un avenir proche. En Baie de 
Saint-Brieuc, les effectifs de Courlis cendrés mar- 
quent une tendance significative à la diminution. 
Une attention particulière mérite d’être portée à ce 
site où une Réserve Naturelle vient d’être créée. 
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LE GRAND CORBEAU Corvus corax ET LE FAUCON PÈLERIN 
Falco peregrinus NICHEURS EN NORMANDIE 


Gérard Debout”! 


Northern Raven and Peregrine Falcon breeding in 
Normandy 

Following a period of relative abundance in Normandy 
during the 19 century, both Raven and Peregrine popu- 
lations witnessed a marked decrease until the sixties and 
seventies. Since then conservation measures have 
allowed both species to recover. Unfortunately this was 
short-lived for Ravens of which there are only two breed- 
ing pairs left. On the olher hand the Peregrine popula- 
tion is in very good shape with an estimated twenty 
breeding pairs. 


Mots clés : Grand Corbeau, Corvus corax, Faucon 


pèlerin Falco peregrinus, Nidification, Normandie, 
France. 


Key words: Northern Raven, Corvus corax, Peregrine Falcon, Falco peregrinus, Breeding, 


Normandy, France. 


l Groupe Ornithologique Normand, Université F-14032 Caen Cedex. 


INTRODUCTION 


Le Grand Corbeau et le Faucon pèlerin sont 
les deux espèces rupestres les plus remarquables 
de Normandie. Apparemment bien répandues 
qu'au XIXe siècle, elles ont depuis subi des évolu- 
tions très différentes. 

Dans le passé, les destructions directes et le 
dénichage ont pratiquement fait disparaître le 
Grand Corbeau. Seuls deux couples subsistaient 
encore au cours de la première moitié du XXe 
siècle. Les mesures de protection ont permis à la 
population normande de croître au cours des 
années 1960 et 1970 pour atteindre un maximum 
de 11 couples. La dernière enquête de 1999 a mon- 


tré que huit couples seulement étaient encore pré- 
sents dont deux seulement, réellement nicheurs. 
Ce dernier déclin est essentiellement à attribuer 
aux dérangements tels la fréquentation touristique 
du sentier du littoral ou encore l'exploitation des 
carrières mais encore aux pièges à corbeaux 

Le Faucon pèlerin avait un statut favorable 
jusqu'au milieu du XXe siècle malgré les déni- 
chages et les destructions. La population nor- 
mande pouvait alors être évaluée à 70 couples 
environ. La contamination par les insecticides éli- 
mina totalement en quelques années cette popula- 
tion nicheuse florissante. La réapparition de 
couples nidificateurs s’est manifestée en plusieurs 
Sites simultanément en 1994 et la population à 


Fa 
Lo 


Source : MNHN. Paris 


14 


Alauda 69 (1), 2001 


depuis nettement augmenté puisque l'estimation 
proposée pour 1999 atteint près de 20 couples 
nicheurs. 


RAPIDE SURVOL HISTORIQUE 


Le Grand Corbeau 

Présent nicheur jusqu'à la Révolution fran- 
çaise, en de nombreux sites tant en falaises c : 
que continentales ou encore dans les arbres, le 
Grand Corbeau a ensuite connu un net déclin du fait 
des persécutions humaines. Il a d’abord disparu des 
grands pares qu’il semblait fréquenter jusqu'à la fin 
du XVIIe siècle puis disparaîtra des grandes forêts 
normandes (les dernières mentions de nidifications 
sont de la fin du XIXe, tout début du XXe siècle). Il 
disparaît aussi des falaises de la Seine et de celles du 
Bessin dès la fin du XIXe siècle et aussi des fal 
cauchoises où, au début du XIXe siècle, la densité 
atteignait un couple tous les 2 km (soit une cin- 
quantaine de couples). Il y devient exceptionnel dès 
la fin du XIXe siècle et aurait subsisté jusque dans 
les années 1920 mais cette dernière donnée paraît 
peu étayée. II ne subsistera plus, de façon sûre au 
début du XXe siècle que dans les falaises de la 
Hague, au sens large (DEBOUT, 1982, 1989, 
VINCENT & TRÉMAUVILLE, 1986). 

Sa redécouverte à la fin des années 1950 et au 
début des années 1960 ne permet de retrouver que 
deux ou trois couples (ALAMARGOT, 1960). Les 
effectifs augmentent ensuite assez régulièrement et 
le fichier du Groupe Ornithologique Normand 
montre que, depuis le début des années 1970, le 
Grand Corbeau a niché au moins une fois dans qua- 
torze sites de la Manche, un du Calvados et un de 
Seine-Maritime. Si on retient en outre les données 
possibles ou probables obtenues entre la mi-mars et 
la fin mai, la liste des sites s'accroît de 17 autres 
unités dans la Manche et 2 en Seine-Maritime. 

Cette bonne santé apparente cache un fort 
taux d'échec de la reproduction et le maximum 
recensé une année donnée ne dépassera pas onze 
couples en 1982. Depuis, après une phase de stabi- 
lisation, nous assistons à un lent déclin. 


Le Faucon pèlerin 
Le Faucon pèlerin était installé dans les 
mêmes falaises que le Grand Corbeau puisque la 


(+ 


coneurrence entre les deux espèces était rappor- 
tée sur les falaises cauchoises au ut du 
XIXe siècle. Ceci étant, son statut précis n’est pas 
vraiment connu puisqu'à cette époque, certains 
auteurs le considèrent comme nicheur alors que 
d’autres en doutent. Au début du XXe siècle, il 
est connu des falaises cauchoises (une estimation 
d'une dizaine de couples est même proposée 
avant la seconde guerre mondiale), des falaises de 
la Seine et même peut-être de grands édifices reli- 
gieux (OLIVIER, 1938). I aurait même niché dans 
des arbres dans la Manche et en Seine-Maritime 
au moins. 

Après la seconde guerre mondiale et jusqu'au 
milieu du XXe siècle, le Faucon pèlerin semble 
avoir encore un statut favorable en Normandie. La 
population haut-normande est même estimée à 40- 
50 couples sur les falaises cauchoises et une quin- 
zaine sur les falaises de la Seine (CHARTIER, 1989). 
Le dénichage était pourtant une pratique courante 
et permettait d'approvisionner en partie le marché 
de la fauconnerie outre-Manche (BRUN, archives). 
En Basse-Normandie, il est présent dans la Hague. 

Comme ailleurs, le déclin est rapide dans les 
années 1950: il disparaît de la Hague et seuls sub- 
sistent trois ou quatre couples en Haute- 
Normandie au début des années 1960. La dernière 
nidification connue a lieu en 1965. 

Après plusieurs années “d'attente”, avec des 
observations d'individus de plus en plus tardives 
au printemps (en 1988 et en 1992 dans le Pays de 
Caux, en particulier), l'année 1994 voit l'installa- 
tion simultanée de quatre couples, trois dans le 
Pays de Caux et un dans la Hague (archives 
GONMm, GuiLLEMONT, 1995). Des prospections 
partielles du pays de Caux l'ont penser dans un pre: 
mier temps à une très faible augmentation de l'ef- 
fectif: toujours estimé à trois couples en 1995, pas- 
sant à six couples en 1996 et probablement en 
1997 (archives GONm). 


ENQUÊTES 


L'expérience nous ayant montré qu'en l’ab- 
sence d'opérations concertées à l’occasion d’en- 
quêtes, la somme des contributions spontanées 
était insuffisante pour fixer précisément le statut 
quantitatif tant pour le Grand Corbeau que pour le 


Source : MNHN. Paris 


Grand Corbeau et Faucon pèlerin nicheurs en Normandie 15 


Grand Corbeau : présence de couples 1999 


Faucon pèlerin : 
sites fréquentés en 1999 


FiG. 1.- Distribution spatiale du Grand Corbeau et du 
Faucon pèlerin en Normandie en 1999. 
Raven and Peregrine range in Normandy in 1999. Pa 
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Faucon pèlerin, le Conseil d'Administration du 
GONm a organisé deux enquêtes parallèles pour 
connaître précisément les effectifs nicheurs de ces 
deux espèces. 

Pour le Grand Corbeau, l'enquête s’est dérou- 
lée entre fin février et début avril 1999. Quatre 
régions de prospection avaient été définies: le lit- 
toral de Carolles à Donville, le littoral de Carteret 
à Cherbourg et quelques sites continentaux, les 
falaises du Bessin et les falaises cauchoises. Deux 
visites étaient programmées sur chacun des sites 
où l'espèce était connue pour avoir niché au moins 
une fois de façon certaine, soit seize sites. Une 
visite était aussi prévue sur les 19 autres com- 
munes où la nidification était possible, 
Finalement, tous les sites où la nidification avait 
été prouvée au moins une fois, ont été visités et une 
partie des autres sites a priori favorables l’a été 
également. 

Pour le Faucon pèlerin, le recensement facile 
dans la Hague (un seul couple) a été conduit 
chaque année. Dans le Pays de Caux avec plus de 
100 km de falaises, la tâche était plus ardue. À 
l'occasion du recensement des oiseaux marins 
nicheurs conduit en 1998 (DEBOUT, à paraître), il a 
été demandé aux observateurs de consigner toutes 
les observations de Faucon pèlerin. Une prospec- 
tion partielle en 1999 (TRIBOULIN, 1999) a permis 
d’actualiser et d'estimer à nouveau l'effectif. 


RÉSULTATS 


Le Grand Corbeau 

Dans le département de la Manche il a disparu 
des falaises de Granville et de la carrière de 
Donville ; un couple est présent dans la région de 
Carolles, mais il n’a pas niché. Dans le nord-ouest 
du Cotentin, il a disparu des carrières de Lithaire, 
de Bricquebec, de Biville et de Cherbourg: il ne 
niche plus aux Moitiers-d’Allonne (seul site connu 
de nidification arboricole) ni sur les falaises litto- 
rales du Rozel. Des couples étaient présents, mais 
apparemment trois non nicheurs à Flamanville, à 
Jobourg (littoral nord) et à Gréville-Hague. 
D'autres couples ont niché à la réserve GONm de 
Barneville-Carteret (cinq jeunes à l’envol: seul 
couple normand s'étant reproduit avec succès en 
1999), et à Jobourg (littoral sud) mais ce dernier a 
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subi un échec. Dans le département du Calvados, 
un couple était présent dans le Bessin mais n’a pas 
niché. Dans le département de Seine-Maritime, un 
couple était présent dans le Pays de Caux mais n’a 
pas niché. 

Au final, huit sites ont été désertés, huit autres 
sont encore peu ou prou occupés, mais six couples 
présents en début de saison n'ont pas niché. Sur les 
deux seuls couples réellement nicheurs, un seul l'a 
fait avec succès. La population normande de 
Grand Corbeau ne comptait done plus que huit 
couples en 1999. 


Le Faucon pèlerin 

Dans le département de la Manche, un seul 
couple était nicheur dans la Hague: un ou deux 
jeunes à l’envol en 1999. Dans le département de 
l'Eure, un couple aurait niché dans la vallée de la 
Seine, mais l'information de seconde main parve- 
nue tardivement après la nidification, n’a pu être 
vérifiée. Dans le département de Seine-Maritime, 
le littoral du Pays de Caux ayant été subdivisé en 
quatre secteurs pour les recensements d'oiseaux 
marins, le tableau I donne le nombre de sites occu- 
pés par des Pèlerins début mai lors du décompte (la 
plupart des sites n’ont été visités qu’une seule fois 
et il n’est pas possible de donner un pourcentage 
de couples réellement nicheurs ou toute autre don- 
née sur le succès de reproduction). 

En 1998, l'ensemble du littoral cauchois a été 
parcouru; lorsqu'un couple a été observé (ou a for- 
tiori un nid), le site a été considéré comme sûr; si 
un seul adulte a été observé, le site a été considéré 
comme probable, d’où des fourchettes proposées 
où ce sont plutôt les valeurs hautes qui doivent être 
prises en compte. 

En 1999, une bonne partie du littoral a été par- 
courue (60 km) dont l'essentiel des secteurs con: 
dérés comme importants pour les oiseaux marins 
nicheurs. Le tableau I récapitule le nombre de sites 
occupés (couples et individus vus seuls lors de 
l'unique visite). Une estimation est proposée 
compte tenu des secteurs non parcourus et en réfé- 
rence à l’année précédente. 

La progression constatée en 1998 s’est pour- 
suivie en 1999. Avec surprise nous avons trouvé 
douze couples alors qu'avant le décompte de 1998, 
les recensements partiels avaient laissé penser 
qu'il ne devait y en avoir que 6! 
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TABLEAU I. Recensements des effectifs du Faucon pèlerin en Normandie. 


Peregrine population si 


survey in Normands. 


En 1999, en Normandie, 15 à 22 sites sont 
occupés par des Faucons pèlerins nicheurs. La 
santé de cette population récemment réinstallée est 
donc excellente. Les perspectives sont, pour le 
moment, tout à fait bonnes et en Haute- 
Normandie, il y a toute raison de penser que les 
effectifs du début des années 1950 pourraient être 
retrouvés; le seul handicap pourrait être la pratique 
de l'escalade, mais le GONm est déjà intervenu 
préventivement à cet égard. En Basse-Normandie, 
les sites sont plus rares : seuls la Hague et le Bessin 
semblent susceptibles d'être occupés et la popula- 
tion ne devrait pas beaucoup augmenter. 


REMERCIEMENTS 


À tous les observateurs et, en particulier, à Lionel 
TRIBOULIN pour l’organisation du recensement 
cauchois en 1999. 


RÉGION LonGuEuR 1998 1999 1999 
(km) (recensement) (recensement) (estimation) 
“Tréport - Dieppe 24 (2 à) 4 sites 5 Sites Sa6 sites 
Dieppe- Saint-Valéry-en-Caux 25 (2 à) 3 sites 2 sites 24 sites 
Saint-Valéry-en-Caux -Fécamp 21 4 sites 0 site 2 a 4 sites 
Fécamp -Le Havre 38 (à) 5 sites 5 sites 56 sites 
TOTAL 108 (12 à) 16 sites 12 sites 14 à 20 sites 
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3424: LE HÉRON CENDRÉ Ardea cinerea, 
NOUVELLE ESPÈCE NIDIFICATRICE AUX 
ÎLES DE CAP VERT 


Le Héron cendré (Ardea cinerea) est une espèce 
paléarctique, dont la distribution mondiale s'étend 
du Continent Européen jusqu'à l'est de l'Asie: elle 
est aussi présente dans quelques régions afri 
(Howarp & Moore, 1991). Trois sous-espè 
reconnues, outre la nominale: À. c. firasa, À. c. jou) 
et À. c. monicae. Cette dernière n'occupe que le 
Banc d'Arguin en Mauritanie (JOUANIN & ROUX, 
1963). 

En ce qui concerne les archipels macaronésiens, 
cet ardeidé est considéré comme un oiseau mig 
teur, hivernant et même accidentel. Quelques teni 
tives de reproduction ont été observées aux Îles 
Canaries, où l'espèce est présente toute l’année 
(SNow & PERRINS, 1998). Aux Îles du Cap Vert si 
cette espèce fréquente toutes les îles entre septembre 
et avril, des individus ont été aussi observés en 
dehors de cette période (v. Hazevorr, 1995, 1997; 
Hazevorr et al., 1996), la reproduction du Héron 
cendré étant toutefois jusqu'à présent inconnue dans 
l'archipel (C.J. HAZEVOET in it.) 

Le 2 juin 2000, un membre de l'expédition 
(C.-1. P.) eut l'occasion de trouver un nid avec 3 
poussins âgés de 31 à 40 jours, à Tarrafal, île de Santo 
Antâo. Ce nid était installé à 10 mètres du sol, dans 
une falaise particulièrement verticale d'un ravin près 
du littoral. Le lendemain, un adulte est noté, confir- 
mant qu'il appartenait bien à la sous-espèce nomi- 
nale, celle qui visite régulièrement les îles 
(Hazevorr, 1995). À l'occasion d’une visite anté- 
rieure à Santo Antâo (13-17 avril 1999), aucun Héron 
cendré n'avait pu être détecté, ni à Tarrafal, ni dans 
le reste de l'île. 

Considérant la durée d'incubation (25 à 26 jours 
selon Voisin, 1991 et SNow & PERRINS, 1998) et l'âge 
des poussins, le début de la ponte du couple de 
Tarrafal remonterait au mois d'avril. Cette phénolo- 
gie reproductrice est typique des oïscaux européens 
(Voisin, 1991) mais pourtant contrasterait avec celle 
d'A. cinerea monicae, qui niche pendant toute l’année 
(Gowrnorpe & LAMARCHE, 1996). 

Dans ces mêmes falaises nichent habituellement 
le Faucon crécerelle (Falco tinnunculus neglectus) et 


C.-J. PALACIOS 
CI. Valencia, 1, 2°1, 
E-35600 Puerto del Rosario. 
Fuerteventura, Islas Canarias (España) 


le Corbeau brun (Corvus ruficollis) et probablement 
le Balbuzard pêcheur (Pandion haliaetus). À la Ponta 
do Lajedo Largo (située entre Tarrafal et Monte 
Trigo) nous avons par ailleurs découvert une colonie 
nicheuse de Phaéton à bec rouge (Phaethon aethereus 
mesonauta), composée d'une vingtaine de couples; 
cette espèce n'avait jamais été jusqu'ici trouvée 
nicheuse à Santo Antâo (v. HAZEVOET, 1995). 

La première reproduction du Héron cendré dans 
les Îles du Cap vert, porte à 42 le nombre d'espèces 
nicheuses dans l'archipel (v. HAZEVOET, 1995 et 
GemEz & LOPEZ-JURAPO, 1998). 
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LE GRAND CORBEAU Corvus corax EN BRETAGNE 


Thierry Quelennec 


Northern Raven Corvus corax in Brittany 

As the Brittany population of Raven has been 
declining since the nineteen eighties, this species 
has been studied in order to identify its current 
population size and the causes of its recent 
decline. The post-1970 population increase, follo- 
Wing conservation measures, was short-lived; as 
today only 30 pairs breed with only approxima- 
tely twenty being successful in any one year. 
Declining food sources and disturbance caused 
by badly designed coastal paths seem to be the 
main cause of this decline 


Mots clés : Grand Corbeau, Corvus corax, 
Nidification, Effectifs, Bretagne, Ouest France. 


Key words: Northern Raven, Corvus corax, 
Breeding, Numbers, Brittany, West France. 


Groupe Ornithologique Breton, 29, rue de Brocéliande F-29820 Guilers 


INTRODUCTION 


Le Grand Corbeau est une espèce embléma- 
tique en Bretagne, une r 


ion relativement pauvre 
t particulier de la 
part des naturalistes et une recherche systématique 
à partir des années soixante, Fédérant un groupe de 
passionnés, la Centrale Ornithologique Bretonne, 
devenue Groupe Ornithologique Breton, garde 
pour sa revue l’emblème du grand passereau noir 
Ar Vran 


en rapaces où il a suscité un inté 


Depuis la fin des années quatre-vingt, cette 
espèce prestigieuse est en déclin et pour définir son 


Statut actuel et appréhender les causes de sa régres- 


Étude et de Protection de la 
Nature en Bretagne “Bretagne vivante” et le 
“Groupe Ornithologique Breton” ont lancé en 1997 


sion, la Soci 


une enquête régionale, qui a fait l'objet d’une thèse 
de doctorat vétérinaire. 


Objectifs 

La population de Grand Corbeau n'étant plus 
suivie systématiquement depuis une quinzaine 
d'années, le statut de l'espèce était mal connu. Le 
but du travail était triple: 


-+ Effectuer un recensement en prospectant 
tous les secteurs favorables de la province, 


_ 
œ 
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+ Recueillir les données existantes afin 
d'étudier l’évolution de la population au 
cours des trente dernières années, 


+ Étudier les causes du déclin dans notre 
région et rechercher des mesures de protec- 
tion. 


Caractéristiques de la population bretonne 

Un certain nombre de points permettent de 
différencier la population bretonne de celle du reste 
de notre pays, points qui soulignent l'importance 
d’un besoin de protection à un échelon régional 
d’une espèce dont les effectifs sont apparemment 
en bonne posture à l'échelon national ou européen. 

La population bretonne (et normande) forme 
un ensemble nettement séparé géographiquement 
des autres populations françaises et britanniques. 
La population bretonne est de très petite taille. 
Typique quant à ses sites de reproduction, puisqu’à 
l'origine, elle était uniquement inféodée aux 
falaises côtières et qu'aujourd'hui, les carrières de 
granulats constituent un habitat de substitution, elle 
ne suit pas l’évolution enregistrée dans le reste de la 
France où les effectifs sont plutôt stables voire en 
augmentation alors qu'elle connaît ici un net déclin. 


Statut en 1997 et évolution depuis trente ans 

Le recensement mené en 1997 n'avait pas la 
prétention d’être exhaustif, cependant depuis que 
L'espèce est étudiée dans notre région, il s'agissait 
du seul travail d'envergure mené sur une seule 
année permettant d'éviter les risques de suresti 
mation. Les chiffres reportés dans le tableau I sont 
à considérer comme un minimum. La sous-esti- 
mation ne doit pas dépasser toutefois 1 à 3 
couples (ainsi un couple s’est reproduit en 1998 
sur l'île Tomé qui n'avait pas été prospectée en 
1997). 


TABLEAU L- Dénombrement des couples de Grand 
Corbeau en 1997. 
1997 survey of Raven breeding pairs. 


Couples eantonnés ai 
Couples nicheurs 29 
Couples reproducteurs 25 
Couples en succès 20 


œ 


En trente ans, la population bretonne a connu 
une évolution “en cloche”. Le maximum des eff 
tifs a été atteint au milieu des années 1980 et même 
si les chiffres de 1975 sont à prendre avec précau- 
tion, l’augmentation entre les deux recensements 
est réelle (TAB. II). Ces chiffres globaux masquent 
cependant des disparités suivant les secteurs. Par 
exemple en 1984, au plus haut des effectifs, la 
population de la côte ouest du Léon avait déjà 
entamé son déclin. 


TABLEAU IE 
nicheurs. Var. 


Évolution du nombre de couples 
tion in the number of breeding pairs 


1975 1984-1985 1997 


Total 


* 
Couples nicheurs 4 


70 29. 


* Ille-et-Vilaine non comptée 


Historiquement, la recherche systématique du 
Grand Corbeau a commencé en 1966 dans le nord- 
Finistère mais il faut attendre 1975 pour pouvoir 
avancer une estimation globale de la population 
bretonne. Mis à part en Ille-et-Vilaine, la couver- 
ture régionale était satisfaisante. Certains secteurs 
ont fait l’objet d'une recherche minutieuse et 
aucune nidification n’a pu y être oubliée. En 
revanche, dans d’autres, la prospection a été moins 
précise, et l'oubli d’un ou deux couples sur Les flots 
des Côtes-d'Armor pourrait être envisagé. 

Le chiffre avancé en 1984-1985 est bien plus 
précis. Toute la Bretagne a été prospectée sur deux 
à trois ans. Ce recensement marque une augmenta- 
tion nette de l'espèce dans notre région. En dix ans, 
une dizaine de nouveaux couples s’est installée sur 
la côte (on passe de 32 à 43 couples, en exceptant 
l'Ille-et-Vilaine). Si l’on inclut les nidifications 
possibles et probables, l'augmentation pourrait 
atteindre 17 couples. Cependant, au vu de l'oubli 
probable de quelques sites en 1975 une augmente 
tion d’une dizaine de couples est plus réaliste. 
Parmi toutes les raisons que l’on pourrait invoquer, 
l'habitat côtier du Grand Corbeau n’ayant globale 
ment pas subi de modification notable et la res- 
source alimentaire étant restée relativement stable, 
seule la protection de l'espèce, à partir de 1976, 
paraît recevable. D'ailleurs depuis cette date un 
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meilleur statut s'est concrétisée sur tout le terri- 
toire français. 

À la fin des années soixante, le Grand 
Corbeau nichait exclusivement sur le littoral. Le 
premier cas de nidification en carrière a été 
observé en 1973. Par la suite la population “inté- 
ieure” va croître rapidement. La possibilité d’un 
transfert dé certains couples de la côte vers des 
sites continentaux n’est pas à exclure. D’ailleurs 
un cas au moins est documenté. Depuis une dou- 
zaine d'années, le nombre de ces sites intérieurs 
est plutôt stable. En revanche, le nombre de 
couples côtiers a chuté de façon notable pendant 
cette même période. L'effectif de la population 
bretonne nidifiant en carrière en 1975 s'élevait à 
7,5 %,: il atteignait 14,3 % en 1984-1985 et cul- 
minait à 38,0 % en 1997. Un site en carrière est 
aujourd’hui devenu synonyme de site intérieur, car 
la nidification sur arbre, en falaise terrestre natu- 
relle ou sur une construction humaine n'existe 
plus. À une exception près, toutes ces carrière 
sont des exploitations de granulats en activité. 
Contrairement à ce que l’on pourrait penser, elles 
garantissent au couple l'absence de dérangement, 
notamment en période d'élevage des jeunes. 
Cependant, leur renouvellement reste important 
puisque si leur nombre occupé est passé de 9 à 10 
entre 1984 et 1997, cette stabilité des chiffres 
masque le fait que 50 % d’entre elles n'étaient plus 
les mêmes entre ces deux dates. 

Le processus d'abandon des sites en petites 
falaises, les moins fa prononcé sur 
le littoral, Aujourd'hui, les couples ne nichent 
presque exclusivement que dans des falaises de 
plus de 25 mètres Au cours de l'enquête menée en 
1997, la hauteur moyenne des falaises côtières 


accueillant une nidification s'élevait à 35,8 m et 
celle des nids à 23,5 m (n = 15). Les sites en 
falaises d’une quinzaine de mètres, autrefois fré- 
quents, ne sont qu'au nombre de deux. La mesure 
systématique de la hauteur du nid et des falai 
n'ayant pas été réalisée lors des précédents recen- 
sements, il est malgré tout difficile de chiffrer cette 
évolution. Ce recentrage de la population dans les 
grandes falaises va de pair avec un abandon 
presqui tion sur les îlots. En 
1997, seuls deux sites ont été recensés sur des flots. 
Sur ces sites les falaises utilisées sont souvent de 
faible hauteur voire de très faible hauteur (moins 
de 2 mètres pour la plus basse !). La fréquentation 
humaine (navigation de plaisance) semble ici être 
la cause déterminante pour expliquer la disparition 
de certains couples, mais pour la majorité des sites 
une étude spécifique aurait été nécessaire pour 
conclure. 


Données sur la biologie de reproduction 

Le Grand Corbeau est une espèce à territoria- 
lité affirmée. En pratique, il est difficile d'appré- 
hender la superficie sur laquelle évolue un couple. 
Des mesures de densité peuvent être réalisées dans 
des secteurs où le nombre de sites potentiels de 
nidification est élevé et ne constitue pas un facteur 
limitant. Sur les côtes bretonnes favorables, il faut 
raisonner en liné ier, car il est impossible de 
savoir sur quelle superficie en arrière de la côte cir- 
cule le couple mais en revanche le caleul est pos- 
sible sur les îles (TAB. III). 

Les valeurs calculées dans le tableau HI cor- 
respondent parfois à des extrêmes. En moyenne, il 
en ressort que, dans les secteurs favorables à l'es- 
pèce, l'ordre de grandeur est d'un couple pour 


TABLEAU IL Quelques exemples de densités de couples nicheurs. 


Examples of breeding densities. 


SECTEUR ANNÉE NOMBRE DE COUPLES DENSITÉ 

Cap Sizun 1984 8 1 couple/S km de côte 
Presqu'île de Crozon 1984 8 1 couple/25,7 de côte 
Côte ouest du Léon 1966 ci 1 couple 4,6 km de côte 
Belle-Île 1984 6 1 couple/14.3 km° 

Île de Groix 1991 2 1 eouple/7,4 km? 

Île d'Houat 1959 1 1 couple/4,9 km? 
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TABLEAU IV.— Comparaison de la production 
{nombre de jeunes à l'envol) entre la Bretagne et la 
Grande-Bretagne. Raven productivity (number of 
flying juveniles) - comparison between Brittany and 
Great Britain. 


GRANDE- BRETAG 
BRETAGNE. 1997 

Par couple cantonné 1.87 2.0 
Par couple reproducteur … 2,09 25 
Par couple en succès 2.99 31 
Pourcentage couples 

en succès couples 

cantonnés 65.8 % 645 % 


5 km de côte, et sur les îles, d’un couple pour 
14 km? (les deux couples qui se sont reproduits à 
l'île de Groix en 1991 et 1992 restent du domaine 
de l'exception). Ces chiffres se comprennent en 
l'absence de tout dérangement. Aujourd’hui, les 
conditions ne sont plus remplies sur le continent 
pour obtenir de telles densités. 

On peut noter, en Bretagne, comme dans toutes 
les populations étudiées, des cas de nidifications 
rapprochées. Le record enregistré dans notre région 
concerne deux couples côtiers qui ont niché à seule- 
ment | km de distance en 1998 et en 1999. 

L'ensemble des données recueillies en 1997 
ainsi que dans les notes de terrain de nombreux 
ornithologues ont permis d'obtenir des chiffres 
synthétiques sur les paramètres de reproduction. 
Pour des raisons de proximité avec la population 
britannique, les résultats obtenus de part et d'autre 
de la Manche ont été comparés. En Grande- 
Bretagne la grandeur des pontes calculée par 
RATCLIFFE (1997) s'établissait à 4,57-5,11 et le 
nombre moyen de poussins à 2,98-3,10; en 
Bretagne nous obtenons 5,04 œufs (n = 70 pontes 
entre 1968 et 1997) et 3,26 poussins (n = 211 
nichées pour la même période). Le nombre moyen 
d'œufs par ponte pour un total de 1027 pontes étu- 
diées dans les îles britanniques s'élève à 4,81, un 
chiffre inférieur à celui trouvé en Bretagne, ce qui 
incite à penser que la chute des effectifs constatée 
dans cette dernière région ne serait pas imputable 
à un problème de fécondité. 

Le tableau IV regroupe en particulier les 
nombres de poussins à l’envol et montre une quasi 


œ 


parfaite similitude pour les deux populations consi- 
dérées, ce qui conforte l'hypothèse émise ci-avant. 


Causes éventuelles de la régression observée 

Quatre causes sont le plus souvent invoquées 
pour expliquer le déclin du Grand Corbeau dans 
notre région: 


+ Les destructions humaines. Aussi grand 
que puisse être l'intérêt que les naturalistes portent 
à cet oiseau, il n’en demeure pas moins une conno- 
tation populaire des plus péjorative du terme cor- 
beau aux yeux du plus grand nombre, d'où les per- 
sécutions visant à le détruire. Autrefois, le 
dénichage, qui relevait du défi au vu la localisation 
des nids et a été la principale cause de destruction 
de l'espèce, n’est plus aujourd'hui d'actualité. En 
revanche, le tir et l’empoisonnement sont toujours 
pratiqués, intentionnellement ou non. Le nombre 
réel de ces actes de malveillance est difficile à 
chiffrer, car ils sont rarement mis en évidence mais 
leur impact reste très fort et le faible niveau des 
effectifs bretons ne permet plus d'y faire face. En 
1997, le couple nicheur de l'île d'Ouessant et trois 
de ses jeunes ont été empoisonnés volontairement 
et deux ans après, malgré la qualité du site, celui- 
ci n'a toujours pas été réoccupé. 


+ Une moins bonne reproduction de 
l'espèce. Cette hypothèse ne peut être prise en 
compte au vu des paramètres de reproduction de la 
population bretonne qui ne montrent aucune diffé- 
rence significative avec ceux connus pour la 
Grande Bretagne où l'espèce prospère. 


+ Une diminution des ressources alimen- 
taires. Le Grand Corbeau est un oiseau omnivore 
à dominante charognarde et son régime alimen- 


taire, très éclectique l’amenait à fréquenter | 
décharges à ciel ouvert. L'espèce pâtit des muta- 
tions subies par l'élevage dans notre région qui à 
partir des années soixante-dix, s’est concentré, 
industrialisé et s'est doté d’un service efficace de 
collecte des cadavres pour l'équarrissage. À l’ex- 
ception de certaines îles (Ouessant, Belle-Ile) où 
un petit élevage traditionnel persiste et profite à 
l'espèce, la situation est devenue très différente de 
celle des îles britanniques et des régions de monta- 
gneuses françaises où l'élevage ovin extensif sur 
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des centaines d'hectares fournit encore une véri- 
table manne de placentas et cadavres d'agneaux et 
de brebis. Dans un premier temps, le déficit ali- 
mentaire a plus ou moins été compensé par l’exis- 
tence de nombreuses décharges. mais cette com- 
pensation a cessé d’être à partir des années 
quatre-vingt avec la fermeture rapide de ces sites. 
Des dépôts sauvages, non pris en compte, existent 
toujours, mais ils relèvent de plus en plus de 
l'anecdote. La faune sauvage ne fournit ici qu’un 
maigre appoint avec les cadavres d'oiseaux de mer 
mazoutés et les quelques mammifères marins 
échoués sur les plages en hiver qui sont vite ramas- 
sés par les services communaux. Enfin à la belle 
saison, les lapins décimés par les traitements phy- 
tosanitaires et la myxomatose ne peuvent qu'être 
difficilement découverts parmi les broussailles qui 
envahissent les zones côtières. Aujourd’hui, le 
manque de nourriture est un facteur limitant pour 
l'espèce et même en faisant abstraction des autres 
causes de régression, des densités de population 
telles que celles qui existaient encore en 1985 ne 
sont désormais plus envisageables 


+ Le dérangement en période de reproduc- 
tion par la fréquentation du sentier côtier Le 
Grand Corbeau est sensible au dérangement près 
de son site de nidification en période de reproduc- 
tion, or le fait de nicher dans les falaises côtières 
d’une région touristique comme la Bretagne lui est 
défavorable dans de nombreux cas. La fréquenta- 
tion du littoral notamment par les promeneurs qui 
empruntent le sentier côtier et ses chemins collaté- 
raux, constitue sans doute la première source de 
dérangement. Le passage d’un marcheur trop près 
de la falaise ou pire, son stationnement en vue de 
l'adulte qui couve induit un stress qui déclenche 
l'envol et l'oiseau ne revient pas tant que le déran- 
gement persiste, La répétition de telles perturba- 
tions peut conduire soit à l'abandon du nid en 
cours de reproduction, soit au déplacement du site 
l’année suivante, voire au pire à sa disparition à 
plus où moins long terme. L'impact du sentier 
côtier sur la population bretonne de Grand 
Corbeau a été étudié en comparant les dates de 
mise en place d’un sentier côtier et celles d’aban- 
don par l'espèce de ses sites de reproduction, par 
des comptages de fréquentation du sentier et l'ana- 
lyse des différents types de tracé de la servitude 


côtière, Celle-ci est une obligation légale depuis 
une loi de 1976, mais la mise en place des sentiers 
côtiers n’a réellement débuté qu'à partir des 
années quatre-vingt. Cet aménagement, combiné à 
l'essor des activités de plein air (dont, tout simple- 
ment, la marche), a entraîné une forte augmenta- 
tion de la fréquentation du littoral. Si on peut sou- 
vent imputer la disparition de l'espèce à 
l'ouverture de ces chemins de randonnée, la com- 
paraison date à date minimise parfois l'impact 
quand le tracé existait préalablement à l’aménage- 
ment officiel par la Direction Départementale de 
l'Équipement. Enfin dans quelques cas, il n’est pas 
possible d'établir une quelconque relation. Plus de 
200 comptages (d’une demi-heure chacun, à divers 
moments de la semaine et de la journée) effectués 
au cours de la saison de reproduction 1997 (de jan- 
vier à juin) sur trois secteurs côtiers du Finistère à 
proximité des sites de reproduction actuels ou pas- 
sés du Grand Corbeau ont montré que sur la côte 
ouest du Léon, le niveau de fréquentation était très 
élevé. De plus les falaises y étant basses, le versant 
très réduit ou inexistant et le sentier longeant d’as- 
sez près l'abrupt multiplient les inconvénients. La 
quiétude n'étant plus assurée, les sites de nidifica- 
tion ont quasiment tous disparu, Sur la presqu'île 
de Crozon, le niveau de fréquentation est relative- 
ment faible, le sentier chemine à distance de 
l'abrupt sur le plateau. Les sites de nidification en 
falaise s’y trouvent donc préservés et favorisent un 
maintien de la population. Sur le Cap Sizun, où 
très souvent la comparaison des dates de désertion 
des sites et d'aménagement de la servitude pourrait 
conduire à incriminer le sentier côtier, la fréquen- 
tation mesurée est paradoxalement faible. En fait 
c'est le tracé du sentier qui doit être mis en cause, 
le chemin montant et descendant à flanc de ver- 
sant, en longeant de très près les falaises. Ainsi, 
malgré une topographie des lieux plus proche de 
celle de la presqu'île de Crozon, le sentier est aussi 
gênant que sur la côte ouest du Léon. De ces 
exemples, on peut conclure que la disparition du 
Grand Corbeau est plus la conséquence d’un mau- 
vais tracé de la servitude côtière que d’une surfré- 
quentation du littoral. 


Propositions pour enrayer le déclin 
En Bretagne, le Grand Corbeau comme le 
Crave à bec rouge, tout en étant méconnu du plus 
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grand nombre, fait partie des espèces à forte valeur 
patrimoniale, au même titre que certains oiseaux 
de mer. Reconnu, admiré ou mal-aimé, il ne laisse 
pas indifférent ce qui n’est pas négatif pour une 
espèce en danger. Toute action pour l'amélioration 
de son statut passe par une forte campagne d’in- 
formation auprès du grand public. Si aujourd’hui, 
il est pratiquement ignoré du monde de la chasse, 
il continue, bien que bénéficiant d’un statut de pro- 
tection à subir tirs, piégeages et empoisonnements 
qui ne lui sont pas toujours spécifiquement desti- 
nés. Là aussi, une plus grande information est 
nécessaire. Enfin les destructions concernent aussi 
les sites de nidification dans les carrières de granu- 
lats et une intervention lors de l'assemblée de 
PUNICEM (principal syndicat des carricrs) a été 
réalisée qui s’est traduite par l'édition d’une note 
d’information à diffuser auprès des exploitations. 
Pour compenser le déficit alimentaire l’aménage- 
ment de points de nourrissage définis dans un 
cadre légal apparaît comme une solution incon- 
tournable, Leur rôle serait d'amener un supplé- 
ment énergétique facilement accessible. Ayant un 
effet attractif sur les jeunes oiseaux, on pourrait 
espérer la fixation de nouveaux couples. 
Approvisionné dans un premier temps toute l’an- 
née ce charnier devrait à terme être limité à la sai- 
son de reproduction. La sélection de déchets de 
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taille volumineuse permettrait de limiter leur 
consommation par les goélands inévitablement 
attirés. Pour terminer l'énoncé des mesures qui 
pourraient être salutaires à un renouveau, un recul 
de faible ampleur (200 à 300 m) du tracé du sentier 
côtier serait suffisante pour rendre aux falaises la 
quiétude nécessaire à la reproduction. Parfois il 
suffirait d’avoir recours à la mise en place d’une 
barrière, du type de celles utilisées en milieu 
dunaire, pour canaliser le public. 


CONCLUSION 


En l'absence de mesures conservatoires 
concrètes dans un délai bref, le déclin des effectifs 
se poursuivra, et la population régionale se verra 
inexorablement entraînée vers l'extinction, La 
création prochaine d’un Pare National dans le 
Finistère, intégrant des falaises où niche encore le 
Grand Corbeau sera peut-être une occasion favo- 
rable à la protection de l'espèce. 
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ORIGINALITÉ DE LA POPULATION BRETONNE DE CRAVE À 
BEC ROUGE DANS UN CONTEXTE EUROPEEN 


Christian Kerbirioul 


Originality of the Brittany Red-billed Chough popula- 
tion in a European context 

This work highlights the original characters of the 
Brittany Red-billed Chough population [Pyrrhocorax 
pyrhocorax}, in view ofthe species’ Europe wide evo- 
Aution as well as in an English Channel-Aflantic con- 
text. This population, the last French maritime cluster 
for this species, can be regarded as glacial relict. lthas 
some specific morphological characters and is proba- 
biy isolated from other populations of Choughs. This 
population is also of high heritage value. Recent sur- 
veys indicate that the population size has stabilized at 
a very low level as it is one of the smallest clusters 
known for this species (27-39 breeding pairs for a 
total population of 150 to 200 birds). News threats to 
this population such as an increase in lourism-linked 
activities on the coast highlight the urgent need of con- 


servation measures. 


Mots clés : Crave à bec rouge, Historique répartition, Effectifs, Bretagne, Ouest France. 


Key words: Red-billed Chough, Historical range, Population size, Brittany, West France. 


1 Centre d'étuce du milieu, Gouzoul, F-29242 Île d'Ouessant: 


INTRODUCTION 


L'aire de distribution du Crave à bec rouge 
(Pyrrhocorax pyrrhocorax), petit corvidé monta: 
gnard, forme une bande discontinue des rives 
atlantiques de l'Europe aux rivages pacifiques de 
l'Asie, principalement entre les 30e et 60e degrés 
de latitude Nord. Au dehors de cette zone, il est 
présent en quelques isolats comme sur l'île de 
Palma/Canaries et dans les montagnes éthio- 
piennes (CRAMP & PERRINS, 1993). En Bretagne, la 
population inféodée aux falaises maritimes appa- 
raît menacée à plus ou moins long terme et des 
mesures de gestion sont mises en œuvre en vue de 


sa préservation. Cette population bretonne, du fait 
même de sa localisation géographique, revêt une 
originalité particulière, originalité qui pourrait 
s'expliquer par l'histoire du Crave en Europe. 

À travers une reconstitution de cette évolution 
en Europe, mais aussi en Manche-Atlantique puis 
en Bretagne, ce à partir de données bibliogra- 
phiques qui font référence à des données fossiles 
ou historiques, nous essaierons de mettre en valeur 
les caractères originaux de la population bretonne. 
De même, en nous fondant sur les archives orni- 
thologiques et les recensements réalisés, nous sou- 
lignerons le large déclin de cette espèce dans cette 


dernière région, constaté depuis les années 1960 et 
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chercherons ainsi à démontrer la fragilité de cette 
population confront de nouvelles menaces et 
de sureroît peu ou pas adaptable. Nous tenterons 
de mettre en évidence l'importance des mesures 
conservatoires à prendre ici en faveur de la conser- 
vation de l’espèce. 


Répartition du Crave à bec rouge au cours de 
la dernière période glaciaire 

Lors de la dernière grande période glaciaire 
du Würm (-115000 à -10000 ans), le Crave avait 
vraisemblablement une vaste répartition, comme 
l'ont déjà souligné de très nombreux paléonto- 
logues (LAMBRECHT, 1933; MOURER-CHAUVIRÉ, 
1975; BRobkORB, 1978; TYRBERG, 1991), en se 
basant sur les très nombreux restes fossiles retrou- 
vés dans une grande partie de l'Europe excepté 
dans les grandes plaines telles que le bassin 
amise-Seine”, la plaine d'Allemagne du Nord 
ou encore la plaine de Pologne (FiG. 1). Vers la fin 
de cette période glaciaire, le Tardiglacaire (entre - 
18000 et -10000 ans), période à laquelle corres- 
pond la majorité des fossiles (TYRBERG, 1991), le 
Crave semble présent dans la plupart des bastions 
actuels: Caucase, Grèce, Italie, Suisse, Péninsule 
ibérique, Angleterre et France. Dans ce dernier 
pays, des fossiles témoignent de sa présence dans 
des départements encore aujourd’hui occupés 
(Pyrénées-Atlantiques, Hautes-Pyrénées, Ariège, 
Pyrénées-Orientales, Gard, Var et Hérault). 

Muis l'espèce, à cette époque, apparaît égale- 
ment présente dans de nombreux secteurs aujour- 
d'hui désertés (MOURER-CHAUVIRÉ, 1975: 
TYRBERG, 1991): en France par exemple, des fos- 
siles ont été trouvés dans les Landes, la Dordogn 
le Lot, le Tarn-et-Garonne, la Haute-Loire, 
l'Ardèche, la Drôme, l'Aude, les Bouches-du- 
Rhône, la Corse, l'Ain et le Jura. Elle figurait éga- 
lement dans de nombreux secteurs du bassin médi- 
terranéen, comme Gibraltar, l'ensemble des îles 
Baléares, Monaco, sur la côte adriatique de l'Italie, 
Croatie, Crimée et Israël et occupait enfin à cette 
période de nombreux pays d'Europe centrale 
(Allemagne, Luxembourg, Autriche, Bulgarie, 
Hongrie, Tchéquie, Roumanie, Pologne). 

Cette répartition à l'époque du Wiürm appa- 
raissait ainsi considérablement plus vaste qu'à 
l'époque actuelle. En considérant les exigences 
écologiques de cette espèce, largement étudiées 


œ 


aujourd’hui (ROBERT, 1983; WaARNES, 1982: 
BiGNaL & Curnis, 1988; MEYER, 1990: CURTIS et 
al., 1991; RoLANDo et al., 1994; KERBIRIOU, 
1995) à savoir une végétation rase pour l’alimen- 
tation de cet insectivore et des zones rupestres 
favorables à sa reproduction (failles, falaises 
rocheuses), cette répartition peut en partie s’expli- 
quer si l'on considère parallèlement le type de 
végétation et les reliefs existants à cette 

Cette période glaciaire est en effet 
par un climat globalement froid et sec, tempora 
ment interrompue par plusieurs petits épisodes 
interglaciaires chauds et humides. Le Tardiglaciaire 
{18000 à -10000 ans), période d'où provient la 
plupart des restes fossiles de Crave, apparaît comme 
une des périodes les plus froides et sèches. À cette 
époque, il n'existe donc, selon FLINT, 1971 ; BROWN 
& GiBsoN, 1983 et BLONDEL, 1995 (FIG. 2: princi- 
pales ceintures de végétation à l'époque du Würm - 
période glaciaire modifiée d'après FLINT, 1971: 
BROWN & GiBsoN, 1983 et BLONDEL, 199$) aucune 
végétation arborée au nord des Alpes, des Pyrénées 
et des Carpates. Une grande partie de l'Europe est 
recouverte par de vastes étendues non morcelées de 
toundra et de steppe dont les principales espèces 
végétales sont des graminées, Artémises, bryo- 
phytes alors que dans le bassin méditerranéen 
coëxiste sous forme d'une mosaïque, l'ensemble 
des ceintures de végétations : steppe, loundra, végé- 
tation méditerranéenne, forêt de décidus et forêts de 
conifères (BLONDEL, 1995). Ces grandes zones de 
toundra et de steppe sont pâturées par une impor- 
tante grande faune (TYRBERG, 1991), représentée 
par exemple par le Bœuf musqué (Ovibos moschat- 
tus), et colonisées par un cortège d'oiseaux considé- 
rés aujourd'hui comme montagnards (TYRBERG, 
1991), le Lagopède alpin (Lagopus mutus), le 
Lagopède des saules (Lagopus lagopus), l Alouette 
haussecol (Eremophila alpestris), le Pluvier gui- 
gnard (Eudromias morinellus), le Chocard à bec 
jaune (Pyrrhocorax graculus) et dans une moindre 
mesure par l’Accenteur alpin (Prunella collaris), la 
Niverolle alpine (Montifringilla nivalis), le 
Venturon montagnard (Serinus citrinella), le Pipit 
spioncelle (Anthus spinolerta) et bien sûr le Crave à 
bec rouge. 

À l'inverse des forêts de décidus et de coni- 
fères, la toundra, la steppe et la végétation médi- 
terranéenne sont susceptibles de présenter des 
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Red-billed Chough range in the Western 
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1993). 
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zones potentiellement favorables à l'alimentation 
du Crave (zones rases) d'autant plus qu'elles sont 
pâturées. 

Or si l'on considère à cette époque les zones 
de végétation potentiellement favorables (toun- 
dras, steppes et végétation méditerranéenne) et les 
zones de relief ceptibles d'offrir failles et 
anfractuosités pour la reproduction du Crave, à 
savoir arbitrairement les zones dont l'altitude est 
située à plus de 200 mètres au-dessus du niveau 
actuel de la mer (sachant qu'à cette époque, le 
niveau de la mer était jusqu’à environ 100 mètres 
inférieur à celui d'aujourd'hui) (FiG. 3), on 
constate que les restes fossiles se superposent pour 
la quasi totalité d’entre eux sur les zones potentiel- 
lement favorables. Les quelques exceptions 
concernent des zones littorales (par exemple: 
détroit d'Otrante (Italie). Or dans ce cas, les 
falaises littorales ont pu offrir localement des 
zones rases favorables à l'alimentation du Crave 
{conditions environnementales : vent, embruns) et 
des grottes favorables à sa reproduction. 

L'absence de données fossiles dans certaines 
zones potentiellement favorables à la reproduction 
du Crave ne signifie pas forcément que cette espèce 
n'ait jamais occupé ces zones. Tout comme, la pré- 
sence de zones favorables ne signifie pas que le 
Crave ait été présent. L'absence de données fo: 
siles peut être liée à un défaut de prospection, à une 
non conservation des restes (nature des sols...) où 
tout simplement à l’inaccessibilité des sites. 
L'existence de populations côtières dans de nom- 
breux secteurs ne peut par exemple être démontrée, 
les côtes de l'époque étant aujourd'hui noyées. 

En considérant cette carte des potentialités, il 
semble que le Crave ait pu disposer à cette époque 
de vastes étendues favorables à sa reproduction, 
des zones surtout peu morcelées comme par 
exemple celle allant de la Péninsule ibérique aux 
Carpates et Balkans, une situation très favorable 
comparativement à aujourd’hui. L'espèce était 
done probablement plus abondante, comme l'ont 
déjà avancé divers auteurs (MOURER-CHAUVIRÉ, 
1975; GuizLou, 1981 et TYRBERG, 1991). 

En outre, si l’on considère toujours cette 
carte, certaines de ces immenses zones potentielles 
de reproduction semblaient séparées les unes des 
autres par des zones de végétation favorables à 
l'alimentation des Craves, zones qui ont pu fonc- 
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tionner comme des corridors. On peut donc suppo- 
ser qu’à cette époque, des échanges pouvaient 
exister d’une manière générale entre ces grands 
secteurs comme par exemple entre la Crimée et les 
Carpates où la Crimée et le Caucase ou encore 
entre la zone alpine et les futures îles britanniques. 
À l'opposé à cette époque, les forêts de conifères 
et de décidus ont pu constituer une barrière et limi- 
ter les échanges entre certains groupes comme par 
exemple celui du Proche Orient et celui des 
Balkans. De même, le détroit de Gibraltar, ouvert 
à cette époque (Würm) selon CABIOC’H et al. 
(1992), ec les forêts avoisinantes ont également pu 
constituer des limites aux échanges entre le 
Maghreb et l'Espagne. D'après notre carte et la 
répartition des fossiles, se dessinent ainsi au Würm 
de grandes aires de distribution potentielle du 
Crave, plus ou moins séparées les unes des autres : 
le Proche Orient, le Maghreb, la zone s'étendant de 
la péninsule Ibérique jusqu'aux Carpates et 
Balkans, voire dans une moindre mesure les îles 
Britanniques, qui apparaissent en partie séparées 
de l'ensemble Alpes - Caucase, par les bassins de 
la Loire et de la Seine. 

Or on constate aujourd'hui que 4 de ces 
grandes zones du Paléarctique occidental sont 
occupées par 4 sous-espèces différentes (FIG. 4). 
La sous-espèce P. p. docilis est ainsi localisée aux 
montagnes d'Iran, du Caucase, de la Turquie, de la 
Grèce et du sud de la Serbie et de l'Albanie. La 
sous-espèce P. p. barbarus se trouve dans le Haut 
Atlas marocain, en quelques points d'Algérie et 
sur l’île de Palma aux Canaries. La sous-espèce P. 
p. ervthrorhamphus occupe les zones d'altitude du 
nord de la Serbie, d'Italie, de Suisse, d'Espagne, 
du Portugal et de France (Pyrénées, Massif Central 
et Alpes). La sous-espèce type P. p. pyrrhocorax 
est strictement inféodée aux falaises maritimes des 
îles Britanniques et de Bretagne. 

Ces sous-espèces auraient pu se différencier 
au Würm, puisque l’on constate que même aux 
périodes les plus froides, des barrières potentielles 
existaient entre certaines d'entre elles. La popula- 
tion bretonne en fait apparaît originale car elle 
présente des traits particuliers (morphométrie) 
entre la sous-espèce britannique, P. p. pyrrhoco- 
rax, et la sous-espèce montagnarde P. p. erythro- 
rhamphus (MAYAUD, 1933), ce qui suggère l'hy- 
pothèse d’un certain isolement de cette population 
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mais aussi l'existence de certains échanges à la 
fois avec la population des îles Britanniques et la 
population “montagnarde", échanges suffisants 
pour induire le caractère intermédiaire mai s suffi- 
samment restreints pour ne pas entraîner une 
homogénéisation. 

L'épisode Würm, qui s'étend de -115000 à 
- 10000, est considéré dans son ensemble comme 
une période glaciaire, mais a aussi compris un cer- 
tin nombre d'épisodes interglaciaires, caractéri- 
sés par un climat plus chaud et humide comme 
celui dans lequel nous nous situons actuellement. 
Au cours de ces interglaciaires, la végétation arbo- 
rée tend naturellement progressivement à recoloni- 
ser l’ensemble de l’Europe (BLONDEL., 1995), et 
confine alors le Crave et un certain nombre 
d'autres espèces comme le Lagopède alpin, le 
Lagopède des saules, le Venturon montagnard, le 
Chocard à bec jaune dans des zones refuges que 
peuvent constituer les montagnes. Le Crave est 
ainsi actuellement présent dans de nombreuses 
montagnes européennes, mais aussi sur le littoral 
des îles Britanniques et de Bretagne, des zones qui 
peuvent offrir simultanément des grottes pour la 
nidification et une végétation rase du fait des 
conditions environnementales (embruns, vent...) 
nécessaire à l'alimentation. Comme cela est cou- 
ramment admis (TYRBERG, 1991 ; BLONDEL, 1995), 
ce type d'isolement est probablement à l’origine 
de l'émergence de différentes sous-espèces chez 
ces oiseaux, voire d'espèces à part entière comme 
le cas des Pipits spioncelle en montagne et mari- 
time sur le littoral (KNOx, 1988). Cet isolement a 
du cependant être progressif, des phases de rétrac- 
tion lentes des aires de distribution ont pu alterner 
avec des reconquêtes ou mises en contact de popu- 
lations plus ou moins durables (alternances gla- 
ciaires/interglaciaires). 

À l'inverse des périodes glaciaires, où les 
populations ont dû être abondantes et plus ou 
moins proches, à l'interglaciaire les populations de 
Craves apparaissent plus restreintes géographique- 
ment et numériquement. Des phénomènes d’ex- 
tinctions irrémédiables ont pu alors survenir dans 
certains isolats. Le Crave a ainsi pu disparaître de 
cette manière de plusieurs îles méditerranéennes 
(îles Baléares, Corse) et de Gibraltar ou encore de 
l'ensemble des Carpates, dans lequel actuellement 
les zones de végétation montagnarde sont extrê- 
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mement réduites. Parallèlement, on peut penser 
que la fréquence d’interglaciaires a pu conduire à 
la sélection de caractères biologiques et démogra- 
phiques (diminution de la fécondité, augmentation 
de l'espérance de vie, allongement de la période 
d’immaturité) permettant la survie de populations 
autonomes avec des effectifs réduits, comme cela 
est suggéré par la théorie des îles (MAC ARTHUR & 
WiLsON, 1963; BLONDEL, 1995). 


Du Würm au XXe siècle 

L'aire de distribution du Crave à bec rouge a 
dû régresser ainsi progressivement du fait du 
réchauffement climatique qui commence dès 
10000 avant notre ère. Parallèlement, à partir du 
Néolithique (-3000 ans), l'espèce humaine connaît 
une explosion démographique sans précédent. 
L'homme a ainsi probablement occupé les mêmes 
grottes que le Crave et a pu entraîner localement la 
disparition de certaines localités de reproduction 
(chasse, prélèvement). Il est aussi possible que le 
Crave ainsi que les espèces associées aux milieux 
ouverts aient pu profiter de certaines activités 
humaines telles que le défrichage et le pâturage 
(RoussEAU er al., 1992), qui sur le littoral Manche 
Atlantique ont probablement conduit à une ouver- 
ture importante de certains milieux. L'homme a 
ainsi modelé progressivement les paysages au 
cours des siècles. 

Au XIXe siècle, quelques archives ornitholo- 
giques permettent de reconstituer en partie sa dis- 
tribution. À cette époque, il occupe alors en 
Grande-Bretagne une vaste répartition pratique- 
ment ininterrompue de l'Écosse au Kent, passant 
par la Cornouaille et les îles Anglo-normandes 
(MaAYaAUD, 1933; OWEN, 1989). En Irlande, la 
quasi-totalité du littoral semble être occupée à 
l'exception peut être de quelques secteurs de la 
côte est (WHILDE, 1980). En France, l'espèce 
occupe les massifs montagneux (Pyrénées, Massif 
Central et Alpes) ainsi que de nombreux secteurs 
de Bretagne, de Normandie et de Seine-Maritime 
(MAYAUD, 1933 ; GUERMEUR & MONNAT, 1980). 


Évolution de la répartition actuelle 

La révolution à la fois industrielle et agricole 
du XIXe siècle se traduit par une profonde modifi- 
cation des pratiques agricoles. Cette révolution 
touche en premier lieu le Bassin Parisien et le 
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FiG. 5. Aire de distribution de 

pèce P. p. pyrrhocorax 
(d'après MAYAUD 1936, WiiLnr 
1989, OwEN 1989, EASTERBEE 

& BIGNAL 1989, BERROW er a. 
1993, MCKAY 2000, MOORE & 

| Cuarrer 2000 et KERBIRIOU & 
Le VioL à paraître) 

Range of P. p. pyrrhocorax sub- 
species (from MayauD 1936, 
Wii 1989, OWEN 1989, 
EASTERBEE & BIGNAL 1989, + 
BERkow et al., 1993, MCKAY 
2000, MookE & CARTER 2000 
and KerBirioU & LE VioL in 
prep.). 
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REYNoLps & MEYER, 1995). 


bassin de la Tamise et s'étend peu à peu vers 
l'ouest (GuiLLOU, 1981). Les pratiques de pâturage 
{principalement ovin), d se (extraction de 
mottes de végétation et d'une couche superficielle 
de terre comme combustible), d'écobuage et de 
fauche des landes littorales (pratique permettant de 
favoriser les graminées dans le but d'améliorer la 
qualité des pâtures) utilisées sur le littoral sont 
ainsi progressivement abandonnées. Or ces pra- 
tiques constituaient des perturbations récurrentes, 
qui ramenaient régulièrement la végétation aux 
Stades initiaux des successions végétales. À ce 
stade, la végétation est rase et souvent clairsemée, 
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les graminées et les plantes annuelles étant domi- 
nantes. L’abandon de ces activités sur le littoral a 
ainsi pour conséquence un enfrichement progres- 
sif: la végétation devient de plus en plus dense et 
haute partout où les conditions climatiques et éda- 
phiques le permettent. Ces zones côtières autrefois 
favorables deviennent ainsi progressivement de 
moins en moins favorables à l'alimentation du 
Crave. Parallèlement, à cette époque, d’impor- 
tantes collections privées ou publiques (museums) 
d'oiseaux naturalisés se constituent et la chasse 
connaît un essor important, ce qui à pu avoir éga- 
lement des conséquences sur les populations de 
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Crave. Au cours du XIXe et du XXe siècles, les 
populations de Crave à bec rouge disparaissent en 
effet de nombreuses localités, ainsi totalement de 
la côte est de l'Irlande (WuiLpE, 1988) et partielle- 
ment, sur le littoral anglais en mer d'Irlande, en 
Écosse (EASTERBEE & BIGNAI, 1988) ou de cer- 
tains secteurs du Massif Central (Monts Dore et 
Cantal) (MaYAUD, 1933) (FG. 5). De même, l’en- 
semble des colonies de la Manche aussi bien côté 
britannique que français est abandonné à cette 
période (F1G. 6). Ainsi, avant la fin du XIXe siècle, 
tous les secteurs à l'est de Weymouth en 
Angleterre ou à l’est de la Hague en France dispa- 
raissent ainsi que les populations de Groix et 
d'Houat (OWEN, 1989; GUERMEUR & MONNAT, 
1980). Le Crave ne subsiste alors plus que dans 
quelques secteurs de Cornouaille britannique (îles 
Scilly, et sur la côte nord de la Cornouaille 
(ReynoLps & MEYER, 1995), des îles Anglo-nor- 
mandes (Sereq, Jersey et Guernesey) et de 
Bretagne. Le dernier nid des îles Anglo-nor- 
mandes est déniché en 1906 à Sercq. Des individus. 
isolés sont observés jusqu'en 1913 dans le 
Cotentin et les derniers oiseaux notés à Guernesey 
en 1929 (MAYAUD, 1933). La dernière tentative de 
reproduction à Stem Cove en Cornouaille remonte 


quant à elle à 1963 (ReYNOLDS & MEYER, 1995). 
À la suite de cette vague de régression, cette sous- 
espèce P. p. pyrrhocorax ne subsiste plus qu'en de 
petits noyaux extrêmement isolés: sur quelques 
îles des Hébrides écossaises, l’île de Man, le litto- 
ral du pays de Galles, la majeure partie du littoral 
ouest de l'Irlande, sur Belle-Île et à la pointe occi 
dentale de la Bretagne (FiG. 7): la population bre- 
tonne de Crave à bec rouge une population désor- 
mais isolée. 

Cette fragmentation de l'aire de distribution 
du Crave est particulièrement préoccupante car 
elle est en effet probablement à l'origine d’une 
réduction des échanges entre populations qui 
accroît les risques d'extinction définitive de cer- 
tains isolats. D'après les données actuelles sur sa 
, cette espèce apparaît en effet fortement 
édentaire. Les couples reproducteurs sont consi- 
dérés comme hautement fidèles à leur site de 
reproduction (ROBERT, 198. IGNAL et al., 1997) 
et les cas d’erratisme, qui semblent principalement 
concerner des oiseaux de première année, restent 
exceptionnels (TAB. 1). Les distances “records” de 
dispersion actuellement connues semblent en outre 
relativement faibles au regard des distances qui 
séparent désormais les différents noyaux. Ces 


TABLEAU L- Dispersion du Crave dans les Îles britanniques eten Bretagne, d'après ROBERT 1985 et KERBIRIOU 
& Le Vior. (1999). Dispersion of Red-billed Chough in the British Iles and Britany from RoerT 1985 and 


Kermiriou & LE Viot (1999). 


Localité Type de Source | Durée de | Nombre Nombre Distance 
données l'étude | d'observations | d'observations à | record 
à plus de 20 km | plus de 100 km 
d'un site de | d’un site de 
reproduction | reproduction 
Bretagne | Observations KeriRiou & | SOans: | 18 données 4 données | 200 km 
visuelles en dehors | LE Vior. 1999 | 1950-1999 
des sites habituels de 
reproduction 
Paysde | Contrôle de baguage | Rourkts 1985] 30 ans: | 17 données, soit |  2données | 150km 
Galles {métallique ou com- 1954-1983 
binaison couleurs) bagués 
Iles Observation visuelle | Roëerts 1985 | 26 ans: | 60 données 16 données | 360 km 
britanniques | en dehors des sites 1960-1985 
habituels de 
reproduction 


Source : MNHN. Paris 
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Fic. 7. La population 
bretonne de Crave à bec 
rouge : une population 
désormais isolée. 


The Breton Red-billed 
Chough population: an 
isolated population. 
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distances records concernent ainsi par exemple des 
Craves notés aux Orcades, soit à 360 km de la plus 
proche colonie écossaise (Roger, 1985), des 
observations réalisées en Cornouaille dire 
à près de 200 km des colonies du Pays de Galles, 
et enfin quatre observations effectuées en Ille-et- 
Vilaine (Saint Jacques de la Lande et Guichen) et 
dans les Côtes-d'Armor (Cap Fréhel et Minard 
Plouezec), c'est-à-dire pour certaines à près de 
200 km des colonies finistériennes (KERBIRIOU & 
Le Vioz, 1999) (TAB. D. 

Ces distances d’éloignement sont relative- 
ment faibles, mais ont en outre pu correspondre à 
des déplacements successifs effectués sur des 
secteurs présentant une continuité d'habitats 
potentiellement favorables à l'alimentation du 
Crave (falaise) et n’impliquant pas forcément 
la traversée d’un bras de mer. Or, actuellement, 
les populations sources les plus proches du noyau 
breton, celles du Pays-de-Galles et d'Irlande, 
sont distantes à vol d'oiseau de plus de 400 km et 
impliquent d'importants survols maritimes. 
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Ainsi, alors qu'au XIXe siècle, des échanges pou- 
vaient exister, les populations étant plus abon- 
dantes (effectifs et aire de distribution plus éten- 
due) et les distances entre populations moindres 
{populations de la Manche en position intermé- 
diaire entre la Bretagne ct le Pays-de-Galles), la 
population bretonne apparaît aujourd'hui très iso- 
lée. Cette probable absence de flux entre la 
Bretagne et les autres populations européennes 
suggère donc un fonctionnement autonome du 
noyau breton, trait qui constitue un facteur essen- 
tiel à prendre en compte dans le cadre d’une 
conservation de cette population. En effet, dans 
cette situation, son maintien dépend exclusive- 
ment de la préservation de ses habitats à l'échelle 
locale, c’est-à-dire essentiellement sur les zones 
de reproduction actuelles. 


Évolution de la population bretonne, tendance 
et effectifs actuels 

Particulièrement isolée, la population bre- 
tonne apparaît en outre exposée par le fait même 


5 Ouessant 
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Fic. 8. Distribution du Crave à bec rouge (Pyrrhocorax pyrrhocorax) en Bretagne. 
Red-billed Chough (P. pyrrhocorax) range in Britiany. 
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qu’elle soit fragmentée. Depuis la disparition des 
secteurs de reproduction des îles de Groix et 
d’Houat (Morbihan) et peut-être de l'île Tomé / 
Perros-Guirec (Côtes-d'Armor) à la fin du XIXe 
siècle, cette population est fragmentée en 5 noyaux 
(Belle-Île, presqu'île de Crozon, cap Sizun Léon et 
île d'Ouessant) dont un apparaît particulièrement 
isolé: Belle-Île (FiG. 8) 

Cette situation apparaît d'autant plus préoccu- 
pante pour le maintien du Crave, que les archives 
ornithologiques et recensements ont fait apparaître 
à la in des années soixante une forte régression de 
l'espèce en Bretagne. Cette régression à d’une 
manière générale fortement touché la majorité des 
secteurs bretons et bien qu’elle se soit relativement 
stabilisée depuis une quinzaine d'années, à fragi- 
lisé la population bretonne. 


1) Belle-Île.— C'est en particulier le cas de Belle- 
Île. Au cours des années cinquante, cette Île a en 
effet probablement abrité une des plus belles 
populations de Craves en Bretagne, avec une qua- 
rantaine de couples et une population totale esti- 
mée à plus 130 individus (KERBIRIOU & LE VIOL, 
à paraître). À cette époque, Belle-Île a ainsi four- 
ni toute une série d'observations des rassemble- 
ments de taille jamais égalée comme les 80 à 100 
individus notés le 14 juillet 1952 ou encore 
d’autres de l'ordre de la cinquantaine d'individus 
en pleine période de reproduction. Mais une 
importante diminution du nombre de reproduc- 
teurs et de non-reproducteurs a été constatée dans 
les années 1960-1970. Dans les années 1980, la 
population n'était ainsi plus évaluée qu'à 8 à 10 
couples. Depuis, ce nombre a peu évolué: le der- 
nier recensement (1997-1999) fait en effet état de 
7 à 10 couples et les bandes, elles ne rassemblent 
guère plus qu'une douzaine d'individus. Ce 
niveau atteint apparaît d'autant plus préoccupant 
que cette population est sans doute la plus isolée 
parmi celles de Bretagne, la plus proche colonie 
étant celle du Cap Sizun, distant de plus de 
130 km à vol d'oiseau, sans réelle continuité d'ha- 
bitat ! Les observations de Craves sur le continent 
proche sont en outre exceptionnelles (KERBIRIOU 
& LE Vioi, 1999) 


2) Cap S 
Sizun à 
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gun. La population des falaises du cap 
alement connu une importante diminu- 


tion de la fin des années 1960 au milieu des 
années 1980. A titre d'exemple, au début des 
années 1950, Michel-Hervé JULIEN estimait ainsi 
sur le seul secteur de la réserve de Goulien/ 
SEPNB à une trentaine de couples le nombre des 
nicheurs. Si une confusion avec des bandes d’im- 
matures à éventuellement pu être faite à une 
époque où la biologie de cette espèce était fort 
méconnue (Monnar & THoMAs 1985), il n'en 
demeure pas moins que le cap Sizun à dû héberger 
une importante population (KERBIRIOU & LE VIor 
à paraître) à cette période. À contrario, à la fin des 
années 1960, seuls 7 à 10 couples sont recensés 
sur la réserve et en 1979, un seul. En 1980, la 
réserve est totalement désertée. Cette régression 
semble encore s'être poursuivie puisqu'en 1982, il 
ne restait ainsi sur l'ensemble du cap Sizun que 7 
à dix couples et en 1988, 4 à 5 

Depuis, ce reliquat semble osciller entre 3 et 5 
couples (P. LE FLOC'H, comm pers.) lors d’un der- 
nier recensement. Des signes optimistes viennent 
toutefois de la réserve de Goulien, sur laquelle une 
expérience de gestion des landes par la fauche et le 
pâturage a été entreprise depuis 1986. Suite à cette 
gestion, des familles de Craves sont venues s’ali- 
menter sur ces nouvelles zones, alors situées à plus 
de 8 km du site de reproduction le plus proche 
(Tomas 1988, LE FLOC'H & JONIN, 1992). Dans 
un deuxième temps, un couple de Crave s'est ins- 
tallé sur la réserve (1998) et a mené en 1999 trois 
jeunes à l’envol. 


3) Presqu'île de Crozon La population de 
Craves de ce secteur a elle aussi subi une forte 
régression entre les années 1960 et 1970. Au 
début des années 1960, un minimum de douze 
couples s'y reproduisait et des bandes avoisinant 
80 individus y auraient été observées (KERBIRIOU 
& Le Viou, à paraître). De nombreux secteurs de 
reproduction ont malheureusement disparu à la fin 
des années 1960 et au début des années 1970 
(Côte est du cap de la Chèvre et fond de la baie de 
Douarnenez). Une réduction des bandes a pu être 
constatée, les dernières notées ne dépassant pas 16 
individus. Au cours des années 1980, la popula- 
tion semble s'être stabilisée, à un faible niveau (4 
à 6 couples en 1988). Depuis, la situation apparaît 
relativement stable, le recensement effectué entre 
ant état de 6 à 9 couples. 


Source : MNHN. Paris: 
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4) Léon. De même, que les autres secteurs bre- 
tons cités précédemment, la population du Léon a 
également subi une très diminution catastro- 
phique. Ainsi, alors qu'à la fin des années 1960, 
des prospections systématiques et des opérations 
de baguage permettaient d'y évaluer précisément 
la population à 6 couples (GUERMEUR & MONNAT, 
1980), au début des années 1970, elle ne comptait 
plus qu'un seul couple (disparition de cinq 
couples en six ans !). Si l'on se réfère au taux de 
survie annuelle de l’ordre de 70 % énoncé dans la 
littérature (BIGNAL et al., 1987), cette diminution 
drastique du nombre de couples nicheurs soulève 
un certain nombre d’interrogations quant au deve- 
nir de ces individus. Certains d’entre eux désertant 
les falaises du continent, auraient pu se replier Sur 
l'île d'Ouessant ou la presqu'île de Crozon. 
Actuellement, la population totale semble 
légèrement augmenter par rapport aux années 
1980, où l’ensemble du secteur semblait momen- 
tanément abandonné par des couples nicheurs. La 
population reproductrice actuelle peut être estimée 
à Lou 2 couples pour un nombre de résidents n°ex- 
cédant pas la dizaine d'individus. La réinstallation 
de couples sur ce secteur sans modification appa- 
remment favorable des milieux côtiers suggère là 
une population “puits”, qui serait alimentée par 
des populations “source” comme celle d’Ouessant. 


5) Île d’Ouessant.- Contrairement à l'ensemble 
des autres populations bretonnes, qui ont subi un 
fort déclin au cours des années 1950 à 1970, la 
population de l’île d'Ouessant ne semble pas avoir 
diminué et aurait même selon certains auteurs 
augmenté (JULIEN & Spirz 1955; Lucas 1957), 
une tendance qui doit cependant être prise avec 
précaution. Dans les années 1950-1970, cette île 
présentait encore de vastes superficies de prairies, 
landes et pelouses littorales pâturées et entrete- 
nues contrairement au littoral continental déjà lar- 
gement colonisé par les friches. La tendance favo- 
rable constatée à cette période pourrait done s'ex- 
pliquer par l’arrivée d'individus abandonnant cer- 
tains secteurs continentaux, tels le Léon. À partir 
des années 1970, une lente érosion à progressive- 
ment ramené cette population estimée alors à près 
de 80 individus à une cinquantaine, un chiffre qui 
se serait stabilisé depuis une quinzaine d'années. 
Cette possible diminution, constatée après les 
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années 1970, pourrait être corrélée au vaste pro- 
cessus d'enfrichement en cours sur l'île, qui à lar- 
gement gagné les falaises les moins exposées de 
l'île (GOURMELON et al., 1995, KERBIRIOU 1995). 
Toutefois, à l'inverse des autres secteurs bre- 
tons, le nombre de couples nicheurs (de l’ordre 
d’une dizaine) a présenté une stabilité remarquable 
au cours des cinquante dernières années (GUERMEUR 
& MonNAT, 1980; GUERMEUR, 1984-1996; 
KERBIRIOU, 1995). L'île d'Ouessant est actuelle- 
ment le secteur présentant la plus importante popu- 
lation de couples reproducteurs et également le der- 
nier secteur où l’on peut régulièrement observer en 
Bretagne des bandes de l'ordre de la trentaine d'in- 
dividus, gage d’une bonne santé de la population. 


Le déclin de la population bretonne a ainsi 
concerné la quasi-totalité de la province. Dans les 
années 1950-1960, les Craves apparaissaient nom- 
breux dans tous les secteurs traditionnels (5 
noyaux) et la population bretonne pouvait raison- 
nablement être estimée entre 100 et 150 couples 
reproducteurs (KERBIRIOU & LE VIOL in prep.). 
Lors de l'enquête régionale de 1970-1975, seuls 
30 à 45 couples étaient recensés. Cette période de 
déclin des années 1960, 1970 et début 1980 semble 
avoir laissé aujourd’hui place à une relative stabi- 
lité: en effet les recensements de 1982, 1988 et 
plus récemment celui de 1997-1999 ont fait res- 
pectivement état de 23 à 35, 28 à 37 et 27 à 39 
couples reproducteurs. Aujourd'hui, la Bretagne 
semble ainsi occupée par une population de Craves 
reproducteurs très réduite (27 à 39 couples) et 
constituer un ensemble de 150-200 individus. 

À l'échelle de temps considérée, des varia- 
tions liées à des phénomènes d'ordre météorolo- 
gique ou liées aux effectifs réduits peuvent avoir 
des répercussions sur les fluctuations de ces popu- 
lations. Mais, de même que le déclin noté en 
Manche au XIXe siècle, cette diminution constatée 
en Bretagne entre 1960 et 1980 pourrait aussi s'ex- 
pliquer plutôt par un abandon des pratiques agri- 
coles sur la bande côtière (fauche, étrépage, éco- 
buage et pâturage). En Bretagne, le pastoralisme 
côtier des années 1950 contribuait sans doute à 
maintenir artificiellement les populations de 
Craves à un niveau élevé. Cet abandon des pra- 
tiques agricoles traditionnelles a eu pour consé- 
quence une reprise de la dynamique naturelle de 


Source : MNHN. Paris 
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végétation, qui s’est traduite par le retour d’un 
couvert végétal littoral beaucoup plus dense 
landes) et a confiné les zones de végétation rase 
favorables aux Craves aux secteurs les plus expo- 
sés, replaçant ainsi les Craves dans une situation 
proche de l’originelle. 

Mais ces oiseaux ont en outre subi sur la quasi 
totalité des secteurs occupés, les effets de l’accrois- 
sement de la fréquentation touristique sur le littoral 
à partir de la fin des années 1960. Ce développe 
ment s'est traduit par la fréquentation du littoral 
avec l'ouverture de larges sentiers côtiers (servi- 
tude littorale), la création d'accès et de parkings, 
l'ouverture des sites du Conservatoire du littoral et 
une valorisation des côtes par les communes. Si un 
piétinement local et modéré peut contribuer au 
maintien de formations végétales rases favorables à 
l'alimentation du Crave, une fréquentation impor- 
tante engendre rapidement l'érosion des sols et une 
destruction des milieux littoraux fragiles (pelouses 
et landes rases) à forte valeur patrimoniale (cas de 
la pointe du Raz au cap Sizun). Cette fréquentation 
touristique occasionne en outre un dérangement 
important pour les Craves, provoquant une diminu- 
tion importante de leur temps d’alimentation. 
Particulièrement forte au printemps et en été, cette 
fréquentation culmine en pleine période de repro- 
duction, tout particulièrement au cours de l'élevage 
et l'émancipation des jeunes. Cette hypothèse 
d’une diminution de la population de Craves sous 
l'impact du développement touristique sur le litto- 
ral paraît en outre corroborée par le déclin du Grand 
Corbeau (Corvus corax) (QUELENNEC, 1998, 2001). 
Si cette fréquentation s’est largement développée à 
Belle-Île et sur la côte continentale depuis les 
années 1960, elle ne semble avoir augmenté sur 
l'île d'Ouessant que depuis une quinzaine d’an- 
nées. En progression constante, elle pourrait mena- 
cer à moyen terme cette population insulaire jus- 
qu'à maintenant épargnée, ce qui pourrait avoir des 
répercussions importantes, compte tenu de l’'impor- 
tance de celle-ci en terme numérique et dynamique 
{population source). 

Face à ce large déclin et aux menaces qui 
pèsent actuellement sur le Crave en Bretagne, des 
mesures de gestion ont été entreprises Sur certains 
secteurs comme au cap Sizun par la Société pour 
l'Etude et la Protection de la Nature en Bretagne 
(LE FLoc’n & JoNIN, 1992) ou plus récemment sur 


(s_ 


l'ile d'Ouessant par le Pare naturel régional 
d'Armorique (KERBIRIOU & LE VioL, 1999). La 
gestion mise en place vise à restaurer où maintenir 
des pelouses rases littorales, en marge des chemi- 
nements touristiques principaux, de manière à 
constituer des zones de quiétude favorable à l’ali- 
mentation de cette espèce. D'une manière générale, 
à la suite d'études menées sur l’île d’Ouessant, il 
semble d'ores et déjà préférable de restaurer ces 
zones à proximité immédiate des nids. 


CONCLUSION 


En conclusion, la population bretonne de 
Crave à bec rouge apparaît comme un isolat parti- 
culièrement original: il s’agit en effet d’une 
relicte glaciaire présentant des caractères morpho- 
logiques uniques. Son originalité est également 
liée au fait qu'elle occupe le dernier secteur fran- 
çais de reproduction en milieu côtier, après la 
vague de régression qui a frappé les colonies de la 
Manche au XIXe et début XXe siècle. Enfin, son 
isolement particulièrement important suggère un 
probable fonctionnement autonome. Si l’histoire 
paléontologique a probablement sélectionné des 
caractéristiques biologiques et démographiques 
permettant la survie des populations en effectif 
réduit, la population bretonne constitue un des 
plus petits isolats actuellement connu et son main- 
tien apparaît d'autant plus précaire qu'elle se pré- 
sente fragmentée. 

Le large déclin des populations à l'échelle 
européenne (TUCKER & HEATH, 1995) et régionale 
ainsi que les effectifs réduits actuels rendent 
urgente la mise en place de mesures de conserva- 
tion, d'autant plus que l'habitat de cette espèce 
apparaît ici localement très menacé. Dans la région 
bretonne, le Crave n’occupe plus que les falaises les 
plus exposées où se maintient une végétation natu- 
rellement rase. Leur fréquentation croissante 
menace le maintien du Crave dans certains secteurs 
(dérangement), mais peut constituer également 
d'une manière plus générale une menace pour là 
préservation de la faune et la flore (nombreuses 
plantes rares et protégées de Bretagne) 
tiques de ces falaises. Le Crave peut donc constituer 
un bon indicateur de la qualité des falaises bre- 
tonnes. En ce sens, la préservation de sa population 
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peut être considérée comme une priorité en terme 
de gestion de ces espaces naturels. 
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LA CIGOGNE BLANCHE Ciconia ciconia EN NORMANDIE AU 


XXE SIÈCLE 
Alain Chartier* 


White Stork in Normandÿy in the 20" century 
White Storks used to be occasional breeders 
until the end of the nineteen sixties, since then 
it has become a regular breeder with 40 bree- 
ding pairs in 1999. The population increase 
has accelerated since 1987 (approximately 
36% per year]. The success rate of broodk is as 
high as 86% and the number of flying juvenile 
by successful breeding attempt is 3.0 + 1.0. 
The age of first successful breeding attempt for 
a locally born Stork is 31 (+ 0,6) years. 


Mots clés : Cigogne blanche, Historique, Biologie de reproduction, Hivernage, Normandie [Nord- 


Ouest France). 


Key words: White Stork, Historic, Breeding biology, Overwintering, Normandy [N-W France) 


* G.O.Nm, l4,chemin de la France, F-14400 Esquay-sur-Seulles 


HISTORIQUE DES PREMIÈRES 
NIDIFICATIONS NORMANDES 


La première nidification de la Cigogne 
blanche en Normandie est signalée en 1925. Le 
couple qui s'était d’abord installé sur la hune d’un 
navire enlisé à Saint-Vigor d'Ymonville (Scine- 
Maritime), a construit un deuxième nid sur une 
balise de la Basse-Seine d’où s’envoleront deux 
jeunes (OLivier, 1938). C’est à nouveau dans la 
vallée de la Seine, mais plus en amont, qu'en 1959 
à Berville-sur-Seine (NicOL. 1960), puis en 1962 à 


Yville-sur-Seine (OLIVIER, 1963) eurent lieu deux 
nouvelles tentatives. En 1965, dans la région de 
Pontorson (Manche) au sud de la baie du Mont- 
Saint-Michel deux couples construiront des nids 
qui n’aboutiront pas. 

Du début du siècle jusqu’à la fin des années 
1960, seulement cinq tentatives de nidification de 
la Cigogne blanche eurent lieu dont une seule 
couronnée de succès. Durant cette période de 70 
ans, la Cigogne blanche était considérée comme 
un nidificateur occasionnel et un migrateur peu 
fréquent. 


d 
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ÉVOLUTION DE 1970 À 1999 


Un changement radical intervient en 1970. 
Depuis cette date, la Cigogne blanche a niché 234 
fois en 65 sites différents avec un taux d’acerois- 
sement annuel moyen de 14 %. Cette évolution 
globalement favorable ne fut toutefois pas régu- 
lière et peut être divisée en deux périodes, la pre- 
mière de 1970 à 1986 qui sera marquée par une 
fluctuation des effectifs à un bas niveau, puis à par- 
tir de 1987, une seconde période qui se caractérise 
par une croissance régulière permettant d'atteindre 
40 couples en 1999. 


Période 1970 à 1986 

À partir de 1970, la Cigogne blanche s’est ins- 
tallée durablement en Normandie et cette colonisa- 
tion est bien documentée jusqu’en 1978 (DEROUT, 
1978). Par contre, les informations obtenues par la 
suite et jusqu’en 1986 manquent de précision pour 
diverses raisons : 


+ Non utilisation des critères établis par 
Suuz (1952) pour définir les couples 
nicheurs - il est ainsi pratiquement impos- 
sible de savoir si tel ou tel nid était juste 
une ébauche construite par un ou deux 
oiseaux, un nid utilisé temporairement par 


deux adultes ou au contraire un nid réelle- 
ment fréquenté au moins quatre semaines 
par un couple durant la période 14 avril - 
15 juin, critère à retenir pour définir les 
couples nicheurs, 


+ données volontairement imprécises de 
façon à brouiller les pistes parce que la per- 
sonne censée protéger et assurer le suivi 
effectuait en réalité des prélèvements de 
jeunes en toute illégalité. 


En 1970, deux ébauches de nids, l’une au 
is Vernier dans l'Eure et l’autre dans les 
ais de la Dives, seront suivies d’une nidi 
tion réussie avec 2 jeunes à l’envol en 1971 à 
Crosville-sur-Douve (marais de Cotentin et du 
Bessin). Fluctuant de 0 à 2 couples nicheurs jus- 
qu'en 1977, la population s’est progressivement 
étoffée jusqu'en 1981 où neuf nids furent fré- 
quentés (cinq couples réellement nicheurs), Par la 
suite, les prélèvements opérés ont entraîné une 
diminution du nombre de couples, deux n'élevant 
que trois jeunes en 1986 (CHARTIER, 1992). 
Durant cette période, en plus des régions pré- 
cédemment citées, le Pays de Bray (Seine- 
Maritime) (POURREAU, 1978) et la Chapelle- 
Hareng (Eure) ont été temporairement occupés. 


Nombre de couples nicheurs 
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Évolution de la population de Cigogne blanche en Normandie depuis 1970. 
Variation in the Normandy White Stork population since 1970. 
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s occupés en 1999 


mais inoccupés en 1999. 


O sites occupés temporairement (1 à 5 ans) 


Fic. 2.- Nidification de la Cigogne blanche en Normandie (Période 1987-1999). 
White Stork breeding in Normandy (1987-1999). 
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Période 1987 à 1999 

En 1987, la Cigogne blanche était en passe 
d'extinction en Normandie et plusieurs actions ont 
été menées pour tenter d’enrayer ce déclin. Ces 
actions se sont montrées bénéfiques puisque l’es- 
pèce a progressé à nouveau régulièrement avec un 
taux d’accroissement élevé égal à 36 % par an 
Cette recolonisation a concerné plusieurs régions : 


Les marais du Cotentin et du Bessin. Situés 
dans la région de Carentan à la confluence de plu- 
sieurs vallées (la Douve, La Taute, La Vire et 
l'Aure) les 25000 hectares de prairies inondables 
sillonnées de nombreux canaux - les limes - et 
comptant plus de 350 mares de gabion, sont 
exploités en pâture ou en prairie de fauche et cein- 
turés par un bocage bien préservé et essentielle- 
ment herbager. Inondées pratiquement tous les 
ans, ces prairies constituent la région de prédilec- 
tion de la Cigogne blanche en Normandie. En 
1999, 24 couples s'y sont reproduits. 


Les marais de la Dives.— Avec près de 8000 
hectares et situés à l’est de Caen, les marais de la 
Dives sont drainés et plantés de nombreuses peuple- 
raies mais Surtout ut pour l’embouche des 
bovins. Les inondations y sont rares à cause de l’en- 
diguement de la rivière, mais le réseau de fossés, une 
réserve de chasse maintenue en eau jusqu'au prin- 
temps et les nombreuses mares de gabion utilisées 
parles chasseurs de gibier d'eau procurent unenour- 
riture variée et abondante à 7 couples de cigogne. 


La basse-vallée de la Seine. Au sud de la 
Seine, 3 couples nichent au marais Vernier et 1 
dans la vallée de la Risle. Au nord de la Seine, la 
colonisation du marais du Hode n’en est qu’à ses 
débuts et 2 couples se sont installés dans la réserve 
naturelle en 1999. 


Les autres régions. Quelques tentatives 
d'installation en plaine à l'est de Caen (Cagny en 
1993), en semi-bocage au sud de Bayeux (Noyel 
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TaBLeAU L.- Liste des sites occupés depuis 1987 ( chi 
de l'incubation, EJ 


fre = nombre de jeunes à l’envol, SP = sans ponte, EP = échec 
échec de l'élevage). 14 : Calvados : 27 : Eure : 50 : Manche ; 51 : Mayenne ; 61 : Orne ; 76 : 
Seine-Maritime, O.N. C. = Office National de Ja Chasse. 

Breeding sites occupied since 1987 (figures = number of fing juveniles, SP = no eggs, EP = failure during incuba 
tion, EJ = failure during rearing). 


N°_ Départements - Localités 1987 1988 1989 1990 1991 1992 1993 1994 1995 1996 19971998 1999 


1 Saint-Fromond SOON RE ER ELLE 
2 14. Basseneville TER DA À 
3 50. Graignes/le Mont TL CE SP 
4 14. Putoten-Auge ne 2 
5 14. St Germain du Pert = 3 
6 14. Noyers-Bocage D FRSONEE 
714, St Désir de Lisieux TPE 
8 14. Hoto/Brocottes Pa ; 
9 50. Auvers LR 9 2 
 Georges-de-BohonONC + = - - - 4 
11 27, Sainte-Opportune-la-Mare + + + - 
 Servon CR ù 
. Saint-Loup-de-Fribois = 2 1 n Æ- LCR SONTER 
14 14, Canchy D EN AR nt UE 
nt-Marcouf in. 5. St PR AT VE 
ny DR TT Come UE 0e 
. Biéville-Quéticville/le Manoir = = Run Corine 
18 14. Hotot-en-Auge/église 0. SR SRE PR. 
19. 50. Graignes/le Semnard © ut 
20 50. Appeville 55 0 SE SR 
2150. Graignes/la Barre du Pré Mer “Pr im 
22 21. Bouquelon/les Courtils ARRET so 
23 50. Tribehou Ep erfe RTE 
24 50. Vierville RE x Mn vu 
25 14. Bieville-Quétieville PR 
26 50. Amfréville CRTC OR LS 2 
2761. St Germain de la Coudre CRE re D po Me 2 
3 
2 


1 4 4 
7 ART 3 
Sn 3 
E 4 2 


ce] 


en 


MOTS 
Es 


HORS 


28 50. Montmartin en G/Rouge Fossé- RE ein COR 
29 50. StGoorges-de-Bohon/Abbaye - = + + = *+ - sp 
30. 76. St Vigor d'Ymonville/Hode 1 : à » 

31 27. Foulbec ne + < 
32 14. Corbon ? nn. 
33 50. Crosville-sur-Douve ma mn dti er 
34 50. Montmartin-en-G/Eglise 
35 50. Montmartin-en-G{Camcap = = + = 
36 50. Graignes/Port des Planques = = +  - 2 pe 
37 50. Picauville PUR PORTO EPA a AE 
3850. Carentan/Blactot DRE MR ES NE RE: Er à: 
39 14. Bricqueville PA AR CEE , 
40 14. Colombières RC re en di Den 

41 14 Airan OE-ENSS--L ARR 
42 50, Saint-Côme-du-Mont PRES 2 NET RS 7 

43 50. Vains PROC CS LUS D | 

44 50. Brucheville = - - - # à 
45 14. Cricqueville-en-Auge Re. me rave don Er 
46 27. Bouquelon/Cadoux RS x 

47 50. Gorges Dre LL bel 
48 14. Robehomme : D CR Eee REC Er. € 
49 27. le Marais-Vernier TER 
5014. St Pierre du Jonquet PP D CRETE PE 
AO ET RE DE k 
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Évolution du nombre de supports aména- 
gés occupés par les cigognes: histogramme : % par 
rapport au nombre total de couples nicheurs; 
courbe: nombre de nids sur support aménagé par 
année. Variation in the number of purpose built 
nest support used by White Storks: histogram: 
percentage of total nests, line: total numbers of 
nests on purpose built supports for each Year. 


Bocage en 1990) et dans les polders du Mont-Saint- 
Michel (Servon en 1992) furent sans suite. Par 
contre, les nidifications réussies, durant cinq ans 
dans le bocage herbager et vallonné du Pays 
d'Auge à Saint-Désir-de-Lisieux (de 1991 à 1995), 
puis depuis 1996 dans le Perche à Saint-Germain- 
de-la-Coudre) prouvent qu'il existe un potentiel 
dans des régions non marécageuses a priori peu 
favorables. Enfin, l'avenir dira si le couple installé 
à Vains dans un marais au nord de la baie du Mont- 
Saint-Michel (nidification réussie en 1998, échec 
en 1999) se maintiendra dans un biotope favorable 
mais Surchassé. 


AMÉNAGEMENTS DES AIRES 


Malgré l'abondance des arbres ceinturant les 
marais, il est rapidement apparu que la Cigogne 
blanche éprouvait quelques difficultés à trouver 
des supports favorables à l'édification de son aire 
- prédominance des arbres de haut-jet, absence 
d'entretien des têtards, disparition progressive 
des ormes morts de la graphiose, coupe des arbres 


étêtés par la foudre ou les tempêtes (CHARTIER, 
1997). Pour pallier ce manque, un vaste pro- 
gramme de construction de plates-formes a été 
entrepris par le Groupe Ornithologique Normand 
avec le concours ponctuel du 7le régiment de 
génie d'Oissel et d'Électricité de France du 
Calvados et, sur la principale zone de nidifica- 
tion, grâce à l’aide financière du Parc Naturel 
Régional des marais du Cotentin et du Bessin. Par 
mesure d'intégration dans le milieu naturel, la 
construction sur arbres vivants a été privilégiée. 
Sur près de 130 plates-formes construites, 110 
Font été sur des arbres et 18 sur des poteaux. En 
2000, environ soixante plates-formes sont encore 
utilisables car une quarantaine a disparu (arbres 
tombés ou coupés, poteaux arrachés ou tronçon- 
nés par malveillance) et une trentaine d’autres 
nécessitent des travaux d'entretien. Tous les ans, 
des chantiers hivernaux permettent de remettre en 
état une vingtaine de plates-formes, principale- 
ment celles édifiées sur des arbres à pousse 
annuelle vigoureuse (frêne, peuplier). 

L'efficacité de ces opérations n'a guère été 
concluante à ses débuts car de nombreux ormes 
morts mais encore sur pied continuaient d'attirer 
les couples prospecteurs, mais depuis quelques 
années, le nombre des plates-formes artificielles 
occupées augmente (FIG. 3) et en 1999, ce sont 
65 % des couples qui nichent sur des supports arti- 
ficiels - 12 sur des arbres aménagés, 13 sur des 
poteaux munies de structures métalliques, un sur la 
cheminée d’une mairie. 


SUIVI DE LA REPRODUCTION 


C'est en 1987 que débute en Normandie une 
surveillance précise de la reproduction de la 
Cigogne blanche qui avait été décidée pour stopper 
tout prélèvement sur les nids (en 1986, trois des 
quatre jeunes du nid de Saint-Fromond avaient été 
prélevés pour alimenter un élevage illégal et sur la 
période 1980-1985, nous estimons que c’est pro- 
bablement une dizaine de jeunes qui avaient été 
ainsi dénichés pour être maintenus en captivité). 
Dès 1988, à la demande du Centre de Recherches 
sur la Biologie des Populations d'Oiseaux, une 
étude a été entreprise sur la reproduction de l'es- 
pèce dans notre région. 


Source : MNHN. Paris 


MÉTHODES 


Notre but est de suivre le plus finement pos- 
sible, pour chaque couple nicheur, le déroulement 
de la nidification, de l’ineubation à l'envol et, 
lorsque cela est possible, de marquer les poussins 
à l'aide d'une bague “Muséum Paris” et d’une 
combinaison de bagues colorées permettant l’iden- 
tification individuelle lors de contrôles ultérieu 
Les critères retenus sont ceux de SCHUZ (op. cit.). 
c’est-à-dire que par couple nicheur, nous enten- 
dons tout couple ayant occupé un nid durant au 
moins quatre semaines entre le 14 avril et le 15 juin 
et par couple reproducteur, celui qui a mené à bien 
l'élevage d'au moins un jeune. En ce qui concerne 
les couples ayant échoué, l'absence de contrôle au 
nid au stade des œufs, par souci de protection, 
entraîne une relative imprécision dans la différen- 
ciation entre les couples n’ayant pas pondu et ceux 
ayant échoué au stade de l’incubation. 

Chaque saison de nidification, les recherches 
de février à mi-mai ont pour but de trouver les 
nids occupés, d'y identifier les adultes nicheurs, 
d'essayer de déterminer les sexes lors des accou- 
plements et de définir le calendrier des éclosions. 
Grâce à ce suivi, il est possible de définir le plus 
précisément possible la date de baguage des 
poussins. La date de ponte du premier œuf est 
déduite à partir de l'évaluation de l’âge des pous- 
sins et en comptant 44 jours d’incubation, Après 
le baguage, qui a lieu de fin mai à la mi-juillet 
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(exceptionnellement en août), le nid continue à 
être suivi jusqu’à l’envol des jeunes ct même 
localement jusqu’à leur départ en migration. En 
moyenne chaque nid reçoit une dizaine de visites 
lors de la saison de reproduction. Toutefois, ce 
suivi est plus actif dans les marais du Cotentin et 
du Bessin et dans les marais de la Dives que sur 
les sites très éloignés de nos domiciles (baie de 
Seine, baie du Mont-Saint-Michel ct sud-est de 
l'Orne). Sur tous les nids, mais surtout sur ces 
derniers. il est fait appel aux membres du Groupe 
Ornithologique Normand ainsi qu'aux prop 
taires des parcelles supportant les aires pour le 
recueil des données. 


RÉSULTATS 


Origines des nicheurs 

Soixante-six Cigognes blanches baguées ont 
niché en Normandie depuis 1987. Le tableau I 
récapitule l’origine de ces oiseaux. 

Jusqu'en 1991 (FIG. 4), aucun des adultes 
nicheurs n'était bagué. La première nidification 
d’un oiseau identifié (hormis le retour d’un pous- 
sin né à Gourbesville en 1981 et contrôlé nicheur 
à Graignes en 1985, mais disparu ensuite) a trait 
à l'installation d’une femelle baguée poussin le 
26 juin 1988 à Hiers-Brouage (Charente- 
Maritime) qui nicha avec un mâle non bagué à 
Saint-Georges-de-Bohon (Manche) à partir de 


TABLEAU IL Origine des Cigognes blanches 
baguées nichant ou ayant niché en Normandie. 
Origin of ringed White Storks breeding or having 
bred in Normands. 


Pays Région Nombre 
Allemagne Bade-Wurtemberg 1 
Hollande 9 
France Normandie 45 
Charente-Maritime 2 
Loire-Atlantique 2 
Morbihan 1 
Haut-Rhin 1 
Bagues d'origine inconnue 5 
Total 66 


Nombre d'adultes 


M contrôle non effectué 
D non bagué 


HE extérieure 


E Normandie 


1987 
1988 
1989 
1990 
1991 
1992 
1993 
1994 
1995 
1996 
1997 


8 


F1G. 4. Évolution de l'origine des nicheurs. 


Variation in the population of origin 
of breeding birds. 


œ 


Source : MNHN. Paris 
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jgnes blanches nicheuses hivernant en Normandie (C = couple, 
torks overwintering in Normand (C = 


TaëLeaU I. Évolution du nombre de C 
E = femelle, M = mâle). Variation in the number of breeding White $ 
pair, F = female, M = male) 


1990 1991 1992 1993 1994 1995 1996 1997 1998 1999 

1991 1992 1993 1994 1995 1996 1997 1998 1999 2000 
Nindividus [ 1 4 4 4 6 5 à : pt 
Hivernants 1M 1M 2C 2C 2C x 2C TU OC LE SQIF 4CLF 


1992 et jusqu'en 1998, année de sa mort (décou- 
verte 10 mai 1998). Le nombre de cigognes phi- Nombre de pontes 
3 


lopatriques a erû jusqu’en 1997 mais semble Maires Del 


depuis se stabiliser aux alentours de 40 %. 


rrivées des adultes, hivernage 
rivée des adultes est très étalée puis- 
‘elle s'étend du 15 janvier au 28 mai avec une 
e située au 22 mars, Les oiseaux ayant | | 
niché l'année précédente reviennent en moyenne 


le 7 mars (extrêmes: 15 janvier - 1“ avril), alors 


spa 


FIG 
Cigogne 


= Chronologie de la ponte chez la 
anche en Normandie. 


£g laying chronology of White Siorks in 
Vormandy 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU IV. Bilans annuels de la nidification. Yearly breeding results. 


1987 1988 1989 1990 1991 1992 1993 1994 1995 1996 1997 1998 1999 


Couples nicheurs (1) Na de 
Couples reproducteurs (2) Me TS 
Couples sans ponte (3) 
Couples avec échec de 
l'incubation (4) 1 
Couples avec échec 
de l'élevage (5) 
Nombre total de jeunes 
envolés (6) SOIT NTI 
Nombre moyen de jeunes/ 
couple nicheur (6/1) 
Nombre moyen de jeunes/ 
nichée réussie (6/2) 


5,0105,0/./03;7 


S0-S0 NT 


LAND ECC OE TON ET ET) 
PORTO NRISE HE UT Cie 
2 1 RE Cl 


D NOT CAR | 1 CR 


= 
æ 


BE RON AS 25 31 


DT 3:10 #3 


que les nouvelles installations se font plus tardi- 
vement, en moyenne le 17 avril (extrême: 
10 février - 20 mai). De plus l'hivernage de 
quelques individus (neuf durant l'hiver 1999- 
2000) s'amplifie (TAB. ID). 


Âge moyen de première reproduction 

e moyen du premier retour, de la pre- 
mière tentative de nidification et de première 
reproduction réussie des cigognes nées 
région et qui y sont revenues s'élève respective- 
ment à 2,9 + 0,8 années (n = 50, extrêmes: 1-5 
3,0 + 0,8 (n = 44, extrêmes: 2 - 6 ans) el 
3,1 # 0,6 (n=41, extrêmes: 2 - 5 ans). Il n°y a pas 
de différence significative entre mâles et femelles. 


dans la 


Chronologie de la ponte 

De même que pour l'arrivée des adultes, la 
période de ponte du premier œuf est très étalée et 
se situe entre le 15 mars ct le 21 juin (FIG. 5), la 
date moyenne se situant au 9 avril. 


Bilan de la reproduction 

De 1987 à 1999, 194 nidifications ont été 
entreprises, 167 ont réussi et ont permis l’envol de 
507 jeunes soit 2,6 +1,4 jeunes par couple nicheur 
et 3,0 +1,0 par nichée réussie. Le taux de réussite 
des nichées est de 86 % (extrêmes 71 % - 100 %, 
n= 13 années). L'absence de contrôle au stade de 
l'incubation ne permet pas de calculer le taux de 
réussite au stade des œufs. 


œ 


DISCUSSION 


Origine de la population normande 

L'origine de la population pionnière en 
Normandie est inconnue. La seule certitude que 
nous ayons est que jusqu'en 1992, la colonisation 
s’est faite par des oiseaux non bagués. Dès 1980, 


les poussins nés en Normandie ont été marqués et 
hormis un retour en 1985, aucun autre oiseau né 
dans la région n’est revenu nicher avant 1992. Il 
faut done rechercher cette origine parmi les popula- 
tions peu baguées, ce qui rend peu probable une ori- 
gine nord-européenne et privilégie une origine ibé- 
rique, (hypothèse plausible mais invérifiable) si 
l’on observe qu'en Charente-Maritime BARBRAUD 
& BarBRAUD (1991) ont pu constater la présence 
d’un mâle espagnol parmi les couples nicheurs en 
1990. Quoi qu'il en soit, si depuis 1997, environ 
40 % des oiseaux nicheurs sont nés en Normandie, 
l'accroissement de la population normande en cette 
fin de siècle est encore dépendant d’un apport de 
cigognes extérieures à la région, les individus non 
bagués et de provenance étrangère demeurant 
majoritaires dans ce peuplement. 


Arrivées des adultes, hivernage 

L'hivernage est un phénomène récent qui tend 
à s’accroître. BARBRAUD (1991) avait déjà signalé 
la présence d’un hivernant au cours de l'hiver 
1977-1978 en Charente-Maritime cet plusieurs 
autres par la suite. En Normandie, le premier hiver- 


Source : MNHN. Paris: 
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nage d’un nicheur local se situe au cours de l'hiver 
1990-1991. Ce mâle, non bagué qui avait niché en 
1990 à Graignes (Manche) avec une femelle égale- 
ment non baguée, est resté seul durant cet hiver et 
le suivant. En 1993, cet individu s’est accouplé 
avec une nouvelle femelle, Muséum Paris P0398 
baguée poussin le 12 juillet 1989 à Remouillé 
(Loire-Atlantique) et contrôlée le 17 octobre 1992 
à Cabezas de San Juan (Cadiz). Le couple élevait 
trois jeunes qui sont partis en migration en fin d'été 
tandis que la femelle restait sur place avec le mâle 
et depuis, hiverne tous les ans sur le site. Le 
deuxième couple à avoir hiverné, à la Mare-Sainte- 
Opportune (Eure), est composé d’un mâle bagué 
poussin le 18 juin 1990 à Basseneville (Calvados) 
et d’une femelle non baguée qui se sont sédentari- 
sés dès l'hiver 1992-1993, 

Par contre, l’hivernage d’une femelle hollan- 
daise à Montmartin-en-Graignes (depuis 1996- 
1997), n’a pas entraîné une modification du com- 
portement du mâle qui continue à partir en 
migration, tandis qu'une autre nichant à Corbon 
(Calvados) est restée seule sur le site tout au long de 
l'hiver 1998-1999 mais est partie en migration avec 
le mâle le 27 août 1999. Si les cigognes semblent 
bien supporter les rigueurs hivernales et trouvent le 
plus souvent une nourriture suffisante pour sur- 
vivre, elles ont parfois des périodes difficiles et leur 
hivernage n'est pas sans danger. Ainsi, durant l’hi- 
ver 1995-1996, un mâle a disparu et la femelle hol- 
landaise d’un couple nichant et hivernant à 
Criequeville-en-Auge a été trouvée morte le 
5 décembre 1999, On peut se demander qu'advien- 
drait-il des hivernants lors d’un hiver rigoureux ? 


La sédentarisation n’est pas exclusivement le 
fait d'individus ayant été maintenus captifs à un 
moment de leur vie puisqu’au moins deux cigognes 
baguées (en Loire-Atlantique et dans le Calvados), 
totalement libres de leurs mouvements dès leur 
naissance, se sont sédentarisées à l’âge adulte. 


Âge moyen de première reproduction 

Vingt pour cent des individus, qu'ils soient 
mâle ou femelle, nichent pour la première fois à 
l'âge de deux ans et plus de 60 % à trois ans. Cette 
propension à nicher jeune est probablement lié au 
Caractère encore colonisateur de cette population 
en pleine expansion. Parmi les oiseaux de deux 
ans, un peu moins de la moitié sont effectivement 


productifs et la réussite de la nidification concerne 
les deux sexes. 


Chronologie de la ponte 

Il existe deux pics de ponte, un important cen- 
tré sur les premiers jours d'avril et qui correspond 
à la ponte des couples expérimentés et âgés qui 
reviennent tôt de migration, voire même qui hiver- 
nent, puis un deuxième dans la dernière semaine 
d’avril qui concerne essentiellement les nouveaux 
couples nichant pour la première fois. Les der- 
nières pontes sont normalement déposées fin mai 
mais peuvent exceptionnellement être encore plus 
tardives. 

Ce fut le cas vers le 20 juin à Saint-Germain- 
de-la-Coudre (Orne) en 1999. Il s’agit d’une aire 
isolée à environ 100 km des sites les plus proches. 
Le mâle arrivé le 15 mars a attendu en vain la 
femelle de 1998 (probablement morte) et n'a 
retrouvé une conjointe que le 28 mai, Malgré cette 
installation tardive, un jeune a pris son envol vers 
le 20 septembre et est parti en migration vers le 
10 octobre. 


Bilan de la reproduction 

La productivité moyenne par couple nicheur et 
par nichée réussie est plus faible en Normandie 
(respectivement 2,6 et 3,0) qu’en Charente- 
Maritime (2,8 et 3,2) (BARBRAUD er al., 1999), mais 
supérieure à la moyenne nationale hors Alsace (2,2 


Nombre de jeunes à l'envol 


1 
Nombre de couples nicheurs 


0+ 
0 2 4 6 8 10 12 


F1G. 6.- Évolution du nombre de jeunes à l'envol 
en fonction du nombre de couples nicheurs. 

Variation in the number of juveniles produced in 
relation 10 number of breeding pairs 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU V.- Influence des pluies violentes sur la pro- 
ductivité des jeunes. 


Influence of heavy rains on breeding success. 


Stres NOMBRE DE JEUNES 
avant après à 
pluies pluies l'envol 

Auvers 3 2 2 

Basseneville 1 1 1 

Biéville-Quétieville ne 0 0 

Cagoy 4 0 0 

Canchy 3 2 2 

Giraignes/ le Mont 4 3 3 

Putot-en-Auge 3 5: 3 

St Loup-de-Fribois 1+ 1 0 

Saint-Désir-de-Lisieux 1+ 1 1 

Saint-Fromond 5 4 4 

Saint-Georges-de-Bohon 4 4 4 

Saint-Germain-du-Pert $ 0 0 

Saint-Marcouf % 2 2 

Sainte-Opportune-la-Mare 4 4 4 

Total 42 27 26 


par couple nicheur) (DUQUET in SÉRiOT, 1999). La 
concurrence alimentaire engendrée par l’accroisse- 
ment de la population entraîne une baisse de cette 
productivité moyenne ainsi que nous pouvons le 
constater à partir de l'évolution de la productivité 
sur les deux vallées des marais du Cotentin et du 
Bessin les plus dens 

L'année 1993 s’est caractérisée par une piètre 
réussite. Celle-ci trouve son explication suite des 
intempéries importantes ayant affecté la reproduc: 
tion. Des pluies diluviennes les 11, 12 et 14 juin 
ont entraîné la mort de quinze jeunes sur huit nids 
et fait chuter la productivité moyenne de 3,0 jeunes 
par nid avant les pluies (jeunes âgés en moyenne 
de quatre semaines) à 1,9 jeunes immédiatement 
après et à l’envol (TAB. IV et V). 

En 1998, cinq échecs en cours d'élevage 
affectent la productivité. Trois de ces échecs sont 


æ 


dus à nouveau à des intempéries (au moins sept 
jeunes), un autre à la mort inexpliquée de la 
femelle (au moins deux jeunes), le dernier à la 
mort de deux jeunes âgés de plus de six semaines 
sans que la cause puisse en être identifiée. 


CONCLUSION 


En trente ans, la Cigogne blanche a su trouver 
en Normandie une terre d'accueil où elle se repro- 
duit avec succès et voit ses effectifs croître. Les bio- 
topes favorables sont loin d'être saturés et permet- 
tent d’entrevoir l'avenir avec optimisme, mais tout 
dépendra de notre capacité à préserver les vastes 
espaces marécageux de notre région. 
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SUIVI DES EFFECTIFS NICHEURS D'ALAUDIDÉS, COLOMBIDÉS 
ET TURDIDES EN FRANCE : LE PROGRAMME ACT 


Jean-Marie Boutin“, Luc Barbier & Denis 
Roux* 


Monitoring breeding population of Alaudidae, 
Colombidae and Turdidae in France: the ACT pro- 
gram 

The main objective of the ACT program to estimate 
the size and follow long-term trends of breeding 
populations of migratory bird species affected by 
hunting activities (ie. Skylark (Alauda arvensis}, 
Wood Pigeon [Columba palumbus), Stock Dove 
(Columba oenas), Turtle Dove (Streptopelia turtur), 
Collared Dove (Streptopelia decaoctol, Blackbird 
{Turdus merula), Song Thrush (Turdus philomelos), 
Mistile Thrush (Turdus viscivorus), Fieldfare (Turdus 
pilaris). The point count method was used with the 
1/50 000 IGN grid reference system. In each cell 
one 4 km transect was randomly selected, sampling 
was undertaken on 5 evenly spaced (1km) points 
along each transect. The final results include 5 300 
sampling points from 1 060 transects. Following 
preliminary work in 1992 and 1993, these transect 
were sampled each year since 1994 by 800 recor- 
ders recruited mostly within the technical staff of the 
départment's hunting federations and the "Office 


National de la Chasse”. The average number of 
singing males by sampling points constitutes the 
national index for each species. Results so far indi- 
cate an increase for five species (Blackbird, Song 
Thrush, Wood Pigeon, Turtle and Collared Dove], 
stability for two species (Mistle Thrush and Stock 
Dove] and a marked decline of Skylark. 


Mots clés : Alaudidés, Colombidés, Turdidés, démographie, France. 
Key words: Aludidae, Colombidae, Turdidae, demography, France. 


* * Office National de la Chasse, Centre National d'Etude et de Recherche Appliquée sur l'Avifaune Migratrice, 


Station de Chizé F-79360 Villiers en Bois 


INTRODUCTION 


L'évaluation du statut de conservation d’une 
espèce sauvage repose sur deux aspects principaux : 
la connaissance de son aire de répartition et des 
variations de celle ci, mais aussi de ses effectifs ct 


surtout des tendances évolutives de ces derniers 
dans le temps. Paradoxalement certaines espèces 
d'oiseaux rares (Gypaète barbu.…), du fait de l’inté- 
rêt qu'ils suscitent ou du grand enjeu patrimonial 
qu’ils représentent sont mieux connues et suivis que 
certaines autres espèces communes (Moineau 


@ 


Source : MNHN. Paris 
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domestique). Certaines espèces communes ont 
pourtant connu un déclin, qui n’a pu être identifié 
que grâce à un suivi sur du long terme (Moineau fri- 
quet en Grande Bretagne). Face à cette question 
délicate de l'estimation des effectifs, une solution 
consiste à utiliser des méthodes indiciaires standar- 
disées de façon à évaluer les fluctuations d'effectifs 
dans le temps (FERRY & FROCHOT, 1958 ; BLONDEL. 
1969; BiBBY et al., 1992). Dans le cas d’une espèce 
commune la connaissance de la tendance évolutive 
est sûrement plus informative que le dénombrement 
exhaustif. Une première appréhension de la ciné- 
tique des populations est obtenue par la comparai- 
son des résultats des deux atlas nationaux 
CYEATMAN, 1976; YEATMAN-BERTHELOT & JARRY, 
1994). Une seconde est fournie par les tentatives 
de suivi à l'échelle nationale, d’une part le pro- 
gramme R.A.P.0.R. (CRUON & BAUDEZ, 1978; 
CRuON, 1981), et le programme S.T.O.C., suivi 
temporel d'oiseaux communs, lequel a débuté en 
1989 (VANSTEENWEGEN et al. 1990: 
VANSTEENWEGEN, 1994 et 1998). 

L'objectif général du programme ACT est de 
préciser et de suivre sur le long terme la tendance 
démographique des effectifs nicheurs en France 
d'oiseaux migrateurs terrestres soumis pour la 
plupart à l'activité cynégétique. La majorité des 
espèces concernées par ce suivi appartiennent 
aux familles des Alaudidés, Colombidés et 
Turdidés d’où l’acronyme ACT pour désigner ce 
programme. La Caille des blés, un phasianidé, a 
été ajoutée à la liste bien que faisant déjà l'objet 
d’un suivi spécifique (MUR, 1994 ; GUYOMARC'H 
et al., 1998). Les douze esp: étudiées sont les 
suivantes : 

Alaudidés: Alouette des champs (Alauda 
arvensis), Alouette lulu (Lullula arborea); 
Colombidés : Pigeon ramier (Columba palumbus), 
Pigeon colombin (Columba oenas), Tourterelle 
des bois (Streptopelia turtur), Tourterelle turque 
(Streptopelia decaocto); Turdidés : Merle noir 
(Turdus merula), Merle à plastron (Turdus torqua- 
tus), Grive musicienne (Turdus philomelos), Grive 
draine (Turdus viscivorus), Grive litorne (Zurdus 
pilaris); Phasianidés : Caille des blés (Coturnix 
coturnix). 

Le présent travail présente l’organisation 
générale du programme ACT et les premiers résul- 
tats acquis depuis sa mise en place. 


œ 


MÉTHODE D'ÉTUDE 


La méthodologie retenue se base sur les 
indices ponctuels d'abondance (I.P.A.) couram- 
ment utilisés dans les études ornithologiques 
(BLONDEL et al., 1970; FROCHOT & ROCHÉ, 
1990). Elle consiste à calculer des indices 
d’abondance des différentes espèces à partir du 
dénombrement des mâles chanteurs, représentatif 
du nombre de couples reproducteurs, par point 
d'écoute, pendant une durée déterminée. La faci- 
lité de mise en œuvre de cette technique constitue 
un avantage essentiel. 

De façon à couvrir complètement le territoire. 
national, le quadrillage de l’Institut Géographique 
National au 1/50000e, classiquement utilisé dans 
les atlas, a été retenu comme trame de départ, ce 
qui représente plus de 1000 cartes. Sur chaque 
carte LG.N., un itinéraire de 4 km a été choisi le 
long d’une route existante, ce choix aléatoire étant 
fait par une même personne pour l'ensemble de la 
France. Chaque itinéraire (appelé “route”) com- 
porte 5 points d'écoute espacés d’1 km afin de ne 
pas réentendre les mêmes individus sur deux 
points consécutifs. Plus de 5000 points d'écoute 
ont été ainsi sélectionnés. Ce plan d'échantillon- 
nage est à la fois systématique puisqu’un sondage 
esteffectué sur chaque carte 1.G.N., et aléatoire par 
le choix de l'itinéraire. 

Chaque route est parcourue deux fois durant 
le printemps par un même observateur. Un premier 
passage est effectué entre le ler et le 30 avril pour 
les espèces “précoces” et un deuxième passage est 
réalisé entre le 15 mai et le 15 juin pour les espèces 
migratrices plus tardives comme la Tourterelle des 
bois et la Caille des blés. 

Les points d'écoute sont réalisés dans les 
deux premières heures qui suivent le lever du jour, 
période correspondant au maximum d'activité 
vocale pour la plupart des espèces (Bossu & 
ROCHÉ, 1991, BisBy et al., 1992). Pour chaque 
point d'écoute, tous les mâles chanteurs jugés dif- 
férents sont recensés. La durée d'écoute a été fixée 
à 20 minutes durant la période 1993-1996, puis 
ramenée à 10 minutes à partir de 1996 considérée 
comme année de transition, En effet la réduction 
du temps d'écoute entraîne une diminution du 
nombre de contacts recueillis, ce dernier restant 
corrélé avec le nombre de mâles chanteurs pré- 
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sents. Ce sont principalement les premières 
minutes qui apportent le plus d'information, le 
nombre d'oiseaux nouveaux diminuant avec le 
temps (BrBBy er al., 1992). Ainsi en 1996 environ 
2/4 des contacts sont enregistrés dans les 10 pre- 
mières minutes (exemple: 79 % pour la 
Tourterelle des bois, 84 % pour le Merle noir, 84 % 
pour l’Alouette des champs), ces résultats sont 
confortés par ceux obtenus par MULLER, 1987, 
avec 76 % des contacts enregistrés en 10 minutes, 
Lors d'un comptage long (par exemple 
20 minutes), il devient difficile de juger si l'oiseau 
chanteur est différent de celui entendu en début ct 
particulièrement en milieu forestier). De plus le 
cortège limité d'espèces dans notre programme 
nous a confortés dans la réduction du temps 
d'écoute. Le protocole se trouve ainsi allégé et 
l'attention de l'observateur accrue. Ce protocole 
est appliqué chaque année de la même façon. afin 
de permettre les comparaisons inter-annuelles 

Le coefficient de corrélation de SPEARMAN à 
été utilisé pour calculer le degré d'association 
entre l'indice d’abondance obtenu et l’année de 
façon à tester la continuité de la tendance évolutive 
(ScHERRER, 1984), il a été calculé sous *NPSTAT" 
(PRAXEME, 1994-1997). 


MISE EN PLACE DE L'ÉTUDE 


Un premier test de faisabilité a été réalisé en 
1992 afin d‘expérimenter la méthode. 143 itiné- 
rares représentant 720 points d'écoute ont été cou- 
verts et les résultats se sont avérés suffisamment 
pertinents, aussi bien en ce qui concerne la 
méthode retenue que la qualité des données, pour 
que le protocole soit étendu à l'ensemble du terri- 
toire national à partir de 1993 (FERRAND & 
HOUssIN, 1992). 

Un coordinateur a été nommé pour chaque 
département, chargé de veiller au bon déroule- 
ment de l'enquête, de collecter et de valider les 
résultats avant de les retransmettre au respon- 
sable national. Les observateurs sont recrutés 
parmi les personnels techniques des Fédérations 
Départementales des Chasseurs, des Services 
Départementaux de la Garderie ou tout simple- 
ment des bénévoles compétents. Ces observa- 
teurs opèrent au sein du réseau “Oiseaux de pas- 


sage” de l'Office National de la Chasse. Chaque 
année, environ 800 observateurs participent à 
cette opération. Après collecte des données, les 
bordereaux standardisés sont regroupés au niveau 
départemental puis saisis et validés dans une base 
de données nationale. Seules les données 
recucillies suivant le protocole préalablement 
présenté sont conservées: par ex. en 1999, 965 


itinéraires sur les 1019 réalisés ont été validés, 
les autres (49) n’ayant fait l'objet que d’un seul 
passage sur les deux, où bien les dates ou les 
heures prévues dans le protocole n'ayant pas été 


respectées, Le principe du dépouillement 
consiste à retenir pour un point d'écoute donné le 


chiffre le plus fort pour une espèce entre les deux 
passages. Les données sont ensuite saisies et vali- 
dées par les coordinateurs régionaux, puis fusion- 
nées dans une base de données nationale. De 
1993 à 1995 les données ont été saisies sous 
“Kman” puis à partir de 1996 sous “Paradox” 


RÉSULTATS 
Couverture géographique 

En 1993, 965 routes sur les 1094 prévues, 
représentant 4825 points d'écoute, ont été pros- 
pectées. Seuls 8 départements n'ont pas fait l’objet 
de relevés durant cette première année de suivi 
national. En 1994, 974 routes ont fait l'objet d’un 
suivi (4800 points d'écoute). Seuls 5 départements 
n'ont pas fait l'objet de prospections. En 1995, 987 
routes ont été prospectées et à partir de cette année 
la couverture nationale a été totale. En 1996, 1012 
routes ont été prospectées et en 1997, 1026. En 
1998, 987 cartes ont fait l’objet d'une prospection. 
Enfin en 1999, 1019 itinéraires ont été prospectés. 
En moyenne sur la période étudiée le taux de pros- 
pection atteint 95 %. 


Répartition des espèces 

Le premier résultat obtenu est une carte de 
répartition par espèce représentant les routes où 
l'espèce a été contactée au moins une fois pour 
l’un des cinq points d'écoute réalisés. Cependant 
ces données n’ont rien de comparable avec un atlas 
des oiseaux nicheurs, utilisant le même découpage 
géographique, mais avec un effort de prospection 
bien plus important au niveau de chaque carte. 
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Abondance 

Le deuxième résultat est une 
représentation départementale du 
nombre moyen de mâles chanteurs par 
point d'écoute et par espèce 
(Tourterelle des bois, Carte I). Ces 
résultats sont synthétisés également par 
région administrative (Pigeon ramier, 
Carte I). Cette présentation a l’avanta- 
ge de faire ressortir les régions les plus 
importantes en terme d'habitats de 
reproduction. Le tableau 1 présente les 
résultats par espèce pour l'année 1999 
à l'échelle nationale. 

L'indice national d’abondance est 
défini par le nombre moyen de mâles 
chanteurs par points d'écoute réalisés. 
Le Merle noir est de loin l'espèce la 
plus abondante avec une moyenne de 
deux mâles chanteurs par point 
d'écoute. En seconde position apparaît 
le Pigeon ramier avec une moyenne 
d'un mâle par point. Le Pigeon colom- 
bin est très peu contacté avec seulement 
deux mâles chanteurs pour 100 points 
ainsi que le Merle à plastron. 


Nombre moyen 
de contacts par 
point d'écoute 


<o3 | 
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Carte 1.- Répartition par département de la Tourterelle 
des bois en 1999 (ONC, réseau de correspondants 
“oiseaux de passage”. 

Turilé Dove distribution by département in 1999 (ONC, 
migratory bird nenvork). 


TABLEAU 1. Nombre moyen de mâles chanteurs par points d'écoute en 1999 
Average number of singing males recorder by sampling point in 1999. 


Espèces Nombre de routes Nombre de contacts Moyenne 
Alouette de champs Alauda arvensis 965 4061 0.842 
Alouette lulu Lullula arborea 965 185 0.038 
Caille de blés Corurnix corurnix 965 460 0,095 
Grive draine Turdus viscivorus 965 1380 0,286 
Grive litorne Turdus pilaris 965 120 0.025 
Grive musicienne Turdus philomelos 965 2514 0,521 
Merle noir Turdus merula 965 9293 1,926 
Merle à plastron Turdus torquatus 965 16 0.003 
Pigeon colombin Columba oenas 965 85 0018 
Pigeon ramier Columba palumbus 965 4767 0,988 
Tourterelle des bois Streptopelia turtur 965 1943 0,403 
Tourterelle turque Strepropelia decaocto 965 2290 0.475 


multipliant le nombre de routes par 5. 


La moyenne est obtenue en divisant le nombre de contacts par le nombre de point d' 


coute, lequel s'obtient en 


(_ 


Source : MNHN. Paris 


Suivi d'effectifs nicheurs : le programme ACT 


57 


Nombre moyen 
de contacts par 
point d'écoute 
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CaRTE 2.— Répartition par département du Pi 


ramier en 1999 (ONC. réseau de correspondants 


“oiseaux de passage”. 


Wood Pigeon distribution by département in 
(ONC, migratory bird network). 


cole semblant peu adapté pour le recueil 
d'informations sur ces espèces, celles ci 
n'étant pas assez fréquentes. 

Afin de mieux visualiser l'évolu- 
tion de ces espèces pendant la période 
suivie, trois histogrammes sont présen- 
tés. Le premier regroupe les trois turdi- 
dés: Merle noir, Grive musicienne et 
Grive draine (FIG. D). 

Le Merle noir, espèce la plus abon- 
dante, progresse les premières années 
puis se stabilise en 1997-1998 et diminue 
en 1999. La Grive musicienne est la 
seule espèce en augmentation constante 
{rs = 0,943, P < 0,05) sur toute la période 
de suivi, malgré une légère diminution 
entre 1996-1997, C'’es i 
présente la plus forte progr 
Grive draine est stable sur la période 
1994-1997, puis marque un déclin. 

Le second groupe concerne les 
trois colombidés : le Pigeon ramier, la 
Tourterelle turque et la Tourterelle des 
bois (FIG. 2). Les trois espèces de 
colombidés présentent une cinétique 
semblable, à savoir une progression 
pendant la période 1994-1997, puis une 


geon 


1999 


Évolution de l'indice d’abondance 

Le tableau If, présente l'évolution de l'indice 
d’abondance de 1994 à 1999, à partir d'une base 
théorique de 100 en 1994, pour les espèces les plus 
communes. L'Alouette lulu, le Merle à plastron, le 
Pigeon colombin et la Grive litorne n’ont pas été 
pris en compte dans la présente analyse, le proto- 


stagnation dans la période 1997-1999, 
voire un léger déclin dans le cas du Pigeon ramier, 
plus marqué dans le centre et le nord de la France 
(BourTiN, 1998). Cependant, l'augmentation de 
l'indice est importante sur la durée totale, la plus 
forte progression étant obtenue par la Tourterelle 
turque (rs = 0,0943, P < 0,05) avec une augmenta- 
tion moyenne de 8,4 % par an. 


TABLEAU ILL- Résultats par espèces de 1994 à 1999. 
Results for each species from 1994 10 1999. 


Espèces : 1994 1995 1996 1997 198 1999 
Merle noir Turdus merula 100 105 110 112 112 18 
Grive musicienne Turdus philomelos 100 nl 117 HS CRIE 
Grive draine Turdus viscivorus 100 105 100 100 91 86 
Pigeon ramier Columba palumbus 100 9 nil Liga TAN 
Tourterelle des bois Streptopelia turtur 100 109 115 125 121 118 
Tourterelle turque Strépropelia decaocto 100 107 119 139 136 142 
Alouette des champs Alauda arvensis: 100 104 98 89 87 89 
Caille des blés Corurnix coturnix 100 140 100 192 141 122 
FA 
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M Merle noir (Turdus merula) mm Pigeon ramier (Columba palumbus) 
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FiG. 1. Évolution de l'abondance des FIG. 2. Évolution de l'abondance des 
Turdidés. Colombidés. 
Variation in numbers of Turdidae. Variation in numbers of Colombidae 
Indice d'abondance : 2 ; 
_. 1992). Par contre l'Alouette présente le plus fort 
Fe mm Alouette des champs (Alauda arvensis) déclin et régulier (rs = -0,841, P < 0,05) parmi les 
Crile denbiés (Corps en) espèces étudiées, 11 % sur la durée totale. Avec 
AN mt = une moyenne annuelle de 2,2 %, l'amplitude du 
déclin est similaire à celle décrite en Grande 
150 Bretagne (MARCHANT et al. 1990; SIRIWADERNA 
et al., 1998), au Pays Bas (Van Dux er al., 1997) et 
100 au Danemark (SVENNING PETERSEN er al., 1992) 
par exemple 
50 
0 L. DISCUSSION 
1994 1995 1996 1907 1998 1999 
Les résultats obtenus sont cependant à inter- 
Fig. 3 Évolution de l'abondance de la préter avec prudence. En effet la période d'étude 
Caïlle des blés et de l'Alouette des champs. est relativement courte et un minimum de 10 ans 
Variation in numbers of Quail and Skylark est souvent requis pour dégager des tendances 
significatives. L'illustration peut être donnée par 


Le dernier groupe s'intéresse aux espèces 
nidifiant au sol, la Caille des blés et l' Alouette des 
champs (FIG. 3). 

L'évolution est assez contrastée entre ces 
deux espèces. La Caille des blés présente des pics 

correspondant au phénomène 
it dans la littérature (GUYOMARC'H, 


d'abondance 
cyclique dé 


œ 


le cas de la Tourterelle des bois où nous disposons 
des données des programmes S7OC (volet E.P.S.) 
et ACT pour la période 1989-1999. La tendance à 
l'augmentation est à mettre en parallèle au déclin 
catastrophique enregistré en Grande Bretagne par 
le CBC dans la période 1970-1990 (MARCHANT et 
al., 1990). alors qu'une relative stabilité est obser- 
vée de 1989 à 1999. 
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FiG. 4.— Évolution comparée de l'abondance 


de l'Alouette des champs au niveau régional et 
national. 

Comparative variation in Skylark numbers 
and the département and national scales. 


L'expérience acquise par les observateurs sur 
la technique des I.P.A peut également induire un 
biais, les observateurs expérimentés ayant plus de 
facilité pour détecter des oiseaux (jugés) diffé- 
rents. Par contre cet “effet expérience” devrait 
s'estomper au bout de plusieurs années, sous 
réserve que chaque route soit suivie par le même 
observateur. 

Notre première analyse, descriptive, s'est 
appuyée sur les points d'écoute supposés indépen- 
dants. Or, la construction d’un variogramme qui 
compare les points d'écoute d’une même route en 
fonction de la distance les séparant, montre une 
forte auto-corrélation et par conséquent un “effet 
route” (SARGEANT & JOHNSON, 1998). Aussi, un 
itinéraire (avec 5 points d'écoute) constituera- 
t'il dans nos futures analyses l'unité de base pour 
les traitements statistiques. 

En terme d'analyse, dans un premier temps, 
nous envisageons une analyse espèce par espèce à 
l'aide du test de FRIEDMAN, analyse de variance 
non paramétrique, les données de comptage ne sui- 
vant pas une distribution normale, Elle permet 
d'analyser l'effet année et elle prend en compte 
l'ensemble des valeurs obtenues par route et par 
année. Cette analyse conduit à éliminer les routes 


pro 
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pour lesquelles l'espèce n'est pas contactée 
chaque année (cela n'entraîne pas de perte d’infor- 
mation), ainsi que celles dont un passage n'a pas 
ctué ou validé une année. Cela implique 
l'élimination d'un certain nombre de routes, 
nombre d'autant plus important que la période est 
longue. Par conséquent, le risque de perdre de l’in- 
formation et d'obtenir des résultats biaisés est 
important. Par exemple dans le cas du Pigeon 
ramier et sur la période 1996-1999, cela conduit à 
éliminer 200 routes (22 % des routes effectuées). 

Il serait donc plus intéressant d'utiliser des 
analyses plus performantes telles que celles four- 
nies par le logiciel TRIM (TER BRAAK et al., 1992; 
PANNEKOEK & Van STRIEN, 1998), ce dernier per- 
mettant de conserver l’ensemble des routes par 
l'estimation des données manquantes grâce à des 
modèles statistiques plus complexes. Cette 
démarche est actuellement en cours. L'intérêt de 
cette méthode est de calculer les estimations 
annuelles des effectifs, les modifications d'évolu- 
tion de l'indice d'abondance et la tendance globale 
sur l’ensemble de la période d'étude. Des cova- 
riables peuvent être ajoutées, telles que la région 
géographique ou le type d'habitat. À titre 
d'exemple les tendances évolutives de | Alouette 
des champs pour la période 1996-1999 montrent 
une grande variabilité entre les régions administra- 
tives (FIG. 4). Cela peut s'avérer utile pour hiérar- 
chiser les régions devant faire l’objet de méthodes 
de gestion adaptée des habitats. 

TRIM permettra aussi d'évaluer la significati- 
vité des changements de pente en utilisant le test 
de WALD, par exemple dans le cas de l’Alouette 
des champs, le modèle retient un changement de 
pente en 1996 et 1997, 


CON! 


LUSION 


Cette présentation avait comme première 
ambition de présenter le programme et le réseau de 
collecte des données. En terme de conservation des 
oiseaux, la mise en adéquation de l'abondance et 
des habitats est néc ire afin d'identifier les fac- 
teurs de déclin, le cas de l’Alouette des champs est 
assez Éévocateur comme nous l'avons montré lors 
d’une analyse récente (ERAUD & BOUTIN, sous 
presse). C’est principalement la durée du suivi, 


[£) 


— 


malgré la difficulté de maintenir des programmes 
standardisés sur du long terme, qui permet d’obte- 
nir des tendances fiables et utiles pour les gestion- 
naires, À ce niveau, notre pays à pris beaucoup de 
retard si nous nous référons aux travaux réalisés par 
le CBC en Grande Bretagne, le BMP aux Pays Bas 
et le BBS en Amérique du Nord. Bien sûr l'objectif 
est que ces données nationales puissent alimenter 
une banque de données internationales de façon à 
évaluer correctement les tendances évolutives des 
espèces à l'échelle de leur aire de répartition 
(TuckER & HEATH, 1994). L'E.B.C.C. apparaît 
comme une structure adaptée pour cette centralisa- 
tion de l'information (HAGEMEUER & BLAIR, 1997). 
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3429 : TROIS PONTES ANNUELLES CHEZ UN 
COUPLE DE MERLE BLEU Monticola solitarius 
EN FRANCE MÉDITERRANÉENNE 


Three successful broods (fledging dates : 25 May, 28 
June and 17 August 2000) by a pair of Blue Rock 
Thrush Monticola solitarius in Mediterranean France. 


L'un de nous (WR) a été témoin, au courant de 
l'année 2000, de l'achèvement de trois pontes succes- 
sives couronnées de succès chez un couple de 
Monticole bleu Monticola solitarius. Ce couple a 
niché dans une corniche attenante à une maison au 
fond du Cirque de Navacelles (Gard/Hérault). Cette 
corniche est utilisée chaque année par un couple de 
celte espèce qui, malgré une proximité humaine per- 
manente, reste très farouche. Un suivi discret a mon- 
tré cette année-là que les deux mêmes partenaire du 
couple (preuve photographique à l'appui) ont réussi à 
entreprendre 3 couvées successives dont voici la phé- 
nologie : première ponte aux environs du 20 avril 
avec envol des jeunes le 25 mai, deuxième ponte le 20 
mai avec envol le 28 juin et troisième ponte le 8 juillet 
avec envol le 17 août. On remarquera que la 
deuxième reproduction a été initiée alors que les 
jeunes de la première n'avaient pas encore quitté le 
nid ce qui ne s'est pas reproduit lors du passage de la 
deuxième à la troisième reproduction. Nous signalons 
ce cas car dans la littérature consultée (GLUTZ VON 
BLotzneimM & BAUER, 1988; CramP, 1988) aucune 
troisième ponte annuelle n’a encore pu être constatée. 
La règle générale est de 2 pontes annuelles qui sont 
souvent imbriquéces l'une dans l’autre (c'est-à-dire 
que la femelle commence la deuxième ponte avant 
l'envol des jeunes issus de la première). Les pontes de 
remplacement semblent fréquentes en cas d'échec. La 
période de première ponte chez ce couple a été des 
plus classiques puisque de l'Afrique du Nord, au sud, 
jusqu’en Suisse, au nord, celle-ci commence pour la 
majorité des couples dans la troisième décade du mois 
(GLUTZ VON BLOTZHEIM & BAUER, 1988). La date 
d’envol du 17 août semble exceptionnellement tar- 
dive puisque les derniers envols observés le sont habi- 
tuellement dans la troisième décade de juillet. 

Bien que le régime alimentaire de l'espèce soit 
maintenant bien connu (divers vertébrés, arthropodes 
et fruits), nous ajouterons ici, sur la foi de documents 
photographiques, l'apport des proies suivantes aux 
jeunes de ce couple : Lézard hispanique Podarcis his- 
panica, Couleuvre à collier Narrix natrix (cf. RÜTER 
& ISENMANN, 1997 pour un autre cas de prédation sur 
cette espèce au même endroit}, gastéropode 
(Candidula unifascita), scolopendre (Scolopendra 


À: 
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cingulata), libellule (Orthetrum cancellatum), 
Empuse commune (Empusa pennata), criquet 
(Calliptamus sp.). HëLLMiCH (1984), CRAMP (1988) 
GLU1Z VON BLOTZHEIM & BAUER (1988) ont déjà sou- 
ligné l'étonnante diversité des proies apportées aux 


jeunes au nid. 


Nous remercions Philippe GENE 
CHEYLAN (Laboratoire de Biogéographie et 
des Vertébrés, EPHE, Montpellier) pour la détermi- 
nation des proies. 
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APPLICATION DU PROGRAMME ACT À LA DÉFINITION DE 
L'HABITAT DE L'ALOUETTE DES CHAMPS Alauda arvensis À 


L'ÉCHELLE DE LA FRANCE 


Cyril Eraud* et Jean-Marie Boutin* 


Application of the ACT program to iden- 
tify Skylark habitat in France 

During the set up of the ACT program a specific 
study of Skylark distribution was set up in order to 
identify the most favourable habitats for this species. 
The point counts method was used (punctual abun- 
dance index) and was shown to necessitate 
improvements if information relevant to this species 
conservation is to be collected. 


Mots clés : Alaudidés, Alouette des champs, 
Alauda arvensis, Habitat, Programme ACT, 
Conservation, France. 


Key words: Alaudidae, Skylark, Alauda arvensis, Habitat, ACT program, Conservation, France. 


* Office National de la Chasse, Centre National d'Etude et de Recherche appliquée sur l'Avilaune migratrice, 


Réserve de Chizé, F-79360 Villiers-en-Bois 


INTROD! 


L'Alouctte des champs Alauda arvensis est 
l’une des espèces nicheuses les plus répandues 
Sur le territoire national français (YEATMAN- 
BERTHELOT & JARRY, 1994). En période de repro- 
duction, elle s’observe dans une grande diversité 
de milieux tels que les plaines agricoles, les 
dunes et marais littoraux, les landes, les friches 
industrielles, les pelouses ou les prairies d'alti- 
tude (LEBRETON, 1977; AFFRE, 1980: LANG, 


1982; GLurz VON BLOTZHEIM, 1985 ; COLLETTE, 
1986; CrAMP & SIMMONS, 1988: GÉROUDET, 
1998). Espèce à l’origine steppique, l’ Alouette 
des champs montre une certaine dépendance vis- 
ä-vis du degré d'ouverture du paysage (BROYER, 
1977), évitant les milieux les plus fermés (OELKE, 
1968; GérouDer, loc. cit). En France, les plus 
fortes densités sont ainsi observées dans les san- 
souires camarguaises (BLONDEL, 1968), le 
schôrre vendéen (THIOLLAY, 1968) ou les plaine: 
céréalières (MOREAU er al, 1995). Les densi 
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les plus faibles sont enregistrées dans les milieux 
prairiaux de type méso-hygrophiie (GURLIAT, 
1990), dans les zones bocagères avec un maillage 
de haies dense (TROUCHE, 1956 ; FROMAGE et al.. 
1971; BARBIER, 1999) et dans certains vignobles 
où LE BAIL (1992) note qu’elle est alors supplan- 
tée par l’Alouette lulu Lullula arborea. 

Depuis le début des années 1970, les popula- 
tions d'Alouette des champs de l’Europe occi- 
dentale montrent des signes constants de déclin 
(TUCKER & HEATH, 1994). Pour la France 
YEATMAN-BERTHELOT & JARRY (1994) estiment 
entre 20 et 50 % la diminution des effectifs 
nicheurs intervenue entre 1976 et 1989. Les 
résultats du programme de suivi des oiseaux 
communs (STOC) initié par le Centre de 
Recherches sur les Populations d'Oiseaux véri- 
fient la continuité du déclin sur la période 1989- 
1994 (VANSTEENWEGEN, 1998). Le programme 
ACT mis en place par l'Office National de la 
Chasse (BOUTIN, 1995) indique une tendance 
similaire avec une diminution de l'indice d’abon- 
dance d'environ 14 % entre 1994 et 1998 
(BOUTIN & ERAUD, en prép.). Cette érosion glo- 


bale des effectifs nicheurs est imputée pour une 
large part à l’évolution des paysages agre et 
des pratiques culturales intervenues ces dernières 


décennies, comme le démontre le modèle bril 
nique (O'Connor & SHRUBB, 1986; WILSON et 
al., 1997 ; CHAMBERLAIN & CRICK, 1999). 

En France, la répartition des effectifs nicheurs 
n’a été abordée qu'en terme de fréquence d’occur- 
rence (YEATMAN, 1976: YEATMAN-BERTHELOT & 
JARRY, 1994). Sur la base des résultats du pro- 
gramme ACT, le présent travail tente d'affiner et 
d'analyser la répartition des effectifs nicheurs en 
égrant la notion d'abondance. La finali 
d'identifier les régions et les caractéristiques du 
paysage attractives pour l'espèce. 


MATÉRIEL ET MÉTHODE 


Évaluation de l'abondance de l’Alouette des 
champs à l'échelle départementale 

Depuis 1993, l'abondance de l'Alouette des 
champs est suivie annuellement en période de nidi- 
fication dans le cadre du réseau ACT (Alaudidé 
Colombidés-Turdidés) de l'Office national de la 
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isse (BOUTIN, 1995). La méthodologie retenue se 
base sur celle des indices ponctuels d'abondance 
(BLONDEL er al., 1970; FRocHOT & RoCHÉ, 1990). 
La couverture du territoire national repose sur le 
maillage défini par le quadrillage au 1/50000e de 
Pnstitut Géographique National. À l'intérieur de 
chaque maille, un tronçon routier de 4 km est défini 
selon un tirage aléatoire. Chaque tronçon comporte 
5 points d'écoute espacés de 1 km chacun, afin 
d'éviter de noter les mêmes oiseaux entre deux 
points successifs. L'échantillon global comprend 
90 départements (départements 2A, 2B, 75, 92, 93 
et 94 exceptées), soit 1038 routes de 4 km pour un 
total de 5190 points d'écoute. Depuis 1993, les 
mêmes routes sont parcourues chaque année par 
800 observateurs au cours de deux passages réali- 
sés entre la mi-avril et la mi-juin. Lors de chaque 
prospection, le nombre de mâles chanteurs 
d’Alouette des champs jugés différents est indiqué. 
Un mâle chanteur est assimilé à un couple. Au 
terme des deux sorties, seul le nombre de couple 
maximal enrégistré à chaque point est conserv 
pour l'analyse. durée d'écoute fixée dans un 
premier temps à 20 minutes a été ramenée à 10 
minutes depuis 1996, sans perte significative d’in- 
formation (BOUTIN, et al., 2001). Le rapport du 
nombre de couples sur le nombre de points pros- 

cl resser une abondance relative de 
chelle départementale. Dans le but de 
s'affranchir de la tendance démographique né 
tive enregist chez cette espèce, nous nous 
sommes restreints à calculer l’abondance départe- 
mentale sur une courte période allant de l’année 
1995 à 1997 incluse. 


ui 


Données habitat 

Les caractéristiques paysagères de chacun 
des 90 départements échantillonnés sont décrites 
aide de variables de macro-habitat obtenue: 
partir des bases de données de statistiques agri- 
coles du Ministère de l'Agriculture et de la Pêche 
(AGRESTE, 1998). Les variables sélectionnées 
(Ta8. 1) expriment selon les années, entre 95 et 
97 % de l’utilisation du sol du territoire français. 
Des données précises concernant le maillage 
bocager n'étant pas disponibles avant 1998, la 
variable “HAIE” a été prise en compte uniquement 
pour l’année 1997 sur la base des valeurs de l’an- 
née 1998 (1,1 % de la superficie de la France). 
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TABLEAU L— Dénomination et description des variables “utilisation du territoire” relevées sur 90 départements. 
Superficie exprimée en % de la superficie totale de la France. 


Denomination and description of “land use” variables collected for 90 French departments. Area given as 


proportion of total area of France. 


Cor DESCRIPTION 1995 1996 1997 
BETT  Beteraves 083 083 084 
CERE Céréales, y compris maïs 1510 1609 16,76 
PAILLE Céréales à paille uniquement 163 1241 1286 
FOUR  Fourrages annuels 2.95 298 281 
JACH  Jachères (jachères industrielles non comprises 343 235 161 
LEGF Légumes frais et pommes de terre (y compris semences) 0,80 080 07 
PROT  Protéagineux (y compris semences) 1,06 100 115 
OLEA  Oléagineux (y compris semences) 3,54 339 3,58 
STHP Surface toujours en herbe, prairies non- permanentes 

{artificielles et temporaires) 2438 2427 2420 
NIN Vignes 1,69 167 167 
BOISF Surfaces boisées et cultures fruitières 

(châtaigneraie, oliveraie.…) 2740 2745 2148 
TANC Territoire agricole non cultivé 

(landes non productives ou non pacagées, terres incultes.…) 546 543 536 
TNA Territoire non agricole 

(Eaux intérieures, terres stériles, rochers, parcs, bâti, routes...) 1215) 1223 1230 


Analyse statistique 

Dans le but d'obtenir une image globale de la 
répartition de l’Alouctte des champs en fonction 
des éléments du milieu, nous avons calculé les 
superficies moyennes (en hectares) de chaque 
variable pour chacun des départements, sur les 
trois années de suivi, La nouvelle matrice obtenue 
(90 départements en ligne x 12 variables en 
colonne) a été analysée à l’aide d'une analyse fac- 
torielle des correspondances simple (DERVIN, 
1990). La variable PAIL n'a pas été incluse dans 
l'analyse pour des raisons de redondance avec la 
variable CERE. L'abondance moyenne de 
l'Alouette des champs, calculée sur les 3 années, à 
été intégrée comme une variable qualitative lors de 
la codification des individus-ligne (départements). 
La variable “HAIE” a été introduite comme 
variable supplémentaire. 

Dans un second temps, nous avons soumis les 
jeux de données annuels à une régression multiple 
pas à pas afin d'identifier les variables macro-habi- 
tat expliquant une proportion significative 
(P < 0,05) de la variabilité de l’abondance des 
effectifs nicheurs entre les départements. Les 


variables explicatives, initialement disponibles en 
hectares, ont été transformées en % de la superficie 
totale de chaque département afin de respecter le 
caractère systématique de l'échantillonnage du 
programme ACT. Toutes les variables ont été 
transformées en Log10 (x + 1) dans le but d’obte- 
nir la normalité des distributions. Lorsque cette 
dernière n’a pu être obtenue, les variables conti- 
nues ont été transformées en variables discrètes 
(BETT, PROT et VIN). Afin de s'affranchir du 
phénomène de multicolinéarité engendré par la 


structure de nos données (DAGNÉLIE, 1975; 
LEGENDRE & LEGENDRE, 1976), nous n'avons pas 
introduit dans les calculs de régression, des 


variables fortement corrélées à une autre, 

Le signe des coefficients de régression par- 
tielle entre les variables expliquées et explicatives 
peut être différent de celui du coefficient de corré- 
lation de PEARSON (r), où de KENDALL (t) 
(ToMASSONE, 1989). Aussi, nous avons fait figurer 
le signe de r ou de % lors de la présentation des 
résultats. D’autres tests de type non-paramétriques 
(KRUSKALL-WALLIS. Chi-carré) complètent l’ana- 
lyse de nos données. 
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Moyenne du: 

nombre de 
es/points 

de 1995-1997 


10 à<0,761 
M>0761à<1,522 


FiG. 1. Abondance moyenne de Alouette des champs (en 
nombre de couples/point d'écoute) par département, sur la 
période 1995 à 1997 incluse. Skylark average abundance 
{number of pair/sampling point) for each département 
(1995-1997) 


RÉSULTATS 


Répartition des effectifs nicheurs 

En période de reproduction, 
l'Alouette des champs est plus abondante 
sur les départements de la moitié nord de 
la France. Les principales zones d'accueil 
sont constituées par les plaines agricoles 
du Nord-Pas-de-Calais, de Picardie, de 
Haute-Normandie, de la Lorraine, de la 
Bourgogne, du Bassin Parisien, de la 


champagne Berrichonne et du Poitou 
(FiG. 1). 

Cette répartition se vérifie sur les 
trois années du suivi puisque les distribu- 
tions annuelles des effectifs nicheurs ne 
rent pas entre-elles de manière signi- 
ive (Coefficients de corrélation de 
KENDALL. T (1995-1996) = 0,79; 
P < 0,0001. & (1995-1997) = 0,75; 
P < 0,0001. t (1996-1997) = 0.8; 
P<0,0001). 


analysi 


Map of coordinates of each département on the 1" axis (F1) resulting from a factorial correspondence 
: This axis expresses a gradient ofincreased cultivation as indicated dominance of cereals, sugar 
beet and protein rich crops on the positive coordinates (F1+). 
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Fic. 2. Cartographie des coordonnées des 
départements sur le premier axe (F1) de 
l'analyse factorielle des correspondances 
simple. L'axe 1 exprime un gradient de 
mise en culture illustré par la dominance 
des céréales, de la betterave et des pro 
gineux en coordonnées positives (FI +). 
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Fermeture du paysage 
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Les grands paysages agricoles en France 

L'analyse factorielle des correspondances 
effectuée sur les 90 départements révèle trois fac- 
teurs (ou axes de l’AFC) de contributions respec- 
tives: 0,321 ; 0,242 et 0,134. Soit une inertie totale 
de 69,7 %. Les variables les plus contributives à 
l'inertie de l'axe 1 (F1) sont les cultures de bette- 
raves, de protéagineux, de céréales et les superfi- 
cies boisées. Cet axe traduit vers les coordonnées 
positives un gradient de spécialisation agricole 
orienté vers la céréaliculture et les cultures indus- 
trielles, ainsi qu’un gradient d'ouverture du pay- 
sage (en opposition aux superficies boisées que 
nous retrouvons en coordonnées négatives). 

L'axe 2 (F2) est représenté principalement par 
les superficies toujours en herbe et les prairies non- 
permanentes en coordonnées positives, puis par la 
vigne en coordonnées négatives. Ce deuxième axe 
oppose done une agriculture orientée vers l'éle- 
vage à la production viticole, Le maillage bocager 
{variable supplémentaire (*HAIE”) est corrélé 
avec les coordonnées positives de l'axe 2. 

L'axe 3 (F3) décrit surtout un gradient du 
taux de boisement, qui devient important en coor- 


données positives. 85,6 % des départements sont 
bien représentés sur le premier plan factoriel (F1 
x F2; cosinus carré > 0.2), 70 % sur F2 x F3 et 
87,8 % sur F1 x F3. La différentiation étant plus 
importante sur le premier plan (inertie = 56,3 %), 
nous n'avons retenu que ce dernier pour la pré- 
sentation des résultats. 

Les coordonnées des départements sur FI et 
F2 ont été cartographiées, ce qui permet d'acquérir 
une image globale des grands ensembles agricoles 
et paysagers du territoire français. Les résultats 
sont illustrés par les figures 2 et 3. 


Relation habitat-espèce 

Influence du type d'utilisation du sol. La figure 4 
présente la projection des relevés sur le plan FI x 
F2. Sur l'axe F1, l’abondance de l'Alouette des 
champs s’ordonne de façon croissante selon un 
gradient de mise en culture et d'ouverture du pay- 
sage qui devient maximal en F1 + (F1G. 4 et FiG. 5). 
Sur les départements où l’assolement est dominé 
par la vigne (FI-/F2-) ou l'élevage (F1-/F2+), 
l'abondance des el fs nicheurs est tri ble. 
La spécialisation vers l'élevage entraîne une chute 


and vineyards (positive values, F2+). 
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FiG. 3 Cartographie des coordonnées des 
départements sur le deuxième axe (F2) de 
l'analyse factorielle des correspondances 
simple. L'axe 2 oppose les superficies tou- 
jours en herbe (STH) et dans une moindre 
mesure les fourrages annuels en coordon- 
nées négatives au vignoble en coordonnées 
positives (F2 +). 


Map of coordinates of each département on the 2"! axis (F1) resulting from a factorial correspondence 
s. This axis opposes permanent grasslands (STH) and, to a lesser extent, fodders (negative value) 
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Fic. 4. Projection des individus (départements) sur le plan formé par les deux premiers axes factoriels 
{F1 x F2) de l'analyse factorielle des correspondances. Les départements ont été reliés entre-eux selon 
qu'ils appartiennent à l’une des trois classes d'abondance de l' Alouette des champs définies comme suit: 
Indice Ponctuel d’ Abondance moyen de 1995 à 1997 (IPA 95-97) < 0,4 : IPA 95-97 entre 1 et 1,8: IPA 
95-97 > 1,8. Les départements mal représentés sur F1 x F2 et ne correspondant pas à la classification éta- 
blie, n'apparaissent pas. La codification des variables suit la nomenclature présentée au tableau L. 
Projection of individuals (departments) on the plan defined by the two first factorial axis (FIxF2) of the 
factorial correspondence analysis. Départements were grouped in three different classes of Skylark 
abundance (IPA9S-97 < 0.4; 1 < IPA95-97< 1.8; IPA9S-97 > 1.8 with IPA95-97 = average punctual 
abundance index from 1995 to 1997). Departments badly represented on the F1xF2 plan and outside the 
established classes are not shown. For variable codification see table L. 


IPA 95-97 [log10 (x+1)] 

Le Fic. 5.— Relation entre l'abondance 

05 moyenne de l’Alouette des champs de 

ke 1995 à 1997 et les coordonnées des 
départements bien représentés sur l'axe 1. 

13 E= 79,06: P < 00001 ; d.d.l. = 52 

02 Relationship between average Skylark 

. abundance from 1995 10 1997 and coor- 
dinates of dépariments well represented 

00 + < r U on FI. F = 79,06: P < 0,0001 ; df. 
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1PA 95-97 [loglO (x+1)] 


ci , Fic: 6.- Relation entre l'abondance 
[ moyenne de l'Alouette des champs 
04 8y de 1995 à 1997 et les coordonnées 
n R° = 0,48 positives des départements bien 

03 représentés sur l'axe 2. Les coor- 
02 données positives ordonnent de 
façon croissante les départements 

0,1 où l'élevage est pratiqué, sans une 
il prise en compte de la présence des 


sà 1 : vignobles 
SC > à nee Ha" 2 à F= 13,76 ; P < 0,01; ddl. = 17 


Coordonnées positives sur F2 [logo (x+1)1 


Relationship between average Skylark abundance from 1995 10 1997 and positive coordinates of 
deparments well represented on F2. Positive coordinates sort departments by increasing stockbreed- 
ing without taking into account the presence of vineyards. F = 13,76; P < 0.01 ; d.f. = 17 


TaBLEAU I. Variables de macro-habitat expliquant une proportion significative (P < 0,05) de la variance du 
nombre moyen de couples d'Alouette des champs par point [Log (x + 1)], entre les départements. Analyse 
de régression linéaire multiple pas à pas. n = 90. La codification des variables suit la nomenclature présentée 
au tableau I. 


Macro-habitat variables explaining a significant portion (p < 0.05) of the berween département variance of. 
he average number of Skylark pairs by sampling points [Log10 (x + 1)]. Step-by-step multiple linear regres- 
sion analysis. N = 90. For variable codification see table I. 


VARIABLES SIGNE DEr COEFFICIENT ERREUR Æ-RATIO p 
OUDET PARTIEL STANDARD 
1995 BETT (cat.) + 16,68 <0,001 
PAIL [Log10(x+1)] + 0,307 0,039 61,24 <0,001 
BOISF (Log 1O(x+1)] e 0,173 0,057 9,192 0,003 
R?=0,761 
1996 BETT (cat.) + 771 <0,001 
PAIL [Log10(x+1)] + 0.267 0.039 47,06 < 0,001 
. FOUR [Log10(x+1)] + 0.114 0.037 9,40 0,003 
VIN (cat.) = 3,62 0,031 
R?=0.718 
1997 BETT (cat.) # 8.03 < 0,001 
PAIL [Log10(x+1)] + 0,159 0,049 10,50 0,002 
JACH [Log10(x+1)] + -0,171 0,085 3,99 0,049 
OLEAÏLog10(x+1)] e 0,103 0,046 5,10 0,027 
STHP [Logl0(x+1)] wi - 0,077 0,040 3.66 0,059 (ns) 
HAIE [Log10(x+1)] — -3,178 1,897 2,805 0,098 (ns) 
R°=0,759 
PE 
(cat.) : variable discrète (4 
Le 


Source : MNHN. Paris 
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de l'abondance des effectifs nicheurs (F1G. 6). Les 
départements où l'agriculture est de type polyeul- 
ture-élevage, présentent un niveau d'effectifs 
intermédiaire (FIG. 4). 

La comparaison de la figure 1 avec les 
figures 2 et 3 illustre ces résultats sur le plan géo- 
graphique. 

Les résultats de la procédure d'analyse par 
régression multiple figurent au tableau IL. Selon les 
années, le modèle explique entre 72 et 76 % de la 
variance totale (R?). Les variables sélectionnées 
chaque année par les modèles sont les céréales à 
paille et la betterave qui montrent un effet positif sur 
Fabondance des effectifs nicheurs. Les variables 
jachères et oléagineux sélectionnées par le modèle 
en 1997 montrent également un effet positif sur 
l'abondance de l'Alouette des champs. L’el 
négatif des zones boisées, des fourrages annuels ou 
des vignes est souligné par les modèles en 1995 
et 1996. Le modèle de 1997 souligne les effets néga- 
tifs des herbages permanents ou temporaires, ainsi 
que d’un maillage de haies trop important. 
Cependant, la proportion d'explication apportée par 
ces deux variables n’est pas significative (P > 0,05) 


Effet altitude 

Une comparaison de l'abondance des effectifs 
nicheurs selon l'altitude révèle que l'Alouette des 
champs est plus abondante sur les départements de 
plaine < 200 mètres (FIG. 7), ce qui correspond 


approximativement au nord d’une ligne reliant le 
département des Ardennes à celui de la Haute- 
Garonne. La différence est significative pour les 
trois années (test de KRUSKALL-WALLIS. KW1995 
= 17,808; P < 0.0001; KWi996 = 14,32; P < 
0,0001) ; KWiow= 15,444; P < 0,0001. 


DISCUSSION 


Le dessein du présent travail n’était pas de 
produire un modèle prédictif de l'abondance de 
l'Alouette des champs, mais d'analyser la répar- 
tition des nicheurs en France. L'unité d’échan- 
tillonnage, en l'occurrence le ment, la 
précision des variables explicatives et le nombre 
de points d'écoute réalisés ne permettaient pas 
une modélisation statistique précise. Dans le but 
de formuler des modèles prédictifs, des unités 
échantillon de taille beaucoup plus réduite ainsi 
que des variables explicatives plus précises sont 
généralement utilisées (RANOUX, 1998; 
ROBERTSON, 1998). Lors de l'analyse, deux types 
de problèmes sont apparus, dont il nous a été dif- 
ficile de s'affranchir. Le premier concerne la 
multicollinéarité des variables habitats 
(DAGNÉLIE, 1975; LEGENDRE & LEGENDRE, 
1976). Bien que cette situation soit une réalité 
d’un point de vue biologique (BRO, 1997), nous 
avons préféré ne pas introduire dans les modèles 


Nombre de chanteurs/point 
25 


M-200 


Æ>20m 


1995 1996 1997 


FiG. 7.- Moyenne et écart-type de l'abondance de 
l'Alouette des champs par point selon l'altitude. 
< 200 m : départements dont plus de la moitié de 
la superficie est comprise entre 0 et 200 mètres. 
> 200 m : départements dont plus de la moitié de 
la superficie est supérieure à une altitude de 200 
mètres. 

Skylark abundance: mean and standard deviation 
by sampling point elevation. < 200m: départe- 
ment with over half of their area between 0 and 
200 m of elevation. > 200 m: département with 
over half of their area above 200 m of elevation. 


Source : MNHN. Paris 


de régression multiple des variables trop corré- 
lées entre elles. Cette façon de procéder a pu 
réduire le nombre de variables proposées par les 
différents modèles. Le second problème est que, 
lors de l'analyse, nous avons considéré chaque 
département comme un échantillon indépendant 
Les figures 1, 2 et 3 montrent cependant qu'il 
existe une forte autocorrélation spatiale. Une 
alternative consisterait alors à réaliser un plan 
d'échantillonnage de type aléatoire simple 
(SCHERRER, 1984), mais qui réduirait fortement le 
nombre d'échantillons 

Les résultats montrent que malgré l'impor- 
tante fréquence d'occurrence de lAlouette des 
champs sur le territoire national (96 % d’après 
YEATMAN-BERTHELOT & JARRY, 1994), la réparti- 
tion des effectifs nicheurs est loin d'être homo- 
gène. La tendance agrégative de l'espèce sur les 
milieux optimaux observée à des échelles spa- 
tiales plus réduites (MOREAU et al., 1995), s'ob- 
serve également à l’échelle de la France. Les plus 
fortes densités sont notées sur les départements 
de la moitié nord du pays où les paysages ouverts 
sont le siège d'une agriculture orientée vers la 
céréaliculture et les cultures industrielles. Les 
céréales à paille, les betteraves, les oléagineux et 
les jachères ont été sélectionnés par les modèles 
comme ayant un effet positif sur l'abondance de 


l’alouette. La forêt, les fourrages annuels ou les 
vignobles on été sélectionnés selon les années 
comme des variables limitant l'abondance des 
nicheurs. D'une manière globale, l'ensemble des 


résultats est conforme aux connai 
acquises jusqu'à présent sur l'écologie de le: 
pèce. GREEN (1978b) a ainsi montré une corréla- 
tion positive entre les densités de couples et les 
superficies en céréales. De nombreux travaux 
antérieurs ont souligné l'important effet positif 
des jachères sur les densités de reproducteurs 
(Moreau et al., 1995; WiLson et al., 1997: 
POULSEN et al., 1998 ; CHAMBERLAIN & GREGORY, 
1999). GéRoUDET (1998) et LE Bail (1992) 
notent l'évitement de l'alouette pour les zones de 
vignobles, tandis que LUDER (1993) constate une 
régression des densités à mesure qu’augmente la 
part des prairies à végétation haute. En revanche, 
l'hypothèse d’une attirance pour les cultures de 
beticraves reste à démontrer. Mise à part les 
connaissances sur le rôle joué par les semis de 


ances 
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betteraves comme ressource trophique (GREEN, 
1980), les données concernant l’utilisation de ce 
type de culture pour la nidification sont très frag- 
mentaires (WILSON er al., 1997). On peut toute- 
fois penser que la hauteur et le recouvrement 
optimaux de la végétation requis par les couples 
pour nidifier (JENNY, 1990 ; WAKEHAM-DAWSON 
et al., 1998), coïncident avec le cycle de crois- 
sance de cette culture au printemps. 

Les herbages permanents et non permanents 
sont apparus comme des variables semblant limiter 
l'abondance des nicheurs (cependant P < 0,06). Ce 
résultat ne s'accorde pas avec les travaux de 
WiLsON (et al., 1997), de DE CaRLI (et al., 1998) ou 
de POULSEN (er al, 1998) qui mentionnent de fortes 
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80% 
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0% 
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Fi. 8.— Utilisation du territoire des départe- 
ments d'altitude et de plaine. Superficie 
moyenne sur les 3 années du suivi, exprimée 
en % de la surface totale, qui est égale à la 
somme des variables considérées. La codifica- 
tion des variables suit la nomenclature présen- 
tée au tableau I (STHPF = STHP + FOUR). 
Land use in highland and lowland depart- 
ments. Average area over the three study 
years, expressed in percentage of total area 
(= sum of variables). For variable codifica- 
tion see table I. 


Source : MNHN. Paris 
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densités sur les herbages permanents. Cette diffé- 
rence trouve très probablement son explication 
dans le fait qu’en France, les herbages permanents 
sont associés aux paysages bocagers et boisés, dont 
le degré de fermeture du milieu constitue un fac- 
teur préjudiciable à l'installation de l'espèce 
(BROYER, 1997 ; PARISH er al., 1995 ; OELKE, 1968; 
WILSON et al., 1997). 

Enfin, nos résultats ont montré que les densité 
étaient significativement plus importantes à bass 
altitude, rejoignant dans ce sens les conclusions de 
BROWN & STILLMAN (1993) et de WILSON (1997). 
Toutefois, bien que l'altitude puisse constituer un 
réel facteur limitant l'obtention de fortes densités de 
couples, son influence ne pourrait être qu'indirecte. 
En effet, les départements de plaine et d'altitude 
sont fortement di ninés par l’utilisation de leur 
sol (Fi. 8 - chi corrigé = 15,9; P <0.02; d.d.I. =6). 
Sur les départements de plaine, l’agriculture est 
principalement orientée vers la céréaliculture où la 
polyculture-élevage, tandis que l'élevage et la sylvi- 
culture prédominent sur les reliefs plus accidentés. 
Ainsi, à l'étage montagnard, l’Alouette des champs 
peut se montrer abondante à la faveur de plateaux 
cultivés (SCHLÂAPFER, 1988 ; ERAUD, 1996). 


CONCLUSION ET PERSPECTIVES 


1) La pertinence de notre démarche d'analyse 
n'a été rendue possible qu'à la faveur de l'impor- 
tante fréquence d’occurrence de l'espèce sur le ter- 
ritoire national. Dans le cadre d'espèces dont la 
répartition est plus lâche, la pression d'échantillon- 
nage du programme ACT ne permet pas de relier 
l'abondance d’une espèce avec des variables de 
macro-habitat relevées à l'échelle départementale. 
Dans ce but, l'unité d’échantillonnage doit être 
ramenée à une route échantillon composée de 5 
points d'écoute pour laquelle la typologie paysa- 
gère est préalablement définie. 


2) Les zones d'agriculture intensive de la moi- 
tié nord de la France constituent donc d'importants 
foyers de reproduction pour l'Alouette des 
champs. Toutefois, les effectifs sur ces zones décli- 
nent de manière sensible (FiG. 9). La disparition 
des céréales de printemps au profit des céréales 
d'hiver, la diminution de la diversité culturale, 
l'utilisation de produits phytosanitaires ou les 
modes de gestion des parcelles en jachère consti- 
tuent autant de facteurs limitants identifiés à ce 
jour (SCHLAPFER, 1988; JENNY, 1990: 


1995 and 1997. 


FiG. 9. Départements pour lesquels la diminution inter- 
annuelle moyenne de 1995 à 1998 est supérieure à | chanteur 
pour 10 points d'écoute. Départements with a decrease equi- 
valent to one singing bird for 10 sampling points benween 


WiLsoN et al., 1997; VANSTEENWEGEN, 
1998 ; CHAMBERLAIN & CRICK, 1999), La 
prise en compte des exigences écolo- 
giques de l'Alouette des champs dans les 
cahiers des charges départementaux des 
contrats territoriaux d'exploitation 
(CTE), instaurés par la loi de réorienta- 
tion agricole, pourrait constituer une pre- 
mière étape vers la conservation de l'es- 
pèce et de son habitat dans notre pays. 
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VARIATIONS 


D'ABONDANCE ENTRE 1989 ET 1998, ÉVALUATION DU 


PROGRAMME STOC-CAPTURE 


Romain Julliard”, Grégoire Loïs, Guy Jarry et Denis Couvet 


Common birds in France: variation in abundance 
from 1989 to 1999, an evaluation of the STOC- 
capture program 

Following 10 years of work, we present an evalu- 
ation of the common breeding bird monitoring by 
mist-net sampling program (*STOC-capture"). 
Data collected from 1989 to 1999 allows to 
describe variation in abundance for 21 species 
Similitude between species with similar overwin- 
tering strategies can be noted, especially the 
marked decline of 5 trans-Saharan migrants 
Current extension of the STOC-capture program 
will allow the monitoring of an extra 10 to 15 
species. As well as allowing the monitoring of fine 
variation in population numbers the programs 
gives some insight of the possible demographic 
parameters involved (adult survival, recruitment 
problems... The downside of such an extremely 
detailed dataset is the small number of species 


and habitat surveyed. Data from the STOC-cap- 
ture program should ideally be complemented by 
another less precise program covering a wider 
range of habitats and species. 
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INTRODUCTION 


Dans le contexte actuel de gestion de la biodi- 
versité, il importe de connaître l’évolution des 
populations de la faune et de la flore sauvage. Les 
espèces d'effectifs faibles sont souvent l'objet 
d’une attention particulière, car la disparition 
d’une espèce est une manifestation spectaculaire et 


irréversible de perte de la biodiversité. Cependant, 
on ne peut se contenter de l'étude des espèces les 
plus rares comme outil de décision en Biologie de 
la Conservation, ne serait-ce que parce que les 
espèces rares ne sont par définition pas représenta- 
tives de l’ensemble de la faune (par exemple, les 
espèces rares sont souvent des espèces en limite 
d'aire de distribution). 
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En 1989, le Centre de Recherches en Biologie 
des Populations d’Oiseaux (C.R.B.P.O.), avec la 
caution de la communauté scientifique et le sou- 
tien financier du Ministère de l’Environnement, a 
mis en place un programme de Suivi Temporel des 
populations d'Oiseaux Communs nicheurs en 
France, en s'appuyant sur le réseau des bagueurs 
bénévoles (programme  STOC-capture; 
VANSTEENWEGEN et al, 1990). À l'aide d'un 
échantillonnage standardisé, au printemps, dans 
différentes stations de référence réparties dans 
toute la France, l'objectif de ce programme est de 
fournir une estimation des tendances démogra- 
phiques des passereaux les plus communs de nos 
campagnes. Des programmes similaires existent 
dans un certain nombre de pays d'Europe (par ex. 
‘Constant Effort Site’ dans les Iles Britanniques ; 
PEACH er al., 1998) et en Amérique du Nord (pro- 
gramme ‘Monitoring Avian Productivity and 
Survival : DESANTE er al. 1998). Le programme 
STOC a connu un essor rapide en France: 20 sta- 
tions créées en 1989, 29 en activité en 1991. En 
raison d'une interruption de la coordination natio- 
nale à partir de 1995, l'effort s’est ralenti, et seules 
20 stations étaient encore en activité en 1999, 

Nous nous proposons dans cet article de faire 
une évaluation de 10 ans de fonctionnement du pro- 
gramme STOC-capture en France, à partir des don- 
nées présentes au C.R.B.P.O. début 2000 (environ 
80 % des données collectées). L'objectif principal 
du programme STOC est de déterminer la dyna- 
mique des populations des principales espèces de 
passereaux communs, et en premier lieu les vari 
tions d'effectifs des populations nicheuses, sur les 
quelles nous porterons notre intérêt ici. Nous termi- 
nerons par une analyse critique des avantages et des 
limites du programme STOC-capture. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Protocole de collecte des données sur le terrain 

Tout protocole de suivi d'abondance est basé 
sur la répétition, plusieurs années de suite et sur un 
même site, d’un protocole standardisé d’échan- 
tillonnage. Pour le STOC-capture, l’échantillon- 
nage se fait par capture-marquage-recapture des 
oiseaux nicheurs à l’aide de filets, au cours de plu- 
ieurs sessions de capture au printemps. Pour un 


site donné, la standardisation du protocole est 
garantie par (1) la fixité des emplacements et done 
du nombre des filets, et (2) le nombre, les dates et 
la durée des sessions de capture, aussi constants 
que possible d’une année à l’autre. 

D'une station à l’autre, le mode opératoire du 
protocole peut varier substantiellement : le nombre 
de filets (et donc la superficie couverte) varie de 12 
à 50 par station, principalement en fonction du 
nombre de bagueurs (1 à 4) et du nombre de filets 
par bagueur (10 à 15) ; le nombre de sessions varie 
de 2 à 5; une session s'étend généralement sur une 
matinée depuis l'aube jusqu’à midi, mais peut 
s'étendre au reste de la journée ou inclure la veille 
au soir; les différentes sessions se répartissent au 
moins de lin mai à début juillet, laps de temps 
extensible éventuellement de début mai à fin 
juillet. Pour une station donnée cependant, le pro- 
tocole reste constant d’une année à l’autre. 

Les types d’habitat échantillonnés sont limi- 
tés par le mode de capture: la strate buissonnante 
doit être bien développée pour que l’utilisation de: 
filets soit efficace. Les habitats sont donc princi- 
palement des zones buissonnantes sèches ou 
humides, des roselières et des sous-bois assez 
dens 
mandé de choisir des Fc) dont l'évolution 
n’est pas trop rapide et dont l'entretien est éven- 
tuellement possible afin de faciliter l'interprétation 
des tendances observées. Une station doit se situer 
dans un habitat si possible homogène (les 
mosaïques d’habitats sont à éviter) afin de favori- 
ser les populations locales de grande taille. Il est 
recommandé qu’une station ne soit pas de forme 
allongée ou fragmentée en plusieurs petits 
noyaux : il faut minimiser le rapport entre périphé- 
rie et superficie de la station d'étude pour limiter 
les effets de bordure, La répartition spatiale des 
filets (longueur 12 m, maille de 16 mm) doit être la 
plus régulière possible avec une densité recom- 
mandée de 5 filets par hectare. 

Tous les individus capturés sont bagués et 
toutes les recaptures sont soigneusement em 
trées même quand plusieurs captur 
même jour. L'âge de l'oiseau est déterminé avec 
soin, en particulier s’il s’agit de jeune de l'année où 
d’un adulte présumé reproducteur. Cette détermina- 
tion ne pose en général pas de problème au prin- 
temps pour la plupart des espèces (SVENSSON, 1992). 


s ont lieu le 
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Analyse des données 

L'étude des variations de grandeur de popula- 
tion repose sur la comparaison des effectifs 
d'adultes capturés deux années consécutives, dans 
les stations échantillonnées avec le même effort 
ces deux années-là, Pour cette étude, les captures 
de juvéniles ne sont pas prises en compte car leur 
nombre dépend trop du succès de la reproduction. 
Le taux de croissance de la population est alors 
estimé comme le ratio de l'effectif final sur l’ef- 
fectif initial, Cependant deux sources d'incertitude 
affectent cette estimation du taux de croissance : 
(1) la stochasticité démographique et (2) l'erreur 
d'échantillonnage. 


(1) Les processus démographiques qui sous- 
tendent les variations d'effectifs sont des phéno- 
mènes probabilistes qui s'appliquent à des entités 
discrètes, les individus. Un individu donné une 
année donnée est remplacé par un certain nombre 
entier d'individus l’année suivante (0, 1, 2 ou 
plus), ce nombre se distribuant selon une loi de 
Poisson dont le paramètre est le taux de crois- 
sance réel. Les individus s’additionnent pour for- 
mer une population: pour un effectif initial donné 
N, et un taux de croissance À, l'effectif N; 
attendu l’année suivante de la population se dis- 
tribue théoriquement selon une loi de Poisson de 
paramètre Nÿ*A. Réciproquement, le ratio entre 
les effectifs observés N, et N, ne donne qu’une 
estimation du taux de croissance avec une cer- 
laine imprécision même si ces deux effectifs 
étaient parfaitement déterminés, 


(2) L'erreur d’échantillonnage provient de 
deux sources : (i) seule une partie de la population 
est échantillonnée, chaque individu ayant une cer- 
taine probabilité d’être capturé. Ce processus pro- 
babiliste ressemble au processus démographique 
décrit plus haut: pour un effectif donné N et une 
probabilité de capture p, l'effectif capturé se dis- 
tribue asymptotiquement selon une loi de Poisson 
de paramètre N*p. Ce type d'erreur d'échantillon- 
nage et l'incertitude liée à la stochasticité démo- 
graphique s'ajoutent et se traitent simultanément 
sur le plan statistique; (ii) la pression d'échan- 
tillonnage peut varier d’une année à l’autre, mal- 
gré la constance du protocole. En effet, un certain 
nombre de facteurs incontrôlables agit sur le suc- 


cès de capture des adultes au filet. Les conditions 
météorologiques jouent par exemple un rôle 
important: le succès de capture est notamment 
fortement dépendant de la force du vent, et d’une 
façon plus difficile à quantifier, de la nébulosité, 
de la température, de l’hygrométrie… Par ailleurs, 
l'activité des adultes dépend fortement de l’avan- 
cement de la reproduction: ils sont de toute évi- 
dence plus faciles à capturer en début de saison au 
moment de la nidification (la défense du territoire, 
la construction des nids, ou le nourrissage des 
poussins sont sources de nombreux déplacements 
et augmentent d'autant de possibilités de capture) 
qu'en fin de saison quand, semble-t-il, les adultes 
commencent à muer. Enfin, les variations de 
structure de la végétation entre années (luxuriance 
du feuillage notamment liée aux précipitations) 
peuvent influencer sensiblement la probabilité de 
capture (par exemple SILKEY er al, 1999). 
Malheureusement, ces divers facteurs sont s 
ceptibles d’affecter de la même manière une v 
zone géographique et donc de générer des biais 
non aléatoires (pas inclus dans l'erreur de 
Poisson) sur les effectifs observés et donc sur le 
taux de croissance estimé. 

Ces biais liés à une variation inter-annuelle 
du taux de capture sont potentiellement d'autant 
plus importants qu’une proportion relativement 
faible des adultes est capturée chaque année mal- 
gré l'effort de capture conséquent: des études sur 
des jeux de données similaires en Grande- 
Bretagne et aux États-Unis ont montré qu'un pro- 
tocole de type STOC-capture conduisait à la cap- 
ture d'environ 50 % des adultes présents (entre 20 
et 80 % selon les espèces ; PEACH 1993 ; DESANTE 
et al. 1998). Les probabilités de capture peuvent 
donc varier substantiellement d’une année à 
l'autre. Cela rend nécessaire la prise en compte 
de possibles variations du taux de capture pour 
imer le taux de croissance. 

Forts de ces constatations, nous avons mis au 
point une méthode inspirée des techniques les 
plus modernes des méthodologies statistiques de 
capture-recapture appliquées à l'étude de la 
dynamique des communautés d'espèces 
(NicHoLs er al., 1998; HInEs et al., 1999). Cette 
méthode utilise les recaptures intra-annuelles 
(individus capturés plusieurs fois au cours d’une 
même année) pour estimer la pression de capture 
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chaque année et en déduire une estimation de 
l'effectif. Le taux de croissance de la population 
d’une année à l’autre est déduit de la comparaison 
des estimations des effectifs deux années cons. 
cutives. L’intervalle de confiance de l'estimation 
est calculé par un ré-échantillonnage (bootstrap- 
ping) des données. Cette méthode est robuste 
puisqu'elle utilise à la base des estimations le 
modèle du jackknife, modèle considéré comme le 
plus fiable pour comparer des grandeurs de popu- 
lations (par exemple BOULANGER & KREBS, 
1996; BOULINIER et al., 1998). Elle est également 
flexible puisque l’utilisation du jackknife permet 
d’une part, de regrouper des données de plusieurs 
stations, et d'autre part, d'utiliser les recaptures 
intra-journalières (les recaptures d'individus déjà 
capturés ce jour) pour améliorer la précisions des 
estimations (JULLIARD R., en préparation). 

Bien que la méthode permette de prendre en 
compte d'éventuelles variations du taux de cap- 
ture, les données sont rigoureusement sélection- 
nées pour assurer une comparabilité maximale 


entre années. Pour deux années données, seules les 
stations ayant fonctionné de manière similaire sont 
considérées (en particulier même nombre de ses- 
sions de capture), avec pour chaque station, une 
sessions de capture 
dont les dates sont similaires (+ 7 jours) d’une 
année à l’autre. Une station est exclue si une seule 
session par an est ainsi retenue. Compte tenu des 
données disponibles au C.R.B.P.0. au moment de 
faire des anal (mars 2000), et de la sélection 
des données ainsi opérée, le calcul des taux de 
croissance repose sur respectivement 9, 15, 16, 15, 
13, 17, 14, 12 et 13 stations pour les années 1989- 
1990, 1990-1991, 1991-1992, 1992-1993, 1993- 
1994, 1994-1995, 1995-1996, 1996-1997, 1997- 
1998. 

Afin de visualiser l'évolution des effectifs, 
un index est calculé à partir des taux de crois- 
sance, en prenant 1989 pour année de référence 
(index fixé à 100 cette année-là). Un intervalle de 
confiance est construit à partir de l'intervalle de 
confiance de l'estimation du taux de croissance. 
Cet intervalle de confiance ne tient compte ni de 
l’auto-corrélation entre les estimations de deux 
taux de croissance consécutifs, ni de l'empile- 
ment des erreurs d'estimation des taux de crois- 
sance successifs. 


œ 


Alauda 69 (1), 2001 


RÉSULTATS 


Distributions des stations 

Les 36 stations STOC ayant fonctionné au 
moins 3 ans entre 1989 et 1998 ont une répartition 
relativement homogène (FIG. 1). On note de fortes 
concentrations en Ile-de-France (4 de ces stations 
étaient sous la responsabilité de C. VANSTEEN- 
WEGEN) et en Alsace (6 stations toutes situées sur 
l'île du Rhin, bras de terre entre le Rhin et le Grand 
Canal d'Alsace). Cette répartition cache cependant 


FiG. 1. Répartition des 36 stations STOC ayant 
fonctionné au moins 3 ans entre 1989 et 1998. 
Les cercles noirs indiquent les stations toujours 
en activité en 1999. Trois sites supplémentaires 
en roselières en région Nord-Pas-de-Calais sui- 
vis depuis 1996 ont été pris en compte pour l’es- 
timation des effectifs de passereaux paludicoles. 
L'étoile grisée indique le barycentre des sta- 
tions, pondéré par le nombre de données collec- 
tées par station et présentes au C.R.B.P.0. 


Distribution of the 36 STOC study points which 
were active on at least 3 years between 1989 
and 1999, Black dots indicate sites still active in 
1999. Three more Reed bed sites in Nord-Pas- 
de-Calais, monitored since 1996 have taken into 
account for marshland passerines. The grey star 
indicates the barycentre of the study sites 
weighted by the quantity of data collected at 
each site. 
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TaBLEAU L Liste des espèces échantillonnées par le programme STOC-capture entre 1989 et 1998, pour les- 
quelles au moins 30 individus adultes ont été capturés, avec, pour chaque espèce, le nombre de captures 
d'adultes-années (un individu capturé x années est compté x fois). Ces chiffres portent sur environ 80% des 
données collectées 


Species sampled by the STOC-capture program from 1989 to 1998 (at least 30 adults caught), for each spe- 
cies the number of adult-vear ( an individual capture x years is counted x times) is given. These data use 
approximately 80% of the collected information. 


NOM SCIENTIFIQUE NOM VERNACULAIRE Noweee | une assez forte disparité entre les moitiés 
D'ADULTES | nord et sud de la France: les 7 stations 
CAPTURÉS | es plus méridionales sont toutes des sta- 
Sylvia atricapilla Fauvette à iété- noire. 5189 tions de petite taille fournissant relative- 
Turdus merula Merle noir. 2913 ment peu de données. Effectivement, le 
Phylloscopus coliybita Pouillot véloce 2462 barycentre des données utilisées pour cet 
Acrocephalus scirpaceus Rousserolle effarvatte 2425 NAS RCE RS ie 
Luscinia megarhyncos Rossignol philomèle 1725 PUSIS AE AURNEAN RC PEUIL 
Sivia communts Fauvette grisette 1288 environ 150 km au nord-est du bary- 
Erithacus rabecula Rougeporge familier 1196 | centre géographique français (F1G. 1). 
Prunella modularis Accenteur mouchet 1157 
Sylvia borin Fauvette des jardins 1154 sh Le ” 
Parus major Mésange charbonnière 965 pèces échantillonnées par le 
Hippolais polyglotta Hypolais polyglotte 870 l'OC-capture 
Phylloscopus rrachilus Pouillot Ftis 587 Entre 1989 et 1998, plus de 25000 
Fringilla coelebs Pinson des arbres 587 Rod RE UE dé nel 
Troglodytes troglodytes ‘Troglodyie mignon 538 DUAUSS RER SR 
Passer domestieus Moineau domestique 514 appartenant à près de 100 espèces diffé- 
Aegithalos caudatus Mésange à longue queue 452 rentes. La moitié d’entre elles n’est 
Pyrchula pyrrhula Bouvreuil pivoine 443 représentée que par quelques individus, 
Emberiza citrinella Bruant jaune 417 es AS eue en nent AT es 
Turdus philomelos Grive musicienne 407 pisquies 28 espeers dépassent A0/Eapr 
Parus caeruleus Mésange bleue 361 tures d'adulte sur la période considérée 
Sylvia curruca Fauvette bubillarde 356 (TAB. D. Parmi elles, la Fauvette à tête 
Acrocephalus palustris Rousserolle verderolle 313 Ve ë x # 
Emberiza schoeniclus Bruant des roseaux 277 noire domine RASE PRORIEUNE 
Parus palustris Mésange nonnete 274 ensuite les principaux passereaux 
Parus montanus Mésange boréale: 250 insectivores des milieux buissonnants 
oct nr il (TAB. D. La Rousserolle effarvatte est 
Carduelis choris Verdier d'Europe 242 bi RE LE ADO AUAtE 
D uns Canehidie A 230 ien représentée car très abondante 
Carduelis cannabino Linotte mélodieuse 207 dans les milieux humides. On note la 
Certhia brachydacty Grimpereau des jardins 172 relative rareté des passereaux grani- 
Anus trivialis Pipit des arbres. 140 ï j ARTE 
es (fringilles, moineaux, bruants 
Carduelis carduelis Chardonneret élégant 134 pores : é | 
tm Pic épeiche pa bien que certaines espèces soient bien 
Picus viridis Pie vert 69 représentées dans les milieux échan- 
de bonelli - Pouillot sn . tillonnés. L'explication réside principa- 
\crocephalus schoenobanus — Phragmite des jones RIRE “tite à 
ns D pre & lement dans la faible capturabilité au 
Lanius collurio Pie-grièche écorcheur 57 filet de ces espèces. À titre indicatif, le 
Süxicola torquata Tarer pâte 53 nombre moyen de captures par individu 
ones rs pe ar an (proportionnel à la capturabilité 
Alcedo auhis Martin-pécheur d'Europe: si < Lena er à 
Hirundo rustica Hirondelle rustique 49 As CLR EE PRE AE 
Acrocephalus arundinaceus Rousserolle turdoïde 46 Fauvette à tête noire, 1,42 pour le Merle 
Siurnus vulgaris Etoumeau sansonnet 44 noir, 1,63 pour le Rougegorge et atteint 
RU nee re 4 même 1,78 pour l'Accenteur mouchet, 
Serinus serinus Serin cini 39 ETS 
AS Gen D 39 alors qu'il n'est que de 1,16 pour le 
Phoenicurus phoenicurus Rougequeue à front blanc 5 Pinson des arbres, 1,11 pour le Bruant 
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Accenteur mouchet 
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nel 200 
cp Pouillot fitis Fauvette des jardins 
150 150 
100 _ 100 ET - 
és DE TITRE 
a ù 50 DE laser MM LE 
0 + 0 + 
89 % QU SE 293 PMU US 6 FAT "08 89 «90. 91 "92 93 M 595 9% 97 98 
200 
Fu Hypolaïs polyglotte Fauvette grisette 
150 150 
100 À <= T 100 À <== 
s Gr LdR Entre 50 
0 + 0 1 ms ul 
89 90 91 92 93 94 9S J6 97 98 89 00 91 02 93 94 9$ 96 97 98 
200 S 
Rossignol philomèle ee” Rousserolle effarvatte 
150 PIN 150 FA 
100 E dx En PNA EE 100 À 227 Je EF lu El 
50 a TR 50 ü 
0 + 0 + 
#9 90 91 92 93 94 95 06 97 98 89 00 91 02 03 04 9$ 06 97 08 
… FiG. 2. Évolution des effectifs nicheurs de 21 
Rousserolle verderolle espèces d'oiseaux communs entre 1980 et 1998 
150 (base 100 en 1989). Les axes des ordonnées sont en 
_ général gradués de 0 à 200, sauf pour le Rougegorge 
Eu sh PEN É familier, le Troglodyte mignon, les mésanges, le 
s0 ele |. Pinson des arbres, le Bouvreuil pivoine et la 
ñ pl -tee ÿ Bouscarle de Cetti. L'amplitude de l'intervalle de 
& 00 01 0 0 où os 9% 07 og Confiance dépend principalement des effectifs à par- 
à tir desquels sont calculés les taux de croissance (voir 
« Fig. 4), mais elle est aussi proportionnelle à l'indice 
1500 LEE d'abondance (un intervalle de confiance relative- 
Ho Rre ment constant apparaîtra visuellement important 
ire r pour un indice élevé et petit pour un indice faible). 
ä Pour la Bouscarle de Cetti, la base 100 est en 1991 
fete faute d'effectif suffisant en 1989 et 1990. Pour la 
0 ï auvette babillarde, la fermeture de stations pro- 
89 90 91 92 93 94 9$ 96 07 08 pices à cette espèce ne permet pas de calculer un 
_. indice au delà de 1996. 
Fauvette babi : van) . 
ch Variation of breeding population of 21 common bird 
AN species from 1989 to 1999 (base 100 in 1989). 
EN V- Y-axis are generally (except for Robin, Wren, Tits, 
ww | € Bullfinch and Cetti's Warbler) graduated from 10 
_ Ava 200. for Cetü’s Warbler base 100 is ser in 1991 due 
ï ’ 10 low population levels in 1989 and 1990. 


Regarding Lesser Whitethroat closure of favourable 
#9 90 1 97 93 4 95 96 97 8 sites do not allow monitoring afier 1996. 
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TaëLeau IL.- Distribution annuelle des taux de crois- 
sances pour 18 espèces de passereaux communs. Test 
d’homogénéité: X2 (df = 12) = 37,12; P = 0,0002. 
Yearly distribution of population growth rates for 18 
common songbird species. homogeneity test: X? (df = 
12) = 37,12 ; P = 0,0002. 


Baisse Stable Hausse 

> 10% > 10% 
1989-1990 x 8 5 
1990-1991 15 3 0 
1991-1902 # 6 3 
1992-1003 2 6 10 
1993-1994 $ 6 7 
1994-1995 6 8 4 
1995-1996 4 8 6 
1996-1997 8 4 6 
1997-1998 4 4 10 


jaune, 1.05 pour la Linotte mélodieuse et 1,02 pour 
le Moineau domestique. 


Fluctuations des effectifs nicheurs des oiseaux 
les plus communs 

Pour obtenir une précision satisfaisante des 
estimations de taux de croissance, il faut à la fois un 
effectif capturé minimum (> 50 par paires d'années) 
et un nombre minimum de recaptures intra- 


annuelles (> 10% des individus recapturés). Dix- 
huit espèces satisfont à ces critères (le Moineau 
domestique, bien que suffisamment abondant, n’est 
pratiquement jamais recapturé ce qui rend impos- 
sible l'estimation de la pression de capture pour 
cette espèce). Afin d'améliorer la précision des esti- 
mations, les effectifs des Mésanges bleue et char- 
bonnière ont été additionnés compte tenu de leur 
écologie très proche et de fluctuations d'effectifs 
capturés remarquablement similaires. Les évolu- 
tions de l'indice d'abondance de trois autres espèces 
(Rousserolle verderolle, Bouscarle de Cetti et 
Fauvette babillarde) sont également proposées pour: 
aboutir à un total de 21 espèces (F1G. 2). 

Une analyse approfondie de cet ensemble de 
données nous entrafnerait au-delà des objectifs de 
cet article. Notons brièvement un indiscutable 
effet année sur la dynamique de population 
(TAB. Il), avec des années au cours desquelles une 
majorité d'espèce diminue (1991-1992 et surtout 
1990-1991) et d'années au cours desquelles une 
majorité d'espèce augmente (1992-1993 et 1997- 
1998). On note également une assez forte ressem- 
blance des variations d’abondance entre certains 
groupes d'espèces : par exemple, le groupe formé 
par le Merle noir et la Grive musicienne auxquels 
on peut sans doute rattacher l’Accenteur mouchet 


1,5 4 Troglodyte mignon 


05 


05 


-04 02 


Rougegorge familier 


. 3. Relation entre le taux de croissance des 
populations de Rougegorge familier et de 
Troglodyte mignon (après transformation log ; les 
barres verticales et horizontales correspondent à 
l'erreur d'estimation). La corrélation entre les 
taux de croissance de deux espèces est évidente, 
avec cependant une amplitude des variations du 
taux de croissance plus forte pour le Troglodyte 
que pour le Rougegorge. Cela suggère que les 
mêmes facteurs affectent la croissance et la 
décroissance des populations de ces espèces, mais 
que le Troglodyte y est plus sensible. 
Relationship between population growth rate of 
Robin and Wren (after log-transformation, verti- 
cal and horizontal bars identify the estimation 
error). The correlation is evident, with Wren 
populations showing greater amplitude of varia- 
tion. This suggest that similar factors affect the 
population dynamics of both species, with the lat- 
ter being more susceptible. 


Source : MNHN. Paris. 
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4. Relation empirique entre 
ion des taux de croissance 
{amplitude moyenne de l'intervalle 
de confiance de log(taux de crois- 
sance estimé)) et nombre moyen de 
capture par an pour les 18 espèces 
les plus abondantes. Une courbe de 
régression “puissance” s'ajuste très 
bien aux données (r = 0,96). 

Empiric relationship between the 
precision of population growth 
rates (average amplitude of the 
confidence interval of loglestima- 
ted growth rate]) and the average 
number of yearly captures for the 


18 most abundant specie. À 


e 100 200 300 


Nombre de captures par an 


“power” regression fit the data 
extremely well (r = 0.96). 


et le Pouillot véloce, le binôme formé par le 
Rougegorge familier et le Troglodyte mignon 
{voir la FiG. 3 pour ces 2 espèces), ou encore les 
Mésanges bleue et charbonnière et la Mésange à 
longue queue. Le résultat le plus spectaculaire est 
la baisse apparemment continue sur la période 
considérée de 5 espèces de passereaux migrateurs 
transsahariens : le Rossignol philomèle (-24 %), la 
Fauvette des jardins (-49 %), la Fauvette grisette 
:52 %), l'Hypolaïs polyglotte (-53 %) et surtout le 
Pouillot fitis (-87 %: F1G. 2). On note également 
des variations très importantes des effectifs de la 
Rousscrolle verderolle, une explosion des effectifs 
de la Bouscarle de Cetti (multiplication par 10 
entre 1991 et 1996 sur les deux stations concernées 
par cette espèce), et la forte augmentation des 
effectifs du Bouvreuil pivoine entre 1996 et 1998. 


DISCUSSION 


Limites du programme STOC-capture 
Espèces échantillonnées.— Les données 
actuellement disponibles permettent de proposer 
des tendances de variations d'effectifs pour une 
vingtaine d'espèces (FIG. 2). La précision des e: 
mations obtenues dépend étroitement de l'effectif 


d’adultes capturés chaque année (FIG. 4). On 
constate que la précision pourrait être considéra- 
blement améliorée pour les espèces à faible effec- 
tif, en augmentant l'effort de capture afin d’ajouter 
quelques dizaines de d'individus par an. En dou- 
blant le nombre de stations, on pourrait ainsi suivre 
une dizaine d’espèces supplémentaires, pour un 
total de 30 environ (d’après TAB. 1). Pour amélio- 
rer la couverture des espè ivies, on peut éga- 
lement encourager les nouvelles stations à privilé- 
gier les milieux présentant de fortes densités 
d'espèces originales. Par exemple, le développe- 
ment actuel du STOC-capture en roselière devrait 
permettre d’ajouter le Gorgebleue à miroir, le 
Bruant des roseaux, la Panure à moustaches 
Panurus biarmicus, le Phragmite des jones et peut 
être une ou deux espèces de locustelle à la liste des 
espèces suivies. De même, le développement du 
STOC-capture en milieu méditerranéen permet- 
trait d'augmenter substantiellement le nombre 
d’espèces suivies. Cette stratégie n'est cependant 
possible que pour les espèces présentant des densi- 
tés locales fortes. Pour les espèces à distribution 
dispersée (par exemple, mésanges, Troglodyte 
mignon, grimpereaux, pies…), seule une multipli- 
cation des stations permettra d'atteindre des effec- 
tifs importants. 


Source : MNHN. Paris 
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Quelle que soit l'extension du programme, un 
certain nombre d'espèces pourtant présentes dans 
les milieux prospectés resteront difficiles à échan- 
tillonner, en particulier les fringilles du genre 
Carduelis. Par ailleurs, toute une gamme d’es- 
pèces échappe à l’échantillonnage au filet: ce sont 
en particulier les espèces de milieu ouvert 
{alouettes, pipits, bergeronnettes, ete.) ou de la 
canopée (Grosbec casse-noyaux, Loriot d’Europe 
(Oriolus oriolus), etc.), ainsi que les espèces de 
grande taille (Rapaces, Colombidés, Corvidés.…). 


Stratégie d'échantillonnage-— L'utilisation 
des filets comme outil d’échantillonnage impose 
de fortes contraintes sur le type de milieu échan- 
tillonné. D'une part, ces milieux sont limités à 
ceux ayant une strate végétative entre 0 et 2 m bien 
développée. D'autre part, ces milieux sont rare- 
ment dans un état d'équilibre, et ce sont générale- 
ment des milieux jeunes en transition vers des 
milieux plus fermés et boisés. Cela pose un pr 
blème général d'interprétation des données : quel 
est l'impact de cette évolution sur les tendances 
observées ? Notons que la méthode d'estimation 
repose sur la comparaison d'effectifs à une année 
d'écart, On peut penser qu’à cette échelle, l’évolu- 
tion locale des milieux n’a que peu d'influence. 
Cela n'exclut pas qu'un biais systématique pui 
apparaître sur le long terme. Constatons toutefois 
que la comparaison des variations d'effectifs 
semble rapprocher les espèces sur la base de leur 
stratégie d'hivernage (sédentaire, migrateur par- 
tiel, migrateur transsaharien) bien plus que sur la 
base de leur habitat de nidification, ce qui suggère 
que ce dernier facteur n’est pas primordial dans la 
détermination des variations d'effectifs. 

Le protocole STOC-capture est un protocole 
lourd, qui demande une assez grande disponibilité 
des intervenants (mobilisation d’au moins 3 week- 
ends entre mai et juin). La technique requiert éga- 
lement la présence de bagueurs expérimentés. La 
lourdeur du protocole limite d'une part, le nombre 
de stations, et d’autre part, la flexibilité du choix 
des stations: les stations sont choisies principale- 
ment sur des critères d'accessibilité et d’intérêt 
particulier pour les bagueurs. Les conclusions que 
l'on peut tirer des données STOC-capture ont donc 
a priori une généralité assez faible, limitée aux 
types de milieux choisis par les bagueurs. On peut 


œ 


penser que les conclusions sont en fait représent: 
tives de tendances plus générales, mais des études 
complémentaires, en particulier la comparaison 
avec d’autres réseaux de suivis sont indispensables 
pour évaluer la représentativité des données du 
STOC-capture. 


Avantage du programme STOC-capture 

La méthode d'estimation des taux de crois- 
sance utilisée a l'avantage sur toute autre méthode, 
et a fortiori, Sur d’autres types de suivis, de pou- 
voir prendre en compte d'éventuelles variations 
non contrôlées de la pression d’échantillonnage. 
Comme nous le soulignions dans le chapitre 
Méthodes, ces variations sont susceptibles d'être 
liées aux conditions météorologiques et à l’avan- 
cement de la saison. Ces facteurs peuvent affecter. 
une grande surface géographique de la même 
façon, et donc générer des biais qui s’additionnent 
d'une station à l'autre. Sans prendre en compte la 
possibilité de variation de l'échantillonnage, il y a 
toujours un doute possible sur l'interprétation des 
variations d’effe bruts: un faible effectif une 
année donnée est-il dû à une réelle diminution des 
effectifs ou à un faible taux de capture ? Certes, sur 
le long terme, ces biais éventuels n’empêchent pas 
de détecter des tendances à la hausse ou à la baisse, 
sous l'hypothèse que les biais eux-mêmes n'ont 
pas de tendance. D'ailleurs, les suivis de popula- 
tions d'oiseaux communs, quelle que soit la 
méthode, ont principalement été analysés en terme 
de tendance (par ex., SIRIWARDENA er al., 1998). 
La prise en compte de possibles variations de cap- 
turabilité dans l'estimation du taux de croissance 
permet d’avoir une certaine confiance dans ces 
estimations. Au-delà d’une description plus pré- 
cise de la dynamique de la population, la descrip- 
tion fine des variations d'effectifs permet d’envi- 
sager une recherche des causes, par exemple à 
travers des corrélations avec les variations de 
conditions climatiques. En effet, un effectif dont 
ne connaîtrait que la tendance peut être mis en 
relation avec n'importe quels facteurs qui croî- 
traient ou décroîtraient et ne permet donc en rien 
de déterminer les causes de variations. 

Les opérations de capture d'années en années 
génèrent une quantité substantielle de recaptures 
inter-annuelles (individus recapturés à au moins un 
an d'intervalle). Ce taux de recapture varie ainsi 


Source : MNHN. Paris 
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TaBLEAU HI Programmes équivalents au STOC- 
capture en Europe, ordonnés par ancienn 
Equivalents of the STOC-capture program in Europe 
ranked from the oldest 10 most recent. 


Année de mise Nombre de 
enplace station (en 1998) 

Grande-Bretagne 

et Irlande 1983 130 
Finlande 1986 35 
France 1989 20 
Pays-Bas 1994 40 
Espagne 1995 25 
Suède 1997 33 
Pologne 1998 5 
Allemagne 1999 50 


typiquement entre 5 et 35 % suivant les espèces. Ces 
données peuvent permettre d'estimer la probabil 
de survie annuelle des adultes ainsi que de détecter 
d'éventuelles variations de cette probabilité. Par 
ailleurs, des développements méthodologiques 
récents permettent à partir de ces mêmes données 
d'estimer le taux de recrutement dans la population 
{proportion de la population nouvellement recrutée 
au cours d’une anné 'RADEL 1996), mais a 
comment les variations de recrutement et de survie 
sont liées aux fluctuations d'effectifs (NICHOLS et 
al., 2000). Ainsi, les données collectées par le pro- 
tocole STOC-capture devraient permettre de déter- 
miner quel paramètre démographique de la survie 
adulte ou du recrutement de nouveaux individus 
détermine le plus les variations d'effectifs. 


Perspectives du programme STOC-capture 

Les premiers résultats issus du programme 
STOC-capture nous apparaissent suffisamment 
intéressants pour justifier la poursuite et l’amplifi- 
cation du programme STOC-capture. La diffusion 
des premiers résultats a déjà remobilisé la commu- 
nauté des bagueurs, et une dizaine de nouvelles 
Stationsont été ouvertes en 2000. Nous envisa- 
geons de poursuivre cette relance pour un objectif 
de 40 stations minimum en 2001 

Le programme STOC-capture n’est pas isolé 
et s'est développé dans 7 autres pays européens 
(TAB. ID). La France peut s’enorgueillir de possé- 
der une des séries de données des plus anciennes. 
Des perspectives d'analyse à l'échelle européenne 
sont donc envisageables et souhaitables. 


À l'échelle nationale, il serait souhaitable 
également de coupler le programme STOC-cap- 
ture avec d’autre(s) programme(s) de suivis. Cela 
permettrait à la fois de palier les limites du pro- 
gramme STOC-capture, et réciproquement, de 
faire bénéficier d’autres programmes de suivis des 
avantages du STOC-capture. Les suivis de type 
“Points d'écoute” par les observateurs naturalistes 
offriraient des perspectives particulièrement inté- 
ressantes : d’une part, la couverture des espèces et 
des milieux peut être bien supérieure à celle du 
STOC-capture, d'autre part, la légèreté du proto- 
cole permettrait d'envisager une stratégie d'échan- 
tillonnage rigoureuse afin de maximiser la généra- 
lité des résultats issus de ce type de suivi. 
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ÉCOLOGIE DU PIC MAR Dendrocopos medius EN 
CHAMPAGNE (EST FRANCE) 


Bernard Fauvelli}, F. Carrél2l et H. Lallement(3) 


Middle Spotted Woodpecker Dendrocopos 
medius ecology in the Champagne Region (East 
France) 

Detailed study of the immediate surroundings of 
Middle Spotted Woodpecker and Greater Spotted 
Woodpecker breeding holes was carried on in a 
forested region of Eastern France. Despite great 
similitude in nest site selection between both 
species, differences were noted especially in the 
proportion of large trees and the state of health of 
nesting trees. Even if Middle Spotted Woodpecker 
is not considered as a generalist, it is capable 
adapting to certain cireumstances to reach sur- 
prisingly high densities. 


Mots clés : Pic mar, Pic épeiche, Site de nidification, Répartition, Densité, Est France. 
Key words: Middle Spotted Woodpecker, Greater Spotted Woodpecker, Breeding site, Distribution, 


Density, East France. 
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INTRODUCTION 


Plusieurs travaux sont conduits, depuis 
1995, sur les peuplements de pics de la forêt 
d'Orient dans l’est de la France où 6 espèces des 
genres Dendrocopos, Picus et Dryocopus sont 
présentes (THOLLAY er al., 1994). Une évaluation 
des densités spécifiques fut menée dès cette pre- 
mière année. Une population importante de Pic 
mar Dendrocopos medius, au regard des estima- 


tions nationales, qui selon les sources, étaient 
comprises entre 100 et 10000 couples 
(COMMISSION DE L'AVIFAUNE FRANÇAISE, 1992; 
ROCAMORA in YEATMAN-BERTHELOT & JARRY, 
1994), fut découverte sur ce massif de 8500 ha. 
Le chiffre de 249 couples, avec une fourchette de 
173-325 couples, a été avancée (FAUVEL, 
BALANDRAS & CarRÉ, 1997). La population de 
Pic épeiche Dendrocopos major était quant à elle, 
évaluée à 348 couples (283-413). 

ES 
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La forte abondance du Pie mar justifia la pro- 
longation des inventaires quantitatifs. En 1996, la 
superficie fut réduite à un échantillon représentatif 
des structures et peuplements forestiers de 318 ha 
Les estimations de 1995 furent largement confir- 
mées car la cartographie des territoires donna un 
couple de Pic mar pour 10 hectares ! Sur cet échan- 
tillon, les densités de ce dernier surpassaient même 
celles du Pic épeiche (FAUVEL, CARRÉ & FAYNOT, 
à paraître). 

Ces deux premières années permirent de loca- 
liser 28 loges de nidification pour le Pic mar (6 en 
199$ et 22 en 1996) et 43 pour le Pic épeiche (19 
et 24). Une première analyse, des paramètres de 
l'environnement immédiat des arbres à cavités et 
des caractéristiques de ces dernières, permit de 
cerner l'écologie nidificatrice de ces deux espèces 
(FAUVEL, 1998). Les années suivantes, tous les 
s se concentrèrent sur la recherche d'autres 
loges. Dans le même temps, la précision des rele- 
vés des différents descripteurs environnementaux 
augmenta. Un total de 77 loges de nidification est 
aujourd’hui disponible, à la fin de la saison 1999, 
pour le Pic épeiche et de 58 pour le Pic mar. 

Ces travaux de recherche ont bénéficié du sou- 
tien financier du Pare Naturel Régional de la forêt 
d'Orient, qui prit en charge les frais de déplacement 
des bénévoles de la Ligue pour la Protection des 
Oiseaux. Une convention associa activement 
l'Office National des Forêts à ces deux partenaires. 
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Nous comparerons dans un premier temps les 
choix de ces deux espèces sympatriques vis-à-vis du 
choix de la loge de nidification et, dans un second 
temps, nous caractériserons l'habitat du Pic mar sur 
la base de l'environnement proche des loges. 


DESCRIPTION DU SITE D'ÉTUDE 


Le massif forestier de la forêt d'Orient fait par- 
tie de la région naturelle de Champagne humide, 
située à l’est du Bassin parisien. L’altitude moyenne 
est voisine de 160 mètres, sans dépasser 190 m. Les 
précipitations annuelles sont comprises entre 
636 mm et 750 mm et les températures moyennes 
varient de 1,7 °C. en janvier à 18 °C en juillet. 60 à 
70 jours de gelées sont enregistrées annuellement 
(PINEL, 1990; THIorLAY et al., 1994), 

La Chénaie-charmaie mésotrophe du 
Carpinion représente l'association forestière 
majoritaire. La Hêtraie-chênaie acidophile du 
Quercion robori-petreae est localisée à quelques 
sommets de buttes et l’Aulnaie-frênaie riveraine 
de l’Alno-Padion aux rives linéaires de quelques 
ruisseaux (DIDIER & ROYER, 1994). 

Les chênes Quercus sessiliflora et Q. peduncu- 
lata dominent nettement la strate arborescente 
haute. Le Tilleul à feuilles cordées Tilia cordata et 
le Hêtre Fagus sylvatica apparaissent dans cette 
Strate au stade submature. Le Charme Carpinus 


TABLEAU L= Répartition en nombre d'arbres à l'hectare (de plus de 7 em de diamètre) par essences et par ca 
gories de diamètre (cat. 10= de 7,5 em à 12,4 cm.…). Le % de la dernière colonne représente la proportion entre 
le total de l'essence et le total général. Les valeurs sont arrondies et + signifie la présence mais avec des valeurs 
<à0,5. 


Distribution in number of trees per hectare (> 7em in diameter) by tree species and by trunk diameter catego- 
ries (cat 10 from 7.5cm to 12.4cm...). % in the 1st column indicates the proportion of the general total made 
up by that species. Values are rounded and + indicates presence with a proportion < 0.5%, 


10 15 20 25 30 35 40 45 50 55 60 65 70 75 80 85 90 95 T % 
Chêne DR ET RS EST IO OUPS CS à : MES ANRT, AE à: 1): 
Charme 141 71 36 9 3 1 1 + 263 49 
Mreahet Es 29 16,12, À 35 rer 
Bouleau 3 3 2 5 1 AEE 
Hêtre main PU E  RET AN SRE 28, 5 
Tilleul AL NUENERS RUN RE: + 55 10 
Autres ee: 1 1 26 5 
Na a 20e 20) TO NS 1902 107, 5e C42.3 |) 1 11, 01,50 7/531: 
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betulus et le Tilleul sont fortement représentés dans 


la strate arborescente basse ou taillis (DIDIER & étre Tlleul Autres 

ROYER, 1994). 5 % 5% /2% 
PINEL (1990) signale, dans son catalogue des RON 

stations forestières de la Champagne humide, que 2 % 

les chênes ©. peduneulata et sessiliflora dominent PR 

sur 75 % de la superficie et que la gestion en taillis tr 


sous futaie (T.S.F.) est largement appliquée (74 % 

de la superficie). Le T.S.F. est favorable au Pic 

mar, puisque THIOLLAY et al. (1994) constatent, en 

forêt d'Orient, la présence de ce pic tout au long de Charme 
cette succession alors qu’il est absent durant les 45 16 % 
premières années de celle de la futaie. 


— Répartition de la superficie terière pour chaque essence (105 
placettes). Distribution of land area occupied by each species (105 plots) 


6 de chaque essence en superficie terrière 


4,50 # Hêtre 
4,00 © Charme x Tilleul 
--Tremble  # Autres 


350 
3,00 
2,50 
2,00 


© Bouleau 


FiG. 2.- Structure et compo- 
sition du peuplement fores- 
tier en superficie terrière (G). 


1,50 
1,00 
Stucture and composition of 
forest diversity in ground 
area (G). 


0,50 
0,00 


1 D RSS a RUN STATS 86 7 
Catégories de diamètre 


TaBLEAU II. Superficie terrière à l'hectare pour chaque essence et pour chaque catégorie de diamètre. Valeurs 
arrondies et + signifie la présence mais < à 0.05. Le % de la dernière colonne représente la proportion de l'es- 
sence et celui de la dernière ligne, celle de la catégorie de diamètre. Land area occupied by each species and 
by each diameter category. Rounded values but here + indicates presence < 0.05%. % in the last column indi- 
cates total proportion for the species, % in the bottom line indicate total proportion for a diameter category. 


10 15 20 25 30 35 40 45 50 55 60 65 70 75 80 85 90 95 G % 
Chêne 0,1 01 02 04 06 09 102,2 2,0 2.1 1917 16 1.1 06 0,7 QI 0,3 176 64 


Charme 1,1 1,3 11 04 02 0.1 O1 0,1 44 16 
Tremble 00 0,1 02 0,4 04 02 O] 16 6 
Bouleau 0,0 O1 O1 03 + 04 2 
Hêtre O1 O1 + O1 O1 02 020.1 04 0,1 F4" 5 
Tilleut 0,2 03 02 02 01 + 02 0,1 14 5 
Autres 0,1 0,1 0,1 O1 + pa 


0,5 
Galha 16 21 20 L8 [16 15 162,3 2423 191,7 1,6 1.1 06 07 0.1 03 27,3 m° 
% 1e RIT COS ENS Net Ce Ke age AO El 
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Source : MNHN. Paris 


L'inventaire de 105 placettes (rayon de 15 m 
autour de chaque loge) donne des valeurs 
moyennes à l’hectare de 531 arbres (diamètre 
supérieur à 7 em) et une superficie terrière (G) (cf. 
96) de 27,3 m° (TAB. I et Il). 

Les chênes représentent 64 % du G moyen 
(FIG. 1) et ils dominent dans les gros bois (95 %), 
diamètres supérieurs à 45 cm (FiG. 2). 


MÉTHODES 


Les loges de nidification sont recherchées sur 
des parties de forêt, couvrant des superficies 
approximatives de 300 hectares (ha) et situées au 
cœur du massif, soit lors d'inventaire par cartogra- 
phie de territoires (PoUGH, 1950; FERRY & 
FROCHOT, 1965; MULLER, 1985) soit lors de 
recherches plus ponctuelles. Les inventaires sont 
réalisés de 1995 à 1999, entre le 15 mai et le 15 juin. 
Chaque observateur parcourt en tous sens les par- 
celles forestières sur un secteur d'environ 40 ha 
(FAUVEL, CARRÉ & FAYNOT, à paraître). Les cris des 
jeunes au nid sont recherchés et, pour qu’une loge 
soit attribuée au Pic mar ou au Pic épeiche, l'obser- 
vateur doit attendre un ravitaillement. En effet, à 
plusieurs reprises une espèce alarmait et c’est une 
autre qui ravitaillait la nichée. L'arbre est marqué à 
la peinture et localisé sur un plan au 1/10000e. 

En août, après la nidification, les deux mêmes 
personnes (B.F. & F.C.) décrivent: 


L'environnement de l'arbre à cavité: 
inventaire des arbres d’un diamètre supérieur à 
7 cm dans un rayon de 15 m autour de la loge, esti- 
mation du recouvrement pour huit niveaux de 
végétation (BLONDEL, FERRY & FROCHOT, 1975) 
dans un rayon de 50 m (0 à 0,5 m: 0,5 à 1 m; 1 à 
2m;2à4m;4à8m;8à 16m; 16à32metplus 
de 32 m); nous utiliserons le terme de strate, et de 
la hauteur maximale des plus grands arbres du 
peuplement forestier. 


L'arbre à loge: l'essence, son diamètre, sa 
hauteur totale, son statut (mort, dominé, co-domi- 
nant où dominant), son état sanitaire (sain, atteint 
mais non dépérissant, dépérissant où mort), la 
forme de son houppier (6 valeurs : 0 pour une chan- 
delle puis de 1, pour un petit houppier, à 5, pour un 


(s) 
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très gros) et la distance vis-à-vis du 1° chemin 
(ligne séparative de parcelles, route forestière). 


La loge: sa hauteur dans l'arbre, sa situation 
(tronc ou branche), l'orientation du trou d’envol 
{en grades) et la présence de champignons ligni- 
coles à + ou - 1 m de la loge. 


Ces descriptions ne furent pas standardisées 
dès la 1" année, pour cette raison la taille des échan- 
tillons sera toujours précisée. Nous utiliserons la 
superficie terrière (G) comme le descripteur d'in- 
ventaire forestier. Elle représente la superficie de la 
section orthogonale de la tige à 1,30 m du sol, elle 
s'exprime en mètre carré (DUBOURDIEU, 1997). 

Trois types d'analyses furent effectués. Nous 
avons comparé l’ensemble des variables en pre- 
nant en compte leur moyenne ct leur médiane pour 
rechercher une différence entre les Pics épeiche et 
mar. Puis, pour caractériser l'habitat du Pic mar 
nous avons calculé les coefficients de corrélation 
entre 40 variables et réalisé une classification hié- 
rarchique ascendante (CHA) sur les sept variables 
strates en excluant la strate +32. 

Le test Z et celui du Chi? sont utilisés pour les 
comparaisons de moyennes et de pourcentages, 
sauf exceptions qui seront indiquées. Bien que les 
groupes obtenus par la CHA ne soient ni indépen- 
dants, ni tirés au hasard, nous avons utilisé le test 
H de KRUSKAL-WALLIS, pour étudier l'effet des 
groupes sur une variable, et le test U de MANN- 
WHITNEY pour comparer deux groupes (ou un 
groupe au reste de la population). Le résultat signi- 
catif de tels tests permettra de conclure que les 
écarts que présente une variable sur chaque groupe 
ne sont pas dus au hasard. Par abus de langage on 
dira encore que les écarts sont significatifs. 


RÉSULTATS 


Comparaison entre les Pics mar et épeiche 
Environnement de l'arbre à cavité 
Aucune différence de moyennes n'apparaît entre 
Dendrocopos medius et D. major pour le nombre 
d'arbres, le nombre de chênes ou des autres 
essences, la superficie terrière totale ou celle des 
chênes et le recouvrement des strates. Par contre, 
Si on considère le nombre de gros bois, toutes 


Source : MNHN. Paris 
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TasLEAU IL. Variables montrant des différences importantes de moyennes (# si significative 
= taille de l'échantillon, moy = moyenne, c- 
ble for which there are important difference in average (# if significant) berween species. N = 


mar et épeiche. 
= médiane. Var 


entre les Pics 
riation et méd 


= écart type, cv = coefficient de 


sample size, moy = mean, e-t = standard deviation, cv = coefficient of variation and med = median. 


PIC MAR PIC ÉPEICHE 
Variables placette no moy et cv méd | n° moy et eV méd 
Nombre de gros bois à l'ha 49 449 212 47% 43 56 385 272 71% 43 
% nombre de gros bois 49 14,1 126 89% 10 56 9,6 9,1 95% 8 
Ge de n gros bois dans le 
chêne # 49 55,6 285 51% 50 | 56 43,8 308 70% 40,5 
G de gros bois à l'ha 49 139 663 48% 13,7 56 LL 8.8 80% 96 
% de G de gros bois # 49 50,2 19,7 39% 53 56 38,2 252 66% 415 
G de G de gros bois chêne # 49 73,8 24 33% 74 5621585 322 56% 60 
Diamètre supérieur # 49 69,5 129 19% 70 56 606 138 25% 57,5 
Variables arbre à loge n moy et cv méd | n° moy et cv méd 
Diamètre moyen # 58 55,5 17,8 32% 60 65 45 132 29% 45 
Éloignement des chemins 82 357 294 82% 30 58 308 272 88% 26,5 
Variables loge mn moy et cv méd | n moy et ev méd 
Hauteur loge 58 118 4 34% 11 77 10,1 46 46% 10 
Hauteur loge/hauteur arbre 52 48% 11% 35% 45% 17 41% 18% 44% 36% 
essences confondues, ainsi que sa proportion Et —— 
avec le nombre total des arbres d’un diamètre > à Es II Pic épeiche 
7 cm, les valeurs sont toutes plus fortes pour le a [1 Pie mar 
Pic mar (NS). Les différences deviennent signifi- | 
catives, et en faveur du Pic mar, pour le pourcen- 
tage du nombre de gros bois de chêne par rapport 
au nombre de chênes (p < 0.05), celui de la super- 
ficie terrière des gros bois (p < 0,01) et celui des s| 
gros bois de chêne par rapport à G totale (p s fall sn 
< 0,01). Le diamètre de l'arbre le plus gros de la And mue | 
placette (diamètre supérieur) est significative- £ = 
s s & 
ment plus important (p < 0,001) pour le Pie mar EL 
(TAB. ID. | 
Arbre à loge. Rien n'apparaît concernant la | 
hauteur totale de l'arbre à loge et la hauteur la plus {rl | 
basse du feuillage. Par contre, le Pic mar recherche | % | pa 
à S 5 à s 1 
un arbre à gros houppier (note > à 3) dans 20 % des PTE St 0 0 2 


cas contre, seulement, 5 % pour le Pic épeiche 
(p < 0,05). Aucune différence significative n’est 
notée pour le choix d’un arbre mort ou à faible 
houppier (notes 0 et 1). Le Pic épeiche choisit des 
arbres à houppier moyen (note 2 et 3) à 61,4 % 
contre 42,3 % pour le Pic mar (p < 0.05). Ce der- 
nier préfère des arbres morts ou dépérissants 


Fic. 3.- Diamètres des arbres à loge pour le Pic 
mar (n = 58) et le Pic épeiche (n = 65). 
Diameter of trees holding breeding holes of 
Middle Spotted Woodpecker (n = 58) and 
Greater Spotted Woodpecker (n = 65). 


G 


Source : MNHN. Paris 
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FIG. 4.— Hauteur des loges par catégories de FIG. 5. Orientation des trous d’envol des loges de Pic 
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DR een metre categories EXit lle orientation of Middle Spoted Woodpecker 
Pre hole high D nome aus (= 58 and Greuter Sponed Wondpecker (n = 65) 
Greater Spotted Woodpecker (n = 77) anse, 


(48,9 %) alors que le Pie épeiche est moins sen- 
sible (30,4 %) vis-à-vis de ce critère sanitaire 
(p<0,005). Le Pic mar choisit des plus gros arbres 
que le Pic épeiche (p < 0,001); la médiane est net- 
tement supérieure à la moyenne pour D. medius 
(F1G. 3 et TAB. ID). La distance moyenne qui 
sépare l'arbre du chemin le plus proche est faible 
pour les deux espèces, de l’ordre d’une trentaine 
de mètres (NS). En regroupant les données par 
catégorie, on obtient, pour un éloignement de 0 à 
25 m, 49 % des loges du Pic épeiche et 45 % pour 
celles du Pic mar (différence NS). Sur un échan- 
tillon de 211 points, espacés de 100 mètres, cette 
catégorie a une fréquence de 35 % (la différence 
avec l'échantillon est significative uniquement 
pour le Pic épeiche: p < 0,05). De 0 à 50 m, 
l'échantillon donne 64 % alors que pour le Pic mar 
on constate 83 % (p < 0,01) et 80 % pour le Pic 
épeiche (p < 0,05). La préférence des deux espèces 
pour le chêne est marquée, 91 % pour le Pic mar et 
86 % pour le Pic épeiche (différence NS) et, ils uti- 


œ 


lisent en proportion équivalente à la disponibilité, 
le Chêne pédonculé ou le Chêne sessile (les calculs 
réalisés sur 36 placettes). Une différence s’observe 
entre les deux pics pour la variable classement 
(place de l'arbre à loge dans la placette en partant 
du plus gros vers le plus petit et noté 1 s’il est le 
plus gros, 2 si c'est le deuxième..). Le Pic mar 
choisit soit le premier soit le second dans 61,3 % 
des cas, 35,8 % pour le Pic épeiche (p < 0,01). 


Loge. La hauteur de la cavité es 
ment plus élevée pour le Pic mar mais la diffé- 
rence n’est pas significative (TAB. HD). Il y a 75 % 
des loges entre 9 et 16 m pour ce dernier (FIG. 4) 
et seulement 51 % pour le Pic épeiche (p < 0,01) 
mais 15 % entre 3 et 8 m pour le Pic mar et 41 % 
pour le Pic épeiche (p < 0,01). Aucune tendance 
nette n’apparaîtne se ressent pour l'orientation du 
trou d’envol, comme le montre la figure 5, 67 % 
des loges du Pic mar sont dans le tronc contre 
86 % pour le Pic épeiche (p < 0,01): il colonisera 


Source : MNHN. Paris 
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donc plus volontiers les branches. Il y a au moins 
un carpophore de champignon lignicole proche 
du trou de nidification du Pic mar (47 %) mais i 
n'y a pas de différence significative avec le Pic 
épeiche (53 %). Le rapport entre la hauteur de la 
loge et la hauteur de l'arbre est de 48 % pour le 
Pic mar et de 41 % pour le Pic épeiche (NS). Ce 
rapport signale que les pics s'installent globale- 
ment à un niveau légèrement inférieur à la moitié 
de la hauteur de l'arbre. 


Habitat du Pic mar 

L'analyse des corrélations concerne 40 
variables. De nombreuses relations significatives 
{p < 0,01) sont observées entre les variables de 
peuplement forestier. Notre travail n'étant pas 
l'étude du fonctionnement de l'écosystème dans sa 
complexité végétale, nous n’aborderons que les 
variables qui peuvent expliquer les choix du Pic 
mar pour tel ou tel arbre ou tel ou tel peuplement 
forestier. Les tableaux IV et V reprennent les cocf- 
ficients des rangs de SPFARMAN pour huit variables 
de peuplements forestiers et les meilleures liaisons 
avec les strate: 

L'analyse ne montre aucune liaison significa- 
tive avec l’état sanitaire de l'arbre, la localisation 
vis-à-vis des chemins et l'orientation du trou d’en- 
vol. La hauteur du nid est corrélée positivement 


Dendrogram of the CAH analysis, separation in 


3. 6.— Dendrogramme de l'analyse CAH, 
distinction en 5 groupes. 


5 groups. 


groupe 4: n = 18 (36,7 %) 
groupe L:n= 9 (18,6 %) 
0 (20.4 %) 
918,6 %) 
3(6.12%) 


groupe 3: n 
groupe 5 
groupe 2 


TABLEAU IV. Coefficients des rangs de SPEARMAN pour les huit variables les mieux corrélées. N = 49. Si p < 0,01 


désigné par *, p < 0,005 ** et p < 0,001 ***. 


SprarwaN rank coefficient of the eight best-correlated variable 


s. N= 49, *: p<0.01; **: p<0.005; ***: p<0.001. 
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avec le diamètre de l'arbre (0,5; p < 0,001) et sa 
hauteur totale (0,4; p < 0,005) et négativement 
avec le classement (-0,44: p < 0,002). Pour cette 
dernière relation, plus l'arbre à loge fait partie des 
plus gros arbres de la placette, plus la hauteur du 
nid est élevée (la notation du classement est 
inverse: 1 pour le premier, 2 pour le second.…, & 
pour le huitième). 

Le rang, où statut social de l’arbre à loge est 
corrélé négativement avec le classement (-0,66: 
p < 0,001) et positivement avec la hauteur du nid 
(0,3; p < 0,05), le diamètre de l'arbre (0,6; 


p<0,001) et la forme du houppier (0,8: p<0,001). 
Le classement de l'arbre est, entre autres, corrélé 
négativement avec le diamètre de l'arbre (-0,73: 
p<0,001), la hauteur totale (-0,56; p < 0,001) etla 
forme du houppier (-0,67; p < 0,001). Le diamètre 
supérieur est corrélé avec le diamètre de l'arbre à 
loge (0,60: p< 0,001). 

La classification hiérarchique ascendante a 
permis l'individualisation de 5 groupes (FIG. 6). Ils 
sont globalement hétérogènes pour chaque 
variable strate (tests H, p < 0,001) mais aussi pour 
le nombre d'arbres à l'hectare, le G total, le % du 


population groupe (4) groupe (1) groupe (5) 


40 À 


REA EN Fic. 7.— Boites à mous- 
taches pour la variable G 
total pour chacun des 5 
groupes et l'échantillon 
total (population, n = 49). 


Les ombres indiquées 


dans les boîtes sont les 


20 - 


G Total 


médianes, 


Box-diagram for the 
variable total G for each 
of the 5 groups and the 
total sample (n = 49). 
Shadows inside the boxes 
indicate the median. 


15 


4 


désigné par *, p < 0.005 ** et p < 0,001 ***, 


TaBLEAU V.— Coefficient des rangs de SPEARMAN pour les huit variables les mieux corrélées. N = 49. Si p < 0,01 


SPEARMAN rank coefficient of the eight best-correlated variables. N = 49, *: p < 0.01: **: p < 0.005; #*%: p < 0.001. 


005m OSalm 1à2m Z2à4m  4a8m Salém  16a92m 
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50 - taches pour la variable % 
de G de Charme pour cha- 
4 1 cun des 5 groupes et 
l'échantillon total (popu- 
lation, n 49). Les 
30 ombres indiquées dans les 
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20 À Box diagram of the 
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FiG. 9.— Boites à mous- 
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051 mm groupe 1 051 meroued 51 m groupe 3 
| © total D total D total 
00 pal 0.05 ml 005 
40 10 30 50 7 410 M 3% 50 7-10 10 3% 0 7% 
Groupe 1, n =9 (18 %) Groupe 4, n = 18 (37 %) Groupe 3, n = 10 (20 %) 
Autres (1%) Autres (0 6) Autres 8%) 
Tremble (2%) Tremble (3 %) Tremhle (4%) =. 
Hètre (3 % Hêtre (4%) Hêtre (4 5) 
Bouleau (2 %) Bouleau 2 %) Bouleau (1 %) 
illeut G %) Tilleul (7 %) Tilleul (1%) 
Charme (20 %) Charme (21 %) Charme (14 %) 
Chéne(65%)  G du groupe 1 Chêne (63%) G du groupe 4 Chêne (68%) G du groupe 3 


FiG. 11. Taux de recouvrement des 7 strates des groupes 1, 4 et 3, avec la superficie terrière de chaque essence 


(exprimés en pourcentage) 


Overlapping rates of the 7 strata for groups 1.4 and 3, with ground area for each species (given in %). 


nombre et des G/hectare des chênes et des charmes 
tests H, p < 0,05). Par contre, ils sont homog: 
pour les variables liées à l'arbre support du nid 
(diamètre, hauteur totale, hauteur nid...) et celles 
liées aux gros bois. 

Les variables G total, % G charme, nombre 
d’arbres à l'hectare et le % du nombre de charme 
opposent les groupes I et 4 aux trois autres (FIG. 7, 
8, 9 et 10). En effet les deux premières variables 
prennent des valeurs plus fortes dans les groupes 
1 et 4 que dans les autres (test U significatif, p 
< 0,05, sauf groupe 1 contre 2 dans le cas du 
charme), tandis que les deux dernières prennent 
des valeurs plus faibles dans les groupes 1 et 4 que 


dans les autres (test U significatif, p < 0,05, sauf 


groupe 1 contre 3). 

Dans le groupe 4 (FIG. 11), les deux strates 
basses ont un taux moyen de recouvrement faible 
alors qu'il est fort pour les deux supérieures (tests 
U groupe 4 contre les autres pour chaque strate, 
p < 0,05). Bien que le tilleul soit moins représenté 


œ 


que le chêne et le charme, il est quand même plus 
abondant dans ce groupe, les variables % de 
nombre à l'hectare et le % de G sont plus forts (test 
U groupe contre les autres, p < 0,05). Excepté un 
nid dans un tilleul, les Mars ont nidifié dans des 
chênes. Les arbres à loge sont plus souvent domi- 
nants (52.6 % contre 30,6 %, p < 0,05) et ont plus 
souvent des houppiers de valeur 4 (38.9 % contre 
20,4 %, p < 0,05). 

Le groupe | présente une structure proche du 
précédent. Jusqu'à 16 m de hauteur, le recouvre- 
ment des strates est plus faible (p < 0,05). Le 
Tilleul est également plus abondant en nombre et 
en superficie terrière (tests U groupe 1 contre le 
reste significatif uniquement pour le nombre, p 
< 0,05). Les arbres à cavité sont tous des chênes, 
plus souvent dominés (55.6 % contre 28.6 %, NS) 
et à faible houppier (66.7 % contre 30,6 %. 
p < 0,05). 


Source : MNHN. Paris 
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Overlapping rates of the 7 strata for groups 2 and 5, with ground area for eac 


Fi. 12. Taux de recouvrement des 7 strates des groupes 2 et 5, avec la superficie terrière de chaque essence 


ries (given in %). 


Le groupe 5 s'oppose aux groupes 1 et 4 pour 
presque toutes les variables. Jusqu'à 4 m de hauteur 
(HG. 12) la couverture végétale est forte, elle est 
faible pour les strates supérieures (tests U groupe 5 
contre le reste pour chaque strate, p < 0,05). Le 
tilleul a pratiquement disparu. À l'exception d'un 
poirier et d’un merisier mort, les arbres à loge sont 
des chênes. Ils sont un peu plus dominants (44:4 % 
contre 30,6 %. NS), un peu moins souvent dominés 
(II % contre 28.6 %, NS) et plus souvent d’un 
plus gros diamètre (55.6 % contre 32.7 %, NS). 

Le groupe 3 a une structure proche du 5, Les 
strates 2-4 et 4-8 ont un fort taux de recouvrement 
et inversement, plus faible pour la strate 16-32 
{tests U groupe 3 contre le reste pour chaque strate, 
p < 0,05). Le tilleul est pratiquement absent 
(Fig. 11). Huit arbres à cavités sont des chênes 
(80 %). 10 % sont des arbres à gros diamètre 
{contre 32.7 %, NS), 10 % sont des arbres domi- 
nants (contre 20,4 %, NS) et 10 % ont des gros 
houppiers, note 4 (contre 20,4 %, NS). 


Le groupe 2 est constitué de placettes 
extrêmes. Les strates inférieures, jusqu'à 2 m de 
hauteur, ont un fort taux de recouvrement et toutes 
les autres sont faiblement représentées (tests U 
groupe 2 contre le reste pour chaque strate, p 
< 0,05). toutes les variables liées au peuplement 
présentent des écarts encore plus marqués que 
dans le groupe 5 (exception pour le Tilleul). Tous 
les arbres à loge sont des chênes. 


DISCUSSION ET CONCLUSION 


Comparaison des deux espèces 

Malgré le périmètre réduit des inventaires 
(rayon de 15 m pour le dénombrement des arbres 
et de 50 m pour le recouvrement des strates), vu 
que notre travail porte sur l'environnement immé- 
diat des loges et non sur le territoire de nidifica- 
tion, trois éléments permettent de conclure que 
l'image moyenne des peuplements forestiers 
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correspond au peuplement type utilisé par les deux 
Dendrocopos en forêt d'Orient, donnant ainsi une 
image fidèle du milieu d'étude: 1/ la plupart des 
coefficients de variations des principaux descrip- 
teurs du peuplement forestier sont faibles (24 % 
pour la hauteur des arbres, 49 % pour le nombre 
d'arbres, 73 % pour le nombre de chênes, 23 % 
pour le G, 42 % pour le G chêne, 64 % pour le G 
de gros bois, 26 % pour la somme des recouvre- 
ments des strates…), 2/ la cartographie des terri- 
toires, réalisée en 1996 sur un échantillon de 
318 ha, montre que le Pic épeiche a une répartition 
presque régulière et que les Pics mars, même si une 
agrégation s’observe sur les parcelles en TSF, 
laisse peu d'espaces vides (FAUVEL, FAYNOT & 
CARRÉ, 1999), et 3/ il y a une forte ressemblance 
des structures verticales des peuplements fores: 

tiers utilisées par chacune des espèces, reflétant 
ainsi une certaine homogénéité globale (FIG. 13). 


Catégorie de hauteur 


épeiche 
mar 
al 


0,5-1 | 
0-0,5 
% 
nn 
LL) 10 20 30 40 50 
Fi6. 13.- Recouvrement moyen des strates pour 


chaque espèce (Pie mar: n = 49 et Pic épeiche : 
n = 56) et pour l'échantillon total de 105 pla- 
cettes. 


Average strata overlapping rates for each 
species (Middle Spotted Woodpecker: n = 49 
and Greater Spoued Woodpecker: n = 56) and 
for the total sample (105 plots). 
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Le nombre d’arbres, qu'il soit total ou pour 
une catégorie de diamètre ou une essence, ne per- 
met pas de différencier l'habitat des deux pics. On 
ressent Simplement une préférence (NS) du Pic mar 
pour les gros bois. L'image se précise et les diffé- 
rences deviennent significatives avec les pourcen- 
tages du nombre de gros bois de chêne (par rapport 
au nombre de total de chênes) et celui de la super- 
ficie terrière des gros bois de chêne (par rapport à 
la superficie terrière totale). De nombreux auteurs 
gnalent que la présence du Pic mar ou que ses 
densités maximales sont liées à l'abondance des 
gros bois (LOvATY, 1980; LuTsCH & MULLER, 
1988; Scumirz, 1993; Mary, 1995; MULLER, 
1996....), nous confirmons l'intérêt de l’espè 
pour ce paramètre mais recentré au site de nidifi 
tion. Une variable, le diamètre supérieur (diamètre 
de l'arbre le plus gros de la placette), démontre 
encore mieux cette préférence, Le Pic mar creuse sa 
loge dans un gros arbre qui se trouve à proximité, 
ici moins de 15 mètres, d’un des plus gros. Les pla- 
cettes possédant au moins un gros bois, elles repré- 
sentent 96 % des cas pour le Pic mar (n = 47) et 
86 % pour le Pic épeiche (n = 46) furent analysées. 
Ce jeu de données (47 placettes pour le Pic mar et 
46 pour le Pic épeiche) montre que le diamètre de 
l'arbre à loge (p < 0.05) et le diamètre supérieur 
(p < 0,003) sont, là aussi, plus importants pour 
D. medius. Ceci démontre encore mieux la spécia- 
lisation du Pie mar pour les gros bois, et inverse- 
ment pour le Pie épeiche, le caractère plus généra- 
liste. On peut ainsi comprendre comment ces 
espèces sympatriques, et appartenant à la même 
guilde, arrivent à cohabiter. D'autres caractéris- 
tiques de l'arbre ou de la loge permettent de mieux 
cerner ce partage. Le nid du Pic mar est plus haut 
que celui du Pic épeiche (NS) et les trois quarts des 
loges du premier sont à plus de huit mètres de haut 
alors que seulement 50 % des loges du second sont 
dans cette classe de hauteur (p < 0,01). La ségréga- 
tion verticale signalée par (LOVATY, 1980 et 
ViLLARD, 1991) trouve ici une autre justification 
mais cette fois pour le site de nidification. 

Le Pic mar semble rechercher deux types dif- 
férents de forme de houppier. Une partie de la 
population (20 %) s'installe dans des arbres pré- 
sentant un fort volume de branches et une secon- 
de (35 %) dans des arbres morts ou à faible volu- 
me foliaire. Le Pic épeiche préfère un arbre à 
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TABLEAU VL.- Eléments de peuplements forestiers caractérisant les $ groupes d’habitats du Pic mar. 
Forest species diversity characteristics identifving the 5 Middle Spotted Woodpecker habitat groups. 
sl 82 83 #4 ss 

Nombre hectares (n/ha) 643 229 473 677 324 
Nombre Chênes/ha (ch/ha) 136 71 132 89 7 
Nombre Charmes/ha (cha/ha) 341 0 208 418 61 
% de Chênes (% ch/ha) 23.6 72.3 28.3 15.4 42.6 
% de Charmes (% cha/ha) 53 0 44 61.8 18.8 
% G Chêne (% Gch) 65.3 99.3 68.8 638 78.1 
% G Charme (% Gcha) 20.7 0 13.6 20.7 72 
G total (Gtot) 30.6 15.1 24 31 242 


houppier moyen (61 % contre 45 %, p < 0,05). La 
spécialisation du Pic mar vis-à-vis des arbres 
malades (SERMET & HORISBERGER, 1988: 
ViLLARD, 1991; MULLER, 1996; CuisiN & MALY, 
1999) est vérifiée puisqu’un nid sur deux est foré 
dans des arbres morts ou dominés (49 % pour le 
Pic mar et 30 % pour le Pic épeiche, p < 0.05). Là 
che apparaît moins spéciali 
es semblent installer leur loge 
chemins et diverses lignes de par- 
celles nous n’avons pas considéré les chemins d’ex- 
ploitation non entretenu. Lors des recherches des 
nids nous avons souvent constaté, aux abords de la 
loge, un arbre particulier (ex: un Hêtre au milieu 
des Chênes), un fossé, un réseau d’ornières et 
autres repères que nous détections avec facilité. 
Malheureusement nous n'avons pas réussi à stan- 
dardiser objectivement ces paramètres pour les 
considérer dans notre travail. L'installation en bor- 
dure des chemins serait-elle l'expression d’une ter- 
ritorialité et d’un besoin de repérage ? 


Habitat du Pic mar 

La superficie terrière, paramètre facile à 
mesurer sur le terrain, permet d'appréhender un 
seuil minimum en deçà duquel le Pic mar est 
exceptionnel. 95 % des placettes sont au-dessus 
du seuil de 16 m° et 78 % à plus de 20 m°. 91 % 
ont une superficie terrière de chêne supérieure à 
10 m? et 61 % à plus de 15 m° et 74 % ont un G 
de gros bois supérieur à 10 m2. 

Le recouvrement estimé des strates permet de 
séparer en cinq groupes homogènes, comprendre 
groupes d’habitats, les 49 nids de Pie mar, pour les- 


quels nous possédions la totalité des descripteurs. 
Ce constat peut, a priori, surprendre mais les excel- 
lentes corrélations entre les diverses strates et des 
variables de peuplement forestier signalaient des 
liaisons fortes. La structure verticale permet ainsi de 
visualiser rapidement le type d'habitat. Le poids de 
la complexité de la structure verticale sur l’avifaune 
a déjà été démontré (BLONDEL, FERRY & FROCHO1 
1975), son influence sur une le Pic mar resta 
démontrer. Et pourtant, le choix de l’oiseau pour un 
site de nidification est fait avant la feuillaison ! 
Deux groupes d’habitats, les n° 1 (18 %) et 4 
(37 %) (gl et g4) sont très ressemblants. Il repré- 
sentent l'habitat décrit par divers auteurs comme 
un optimum pour le Pie mar (LurscH & MULLE 
1988 : CuisiN, 1994; MULLER, 1996; LETOURNEAU, 
1998) soit la forêt en fin de succession à allure de 
futaie pour g1 et de taillis futaie (TSF) pour 
g4, 27 nids, soit près de la moitié de la population 
étudiée, se trouvent dans ces conditions “idéal 
Le nombre d'arbres à l’hectare (n/ha) est supérieur 
à 600 avec un pourcentage de chênes (% ch/ha) de 
moins de 25 % mais pour un G de chênes (Gch) de 
65 %. La superfi cie terrière totale (Gtot) est supé- 
rieure à 30 m°. Le Pic mar choisira de préférence 
des arbres dominés dans g1 (55.6 %) et aucun 
dominant. Par contre, dans g4 il choisira des domi- 
nants (52.6 %) et moins de dominés (21 %). Son 
choix se portera sur l’un des deux plus gros arbres 
dans g4 (74 %), seulement 38 % dans gl. avec un 
diamètre plus important (62,6 cm contre 48,4 cm). 
Le Charme est bien représenté dans les deux 
groupes avec des rapports supérieurs à 20 % pour le 
Se et de 50 % pour le nombre/ha. Il semble donc que 


R 
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le Pic mar aura une stratégie différente pour choisir 
l'emplacement de la loge de nidification selon qu'il 
vivra dans une futaie ou dans un TSF. L'offre étant 
certainement différente car, par exemple, les arbres 
développent plus facilement des gros houppiers et 
des signes de dominance dans le TSF alors, qu’en 
futaie régulière, la codominance et les houppiers 
comprimés sont une règle. 

Le groupe 3 (23), 20 % des loges, représente 
soit une structure de TSF dont la coupe du taillis 
remonte à une quinzaine d'années, soit une éclair- 
cie dans une futaiel! de moins de dix ans. C’est-à- 
dire deux stades évolutifs différents mais dont la 
physionomie est proche: dans un cas le peuple- 
ment forestier se ferme par le bas et dans l’autre, il 
s'ouvre par le haut. Il s’agit en fait de parcelles à 
sous-étages importants. Le n/ha est de 473, dont 
28 % de Chênes (% ch/ha). Le Charme représente 
40 % du G et 13 % du nombre. Le Gtot est de 24 
m2. Les loges sont dans des arbres codominants 
(50 %) et, pour 10 %, dans des chandelles (arbres 
cassés, sans houppier, et restés debouts). 

Le groupe 5 (25), 18 % des loges, représente 
le début de la succession du TSF. Le n/ha plus 
faible (324), le % ch/ha plus fort (43 %) et le 
Gcharme de 18.8 % signalent qu'une partie impor- 
tante du taillis a disparu depuis peu par exploita- 
tion forestière. Le Gtot est de 24,4 m?). 

Ces quatre groupes totalisent 94 % des loges 
et sont l'image du continuum forestier sous une 
gestion en TSF, allant du stade le plus jeune (g5). 
puis le stade intermédiaire (3) et le plus âgé (g4). 

Le groupe 2 (g2) est marginal (6 %) et repré- 
sente des parcelles en cours de régénération. Le n/ha 
et le Gtot sont les plus faibles: les coupes impor- 
tantes, espacées que de 3 ou 4 ans, ne maintiennent 
que des chênes. Le Pic mar arrive à nidifier dans ce 
“paysage hostile”, preuve d’une adaptation certaine. 
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LA SOCIÉTÉ D’ÉTUDES ORNITHOLOGIQUES DE FRANCE 


PRÉSE) 


SON DER 


IER OUVRAGE À KOFI ANAN 


: 


Dosithée YEATMAN-BERHELOT remet l'ouvrage “Oiseaux menacés et à surveiller en France” au Secrétaire Général 


des Nations Unies, à New York le 2 mars 2000. 


n recevant l’ouvrage “Oiseaux menacés et à 

surveiller en France” le Secrétaire Général 

des Nations Unies a été heureux de témoi- 
gner son intérêt pour ce nouvel exemple du rôle 
tenu par les Organisations non gouvernementales 
dans la connaissance du patrimoine naturel et la 
conservation de l’environnement. Ayant souhaité, 
depuis le début de son mandat, associer la société 
civile aux travaux des Nations Unies, il a rappelé, 
à cette occasion, l'intérêt de la Convention 
d’Aärhus “sur l'accès à l'information du public, la 


participation au processus décisionnel et l'accès à 
la justice en matière d'environnement”. 


Cette convention, négociée au sein de la CEE- 
ONU, adoptée et signée au Danemark le 25 juin 
1998, donne en effet aux organisations non gou- 
vernementales el aux citoyens des droits pour 


coopérer avec les autorités locales et nationales à 
la préservation des milieux naturels. Le Secrétaire 
Général a souhaité que les ONG, parmi lesquelles 
les sociétés savantes comme la Société d'Études 
Ornithologiques de France, ou les associations 
agissant pour la protection des oiseaux prennent 
connaissance des dispositions de la Convention 
d'Aärhus et en fassent plein usage. 


M. Kori ANAN à également exprimé le souhait que 


la Convention, déjà signée par 40 gouvernements, 
dont celui de la France, soit rapidement ratifiée par 
les parlements (16 au minimum) afin que celle-ci 
puisse pouvoir entrer en vigueur le plus tôt pos- 
Sible. Toutefois, au 1% janvier 2001, onze parle- 
ments nationaux seulement l'avaient ratifié. Nous 
espérons qu’en France sa ratification sera assurée 
dans les meilleurs délais. 


Source : MNHN., Paris 
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ÉTUDE D'UNE POPULATION DE POUILLOT SIFFLEUR 
Phylloscopus sibilatrix DANS UNE FORÊT DU PERCHE 


(NORMANDIE) 


Gaston Moreau* 


Study of a Wood Warbler Phylloscopus sibilatrix 
population in forest of the Perche area 
{Normandy, NW France) 

As part of a trans-Saharan migrants study pro- 
gram initiated by the “Centre de Recherches sur la 
Biologie des Populations d'Oiseaux” (French rin- 
ging organisation) we have undertaken a 5 years 
(1992-1996) study of Wood Warbler in a 40 ha 
forest in Normandy. 95 adults and 374 pulli were 


ringed. Small numbers of locally ringed bird 
controls were never more 3 years apart. 
Morphometrical data were collected [folded wing 
length) and breeding was monitored from spring 
arrival until juveniles leaving the nest. Brood suc- 
cess rate at 6-7 day was 77.8% with a yearly pro- 
duction of 3.8-4.1 juvenile per breeding pair. 
Polygamy and second broods were occasionally 
noted. 


Mots clés : Pouillot sifleur, Baguage, Biométrie, Biologie de la reproduction, Normandie (Nord-ouest 


France. 


Key words: Wood Warbler, Ringing, Morphometrics, Breeding biology, Normandy (North-West 


France). 


* Groupe Ornithologique Normand (GONm) Les Callunes F-61290 Le Mage. 


INTRODUCTION 


Dans le cadre d'un programme initié par le 
Centre de Recherches sur la Biologie des 
Populations d'Oiseaux sur les migrateurs transsa- 
hariens, nous avons entrepris une étude, 5 années 
durant (1992-1996) sur le Pouillot siffleur. 

Nous avons choisi pour cela un secteur fores- 
tier d'une superficie d'environ 40 hectares, en 
Basse-Normandie dans le département de l'Orne, 
au sud-est de la forêt privée de Longny-en-Perche, 
à une altitude moyenne de 230 m. Cette forêt tra- 
versée en son centre par une vallée et orientée 
nord-sud, est empruntée par un ruisseau, sec l'été 
Trois petites vallées affluentes la rejoignent. 


Dominée par des plateaux quasi horizontaux, les 


zones pentues et “plates” y occupent des superfi- 
cies sensiblement identiques. Si l'argile à silex 
couvre les plateaux et en partie les pentes qui lais- 
sent souvent apparaître les sables du Perchi 
fond des vallées bénéficie d'une légère couche de 
limon argileux et d’un humus plus épais. La forêt 
a été conduite en taillis sous futaie, avec un peu- 
plement de Chênes sessiles espacés de 8 à 10 m, 
âgés de 80 à 150 ans et s’élevant jusqu'à 20 m et 
plus. Une vingtaine de grands Charmes suivent le 
fond de la vallée tandis qu'une trentaine de Pins 
sylvestres, quelques Bouleaux et Châtaigniers 
occupent une place restreinte dans les secteurs les 
plus acides du plateau. Le taillis souvent clairsemé 
est constitué en très grande majorité de bosquets 
de Charmes qui peuvent atteindre parfois 6 à 7 m 


pr 
Un 


le 
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de hauteur; quelques poussées de Chênes de 1 m 
environ, des touffes de Houx, de rares Sorbiers des 
oiseleurs et quelques Bourdaines les accompa- 
gnent. Dans cette strate, alternent secteurs ouverts 
bien éclairés et bouquets serrés plus ombragés. 

Aux premiers jours du printemps, le sol est 
couvert d’un tapis de feuilles mortes, de bran- 
chettes brunies, de mousses et de fougères sèches 
écrasées d'où émergent quelques maigres superfi- 
cies de Callunes et les pousses nouvelles de poa- 
cées. Se développent là, Agrostis, Fétuques capil- 
laires, Pâturin des bois, Chiendent, Houque molle, 
Canche flexueuse remplacés sur le plateau par les 
Carex sylvatique et pilulifera, la Molinie, quelques 
Euphorbes des bois, la Germandrée, la Potentille 
stérile et de très rares Ronces traînantes. 

Ce type d'association réunissant grands 
arbres, taillis clair et couverture au sol peu déve- 
loppée a été très favorable à l'installation des 
couples de Pouillot siffleur. En l'absence des 
grands Chênes apportant un éclairage réduit et très 


œ 


Site d'étude et topographie. Study sire and topography. 


probablement une source abondante de nourriture, 
le nombre des nidificateurs est très réduit. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Nous avons procédé à la capture d’un maxi- 
mum d'adultes aux cours des déplacements des 
chanteurs ou lors des nourrissages des poussins au 
nid. Ils ont été munis d’une bague métallique 
“Muséum Paris” et d’une combinaison indivi- 
duelle de deux bagues en matière plastique, colo- 
rées. Les poussins d’une même nichée ont quant à 
eux, reçu une combinaison de bagues identique. 
Toutes les précautions ont été prises notamment 
autour des nids, pour éviter les perturbations et le 
fait de soulever légèrement et brièvement à dis- 
tance avec un bâtonnet le dôme d'entrée des ni 
pour connaître l'importance des pontes a pu entre 
ner (exceptionnellement) une très légère sous+ 
mation du contenu. 


Source : MNHN. Paris: 
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RÉSULTA 


Baguage, reprises et contrôles 

Nous avons procédé au baguage de 95 indivi- 
dus adultes: 5 mâles chanteurs à leur arrivée de 
migration, 43 mâles et 47 femelles en action de 
nourrissage capturés à quelques mètres de leur nid. 
Pour les poussins, 374 âgés de 6 à 7 jours et appar- 
tenant à 70 nichées ont reçu des bagues. Seules 2 
nichées trop âgées n’ont pas été marquées. Aucune 
reprise à distance n'a été enregistrée. Pour ce qui 
est des contrôles locaux : 


+ L'année suivante: sept et peut-être huit 
oiseaux ont été contrôlés à un an de distance. 
Sept d’entre eux au moins étaient des mâles 
contrôlés chanteurs et le plus souvent lors 
du nourrissage, quatre en 1993, deux en 
1994 et deux en 1996. À l'exception de l'un 
d'entre eux bagué poussin, tous avaient Été 
marqués volants. 


+ 2 ans après: seul un mâle bagué volant en 
1992, à été revu en 1993 puis en 1994. 


+ 3 ans après: un mâle bagué nourrissant en 
1996 a été contrôlé nourrissant sur le même 
secteur en 1999, 


Biométrie, mesures alaires 

La distinction des sexes qui s'effectue sans 
difficulté lors de la capture d’un mâle chanteur où 
d’une femelle possédant une plaque incubatrice, a 
été assurée par l'examen de couples tenu en main 
en notant le plumage du mâle généralement plus 
clair et brillant et par la prise des mesures alaires 
(mâle: 75 mm et plus, femelle: 74 mm et moins). 


Nidification 

Les résultats obtenus sur la reproduction dans 
le Perche, ont été cumulés sur 5 ans du fait de 
bilans annuels très contrastés (année de mise en 
route de l'étude, 2 années avec bonnes conditions 
météorologiques, 2 années avec intempéries et 
prédation). 


+ Arrivée des migrateurs. L'arrivée du pre- 
mier mâle, décelée par un chant matinal, pour la 
plus précoce s'est située un 10 avril (199$) et est 


30 — Nombre d'individus 


— Femelle 


Mäle 


70 72 74 76 78 80 
Longueur de l'aile en mm 


Fic. 2.- Évolution de la longueur de l'aile en fonc- 
tion des individus. 


Variation in wing length in relation to individuals. 


Longueur de l'aile en mm 


Fi6. 3.- Évolution de la longueur de l'aile en fonc- 
tion du sexe, 


Variation in wing length in relation 10 sex. 
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Femelle 
- Mâle 


60 —| 


40 - 


D a ER RE AP NT ES 
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Longueur de l'aile en mm 


FiG. 4. Évolution (en pourcentage) de la lon- 
gueur maximale de l'aile en fonction du sexe. 
Variation (in %) of maximum wing length in 
relation to sex 


notée le plus souvent avant le 15 (17) de ce mois. 
Un laps de temps de 4 à 9 jours s'écoule avant 
qu’une dizaine de chanteurs soit répertoriée. À 
noter que les premiers chants ne sont constitués le 
plus souvent que de la première partie (roulade- 
trille) et que la partie flûtée qui lui succède ne sera 
émise assez régulièrement que Lors de l’arrivée des 
femelles, quelques jours plus tard. 


+ Début de construction des nids (TAB. D. 
Étudiée sur près d’une cinquantaine de cas, elle a 
montré que débutée au plus tôt entre le 26 et le 
28 avril, elle peut attendre les 13 et 14 mai pour 
se manifester. Une dizaine de jours s'écoule entre 
l'arrivée des premiers mâles et le début des 


constructions de nids (lié à l’arrivée plus tardive 
des femelles ?). 


+ Choix des emplacements de nids. serait le 
fait de la femelle dans le canton du mâle qu'elle 
vient d'accepter. Elle procède à de petits vols au ras 
du sol et se pose une seconde çà et Ià (examen minu- 


tieux des emplacements et recherche d’une sécurité 
optimale ?). Le mâle l'accompagne, balayant l'es- 
pace au-dessus d'elle en larges vols horizontaux 
accompagnés de chants. Le choix privilégierait tou- 
jours un secteur en pente, qu’il s'agisse d’une zone 
réellement pentue ou d’une superficie plane mais 
comportant dans le détail un très grand nombre de 
petits accidents de relief: bombements et creux pro- 
curant les “pentes” qui semblent préférentiellement 
recherchées. La végétation qui peut être maigre et 
clairsemée est toujours présente aux alentours 
immédiats. Le nid sera dissimulé par des petites 
touffes d'herbes courtes, de Callunes moribondes ou 
de diverses tiges sèches à proximité des arbrisseaux 
du taillis. Les bouquets de Charmes serrés seront 
très rarement occupés et seulement en bordure. La 
présence d'un ou plusieurs très petits arbustes à 
quelques mètres semble appréciée. L'un d’entre eux 
sert de “tige-relais” pour accéder au nid. Pour les 
très rares nids installés au pied d’un gros Chêne, 
l'accès pourra se faire en vol “vrillé” à partir de 
branches à hauteur moyenne vers la plus basse 
d’entre elles puis par vol direct. 


+ Distribution des nids. Au 
nids se sont répartis de façon assez uniforme sur 
l’ensemble de la zone d'étude sans montrer d’agré- 
gats particuliers. Bien que certains d’entre eux 
soient relativement proches lors d'une même sai- 
son de reproduction, aucun signe de “colonialité” 
n’est apparu à l'évidence (FiG. 5). 134 ont été 
construits, 122 ont reçu des œufs. 


1 des ans, les 


TaBLEAU L.- Dates de construction des nids. Mest building dates. 


Période 26-28 30 avril 2et3 4et5 6et7 Jet 10 Îlet12 13et14 TOTAL 
avril ler mai mai mai mai mai mai mai 
N nids 3 1° :! L S 8 5 7 47 


Source : MNHN. Paris 
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+ Construction des nids.— La femelle seule a 
été vue construire, procédant soit par ramassage 
au sol de feuilles sèches souvent privées d’une 
partie de leur limbe, de menues tigelles déjà cas- 
sées ou encore de fragments de mousse sèche, 
soit par cucillette. Dans ce cas, l'oiseau au sol 
bien campé sur ses pattes, levant la tête et agitant 
au besoin ses ailles, tire sur des brins d’herbe 
sèche qu’il casse, sur des petites radicelles nues 
qu'il décolle ou encore sur des pelures fines de 
sous-écorce qu'il parvient à détacher des souches 
égratignées. Les matériaux sont le plus souvent 
prélevés dans un rayon de 2 à 10 m du lieu de 
construction mais une femelle a été chercher des 
tiges de Canche flexueuse dans la pente à une 
quarantaine de mètres de distance. Si la cadence 
des transports peut être rapide, de l’ordre de 2 par 
minute, l’activité ne dure guère et de longues 
périodes de repos s’intercalent, mises à profit par 


le mâle pour poursuivre la femelle de ses assidui- 
tés. Ces transports effectués en vols rapides trè 
bas, parfois en silence, sont généralement l’occa- 
sion pour la femelle d'émettre un petit cri doux et 
traînant tandis que le mâle qui l'accompagne à 
l'étage supérieur peut faire entendre quelques 
uilles ou finalement choisir un perchoir fixe pour 
chanter. La construction du nid n'intervient appa- 
remment à aucun moment particulier en cours de 
journée, l’état de souplesse des matériaux recher- 
chés et les conditions météorologiques paraissant 
plus déterminants. 


+ Le nid Le plus souvent encastré sous une 
touffe herbacée, sous des feuilles ou une branche 
au sol, il a la forme d'un gros œuf court (12 x 
16 cm environ) avec une ouverture (3 x 4 em envi- 
ron) à une extrémité, légèrement sur le côt 
orientation privilégiée sinon vers le bas de la 


O 1992 
# 1993 
mi 
e 195 
A 1996 


Situation des nids en fonction des années de prospection. 


Nest location in relation to study year. 


Source : MNHN. Paris 
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pente. Dix-sept nids prélevés après abandon où 
envol des jeunes ont été pesés secs. Leur masse 
comprise entre 10,5 g et 23 g se situe pour la plu- 
part entre 16 et 18 g. Architecture et masse sont 
plus dépendantes de l'emplacement choisi que de 
l'époque de la construction. Par curiosité nous 
avons procédé en 1995, à l'inventaire minutieux 
de deux nids: 


— Premier nid abandonné, inondé le 4 mai et 
constitué dé matériaux très divers pour un poids 
total de 10,5 grammes: 


+ 125 restes de feuilles très usées dont 100 de 
Chêne, 15 de Bouleau, 10 de Charme et 
quelques fragments de Fougère aigle 5 g 


+ Brins végétaux secs dont quelques feuilles 
assez larges et longues de Houque molle 
à de petites tiges de Canche flexueuse, 
dé Fétuque ténue et de Chiendent de 10 à 20 em 
de long 


+ Quelques mousses vertes 


Il ne possédait pas de structure interne vrai- 
ment différente mais une semelle plus épaisse et 
un dôme très léger. 


— Deuxième nid trouvé vide le 29 mai après 
avoir contenu des œufs le 14 et d’un poids total de 
18 grammes: 


+ 185 fragments de feuilles de Chêne sessile 
MER 


+ 56 folioles sèches de Sorbier des oiseleurs 
15% 


+ 45 brins de mousse “Te 


+ 30 pelures de sous-écorce de 6 mm de large et 
jusqu’à 20 em de long 4g 


+ 200 à 250 petites tiges et herbes fines . 4 £ 


À l'intérieur de la base, une petite coupe légè- 
rement ovalaire de tigelles fines d'une quin- 
zaine de em bien entrelacées ........... 38 


+ Date de dépôt du premier œuf. Relevée sur 
82 nids, elle a été parfois calculée rétroactivement 
lors du baguage des poussins à 6-7 jours, en comp- 
tant 12 jours pour la durée de la couvaison. 
Rarement observée avant le 30 avril, le pic se situe 
dans la deuxième décade de mai et elle se termine 
quasiment avant la dernière décade de juin 


+ Volume des pontes par années La 
recherche du volume des pontes au fil des ans à 
conduit à reconnaître une certaine uniformité avec 
cependant une année record (1994) qui se dis- 
tingue par une valeur particulièrement élevée. 


TasLkaU TL. Volume des potes par années. 


Yearly clutch size. 


ANNÉES 1992 1993 1994 1995 1996 
N pontes 13 23 25 16 15 
N. œufs 73 120 145 88 82 


Moyenne 56 55 58 55 55 


+ Répartition du volume sur l'ensemble des 
ponts. À l'examen, le volume de ponte s'éle- 


TABLEAU IL Dates de ponte du premier œuf. Date of first egg laid. 


Années  Avant30  Lau10  1lau20 2lau3l Hau10 lau20 21au30 ToraL 
avril mai mai mai juin juin juin 
1992 1 4 4 1 1 3 13 
1993 à il 5 2 2 22 
1994 9 10 2 1 2 24 
199$ 1 2 1 1 10 
1996 1 5 4 l 2 13 
Torat. 1 17 37 1 6 9 1 82 
æ 12 207 45.1 134 73 110 12 100 % 
LL 
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vant à 6 apparaît et de loin celui rencontré le plus 
fréquemment. De même les pontes de 3 œufs sont 
très exceptionnelles. La moyenne de 5,6 est une 
valeur minimum car bien que 22 œufs stériles 
aient été découverts, le mode d'évaluation à 
rebours a pu conduire à une sous-estimation avec 
la disparition de certains œufs dans des nids 
contenant des poussins. 


TaBLEAU IV. Répartition du volume sur l'ensemble des 
pontes. Distribution of clutch sixe of the overall sample. 


N. œufs Ar 4 es4i|NL6 
par ponte 


N. pontes 
Total œufs 9 44 75 


T Torae 


° Taux de réussite Sur les 122 nids ayant 
reçu des œufs, 113 ont vu se dérouler l'incubation, 
89 ont été jusqu'à l’éclosion, 72 nichées ont atteint 
l'âge de 7 jours. 516 œufs ont été comptabilisés, 22 
œufs stériles ont été trouvés. Dans des conditions 
idéales, on aurait pu espérer 494 poussins. Or 
après accidents et prédation, 386 poussins sont 
parvenus à un âge minimum de 6-7 jours ce qui 
conduit à un taux de réussite à ce stade de 77,8 %. 


Par observation directe, nous avons évalué le 
nombre de couples qui ont fréquenté la zone 
d'étude au cours de cinq années, aux environs de 


96. En considérant que les pontes déposées avant 
le 1° juin sont uniquement des premières pontes, 
nous obtenons un nombre quasi similaire : 
122 x 80 % = 97 couples 

Dès lors avec un nombre de couples compris 
entre 94 et 100 et une production de 386 poussins, 
la production annuelle d’un couple peut être esti- 
mée à 3,8 / 4,1 jeunes à quelques jours de l'envol. 


+ Échees.- Alors qu’en début de nidification, 
la plupart des abandons de nids sont imputables 
aux mauvaises conditions météorologiques, l’e: 
sentiel des destructions d'œufs en incubation et 
de poussins peu après leur naissance sont le fait 
de la prédation. Même si le secteur recèle 
quelques terriers de Renards et de Blaireaux et 
qu’un certain nombre de Corneilles noires et de 
Geais des chênes est aussi présent, le principal 
prédateur tant en 1995 qu'en 1996 a été le 


Sanglier dont les hardes fouillent le sol et boule- 
versent la végétation basse. 


+ Densité.— L'année 1992 n'étant pas prise en 
compte du fait qu’une partie des nids n’y a pas été 
découverte, les quatre autres années ont permis, 
suite à des recherches minutieuses, de répertorier 
84 couples, (20 à 24 couples chaque année sur 40 
hectares) soit une densité moyenne de 5 à 6 
couples pour 10 hectares. 


+ Fidélité au conjoint. Aucun cas de fidélité 
entre conjoints n'a été enregistré d’une année sur 
l'autre. 


+ Polygamie.- Deux cas de polygamie se rap- 
portant à des mâles, ont été observés. Un mâle 
nourrissant en compagnie d’une femelle le 4 mai 
1994 sur un certain nid, nourrit également sur un 
autre nid en compagnie d’une femelle différente, 
le 23 du même mois. - Un autre mâle nourrissant le 
13 juin 1992 sur un nid nourrit aussi sur un autre 
nid le 6 juillet 1992. Dans chaque cas, il a été bien 
vérifié que seuls deux partenaires se trouvaient 
auprès de chaque nid et qu'il ne s'agissait pas de 
nourrissages “sauvages”. 


+ Deuxièmes couvées.— Deux cas ont été 
documentés. Une femelle nourrissait le 19 juin 
1992, 3 jeunes issus d’un nid où ils avaient été 
bagués âgés de 6 jours le 3 juin 1992. Cette femelle 
est observée alors descendant au sol pour atteindre 
un autre nid avec des œufs, Une autre nichée âgée 
de 6 jours, y sera baguée le 6 juillet 1992. Le même 
mâle a été chaque fois contrôlé, Le décalage cor- 
respond à exactement 33 jours. - Une autre femelle 
nourrit des poussins âgés de 7 jours le 10 juin 
1993. Elle sera contrôlée nourrissant des poussins 
du même âge le 11 juillet 1993, soit un écart de 31 
jours après. Si FOUARGE (1958) estime extrême- 
ment rares les cas de deuxièmes couvées chez le 
Pouillot siffleur en Belgique, LOVATY (1991) men- 
tionne plusieurs cas dans l'Allier. En tout état de 
cause dans le Perche, la durée de la saison de 
reproduction a été établie s’étalant entre le 26 avril 
(date de ponte du premier œuf) et le 28 juillet (date 
du dernier envol), soit un laps de temps maximum 
de 93 jours suffisants à la menée à bien de deux 


nidifications successives. 
[a 
6: 
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Comportement des adultes 
+ Manifestations acoustiques et attitudes 
autour du nid. Le mâle chante beaucoup pendant 
la ponte, poursuit sa femelle dès le dépôt du pre- 
mier œuf, celle-ci émettant occasionnellement 
quelques petits cris plaintifs en rejoignant les fron- 
daisons hautes. Pendant l’ineubation, l'activité 
acoustique du mâle faiblit. Se déplaçant en divers 
points du territoire, il ne trahit pas la présence de sa 
femelle, même lorsque l’on s'approche tout près du 
nid. Lorsque celle-ci s’absente, il est vite présent et 
lui offre éventuellement une becquée. La femelle 
circulant en haut des arbres émet quelques cris 
doux, revient à l’aplomb de son nid, et s’interrom- 
pant brusquement regagne rapidement celui-ci. Un 
laps de temps de 20 minutes, et souvent beaucoup 
plus, s'écoule avant un nouveau départ pour 
quelques minutes de détente. Lors des derniers 
jours de l’incubation et les premiers jours nécessi- 
tant la protection des poussins nouveau-nés, la 
femelle dérangée peut quitter le nid par un vol 
Svibré”, rasant le sol puis se pose à 6 - 8 m avant de 
“éloigner. La tige-relais ne jouera pleinement son 
rôle pour au moins l’un des partenaires du couple, 
que lors des nourrissages. En cas de présence inop- 
portune, mâle et femelle poussent simultanément 
des cris plaintifs, puis le mâle semblant se rassurer 
le premier, émet quelques trilles de chant, la 
femelle ne tardant pas, elle, à reprendre la première 
le nourrissage en suivant un chemin détourné. 


Un mâle bagué le 9 mai 1993 s'est distingué 
par un chant aberrant. Tronquant la partie flûtée, il 
la remplaçait par une ritournelle assez proche de 
celle d’un Pinson des arbres. Alors que ses congé- 
nères ne restent pas plus d'une heure sans chanter 
après baguage ce mâle restera deux jours complets 
silencieux, De plus jusqu’au 30 mai (soit sur un 
laps de temps de 21 jours), aucune femelle n'a été 
remarquée en sa compagnie sur la zone où il évo- 
luait. Disparu à cette date, il est aussitôt remplacé 
par un mâle au chant normal qui s’apparie deux 
jours plus tard. 
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OISEAUX FORESTIERS ET BOCAGE 


Jean Collette* 


Forest and “bocage” (small field with old 
hedgerow and small woodlands mosaic) birds 

During a survey conducted from 1993 to 1995 in 
Normandy affinities between woodland and 
“bocage” avifauna were highlighted (eight of the 
ten most common species in each habitat are 


identical]. Comparisons were drawn between 
species at different seasons (presence/absence) 
and in various habitats [density/diversity). The 
importance of preserving small woodllands still 
present within the “bocage” in view of future 
restoration is highlighted. 


Mots clés : Avifaunes, Bocage, Forêt, Ilots boisés, Conservation, Normandie [Nord-ouest France). 
Key words: Avifauna, "bocage", Forest, isolated woods, Conservation, Normandy (North-West 


France). 


* Groupe Ornithologique Normand, Université F-14032 Caen Cedex 


De nombreuses études démontrent la part 
importante des oiseaux d'origine forestière dans la 
composition de l’avifaune du bocage. Même si le 
bocage est plus que la somme de ses haies, l'ave- 
nir de l'essentiel de ces espèces dépend largement 
de l’évolution du maillage boisé. 


Illustration régionale des affinités forestières 
de l’avifaune du bocage 


L'enquête “Habitat” (1993-1995) a mobilisé ” 


136 observateurs du Groupe Ornithologique 
Normand sur un protocole de relevés “présence - 
absence”, au cours de 600 heures en bocage et 
forêt, par séquences d'une demi-heure, répétées 
tous les deux mois. Le classement des constances 
par ordre décroissant (FIG. 1) montre que sur les 
dix premières espèces de chacun des deux milieux, 
huit leur sont communes (Rougegorge, Pinson des 
arbres, Pigeon ramier, Mésange charbonnière, 
Merle noir, Corneille noire, Troglodyte mignon ct 
Mésange bleue). Seuls la Sittelle torchepot et le 
Geai des chênes pour la forêt, la Pie bavarde et l° É- 
tourneau sansonnet pour le bocage, marquent la 


différence. C’est une des plus fortes similitudes 
entre les cinq milieux échantillonnés dans le cadre 
de cette enquête (forêt, bocage, bourg-faubourg, 
ville, plaine). 


L’avifaune bocagère: plus que les oiseaux des 
haies 

Si, à partir des résultats de cette enquête, on 
git la comparaison aux listes d’es attei- 
gnant une constance supérieure à 10 % durant au 
moins un bimestre (découpage annuel des relevés 
12 janvier, 2 mars, 4 mai…), cette similitude forêt- 
bocage se dilue un peu, mais 30 espèces restent 
communes aux deux milieux. La plus grande 
diversité de l’avifaune bocagère rappelle que le 
bocage est un milieu artificiel, polymorphe. qui 
abrite une avifaune composite où se retrouvent les 
espèces des haies, des cultures, des bâtiments, des 
mares.… On considère, de ce point de vue, qu'il 
n'y a pas d’avifaune typique du bocage 
(ConsTanT, EyBErT & MAHÉO, 1976), mais seule- 
ment l'addition d'espèces d’origine forestière, 
steppique, rupestre.… 


} 


\ 


$ 


Source : MNHN. Paris 
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F Nombre d'espèces communes dans les 
listes des 10 plus constantes dans cinq milieux. 
E = forêt, BFb = bourg-faubourg, PI = plaine, 
Bo = bocage, V = ville. 

Number of species in common the 10 most abun- 
dant species benween five habitats, F = forest, 
BFb = village-suburbia, PI= cultivated low- 
lands. Bo = “bocage”, V = town. 
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Les espèces forestières qui savent utiliser le 
bocage 

La haie apparaît souvent assimilée à une lisière 
forestière, Cette comparaison n'est pas sans consé- 
quences sur l’utilisation de cet espace par les 
oiseaux : l'exemple du Pouillot véloce (FiG. 2) 
illustre les nuances d’occupation des deux milieux 
au cours de l’année, telles qu’elles ressortent des 
résultats de l'enquête “Habitat”. Les premiers 
migrateurs apprécient probablement plus la haie 
que les massifs boisés denses, de même que les 
hivernants. Milieu largement éclairé, offrant dans 
les zones basses des Saules riches en insectes pré- 
coces, la haie constitue un milieu de substitution 
artificiel complémentaire de la forêt qui reprend 
cependant Favantage au plus fort de la reproduc: 
tion: la constance du Pouillot véloce y est alors 
supérieure pendant quelques mois. Parallèlement, le 
comportement de chasse de cet insectivore se modi- 
fie: particulièrement en hiver où il vient chasser bas, 
souvent au sol au pied des haies, les strates fores- 
tières plus élevées ne lui fournissant plus de proies. 

Le Rougegorge (FIG. 3) offre un second 
exemple d'adaptation au bocage. Nettement fores- 


Fréquence Kréquence 
100 + 100 + 
30 80 
604 60 - 
404 40+ 
1 Bo 
20 + 204 En 
0 T T T T T c T T T T Ted 


2 février 4 mai 6 juillet 8 sept. 10 nov. 12 janv. 


Fi, 2. Évolution annuelle de la constance du 
Pouillot véloce en forêt et bocage. 


Yearly variation in Chiffchaff constaney in 
forest and “bocage”. 


2 février 4 mai 6 juillet 8 sept. 10 nov. 12 janv. 


Fic. 3. Évolution annuelle de la constance du 
Rougegorge en forêt et bocage 

Yearly variation in Robin constancy in forest 
and “bocage”. 


[e) 


Source : MNHN. Paris 
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tier en période de reproduction, il voit sa 
constance, au contraire, supérieure en bocage en 
saison post-nuptiale: les migrateurs d'octobre et 
les hivernants préfèrent nettement la haie au mas- 
sif forestier compa 


L’avifaune d’un taillis: moins d'espèces, mais 
beaucoup d'individus 

Malgré sa diversité couvrant un éventail d’es- 
pèces d'origines très diverses, l’avifaune bocagère 
reste numériquement très marquée par Sa COMpo- 
sante forestière. La comparaison de densités caleu- 
lées sur un quadrat forestier (taillis sous futaie, 
CouLETTE, 1987) et des quadrats fermiers proches 
{communes du sud Manche, COLLETTE, 1983, 
1994), montre la supériorité numérique du peuple- 
ment forestier malgré une richesse spécifique 
réduite (TAB. D): il y a presque trois lois plus d'oi- 
seaux en taillis sous futaie (TSF) qu'en bocage 
remembré et, plus encore, en tenant compte des 
espèces à grand territoire. Les 17 espèces du taillis 
représentent même 73 % des couples nicheurs en 
bocage voisin. S'il fallait résumer la comparaison 
entre le peuplement du TSF et celui du bocage voi- 
sin, c’est le terme “concentration” qui paraît Le plus 
approprié: le TSF n’abrite que les principales 
espèces forestières du bocage, mais en plus grand 
nombre. 


Densités 

La supériorité numérique des espèces fores- 
tières en TSE est rapportée dans le tableau I, 
Merle noir et Troglodyte mignon ne vérifient pas 
cette règle quand la comparaison concerne le 
bocagc à petite maille non remembré (11). 

C'est l'occasion de rappeler que le “bocage 
moyen” aussi bien que la “forêt moyenne” n’exis- 
tent pas. La dynamique de croissance végétale et le 


TABLEAU IL Densités (couples/10 ha) comparées 
en laillis sous futaie et bocage (J1 = Juvigny avant 
remembrement, 12 = après remembrement, R 
Reffuveille après froid 1985-1987). Compared den- 
sity (pair/10 ha) in “’bocage ” and coppice under tim- 
ber forest (J1=Juviny before regrouping of land, 
2 = afier regrouping of land, R = Reffuveille afier 
cold spell 1985-1987). 


5) OS E ON PAIE 


Rougegorge familier SUN Lécr4 
Pouillot véloce Se 0e ICO 
Grive musicienne 34 12 03 0 
Merle noir ce CN 
Pinson des arbres 3 21, 08,73 
Mésange bleue AUS ae 


Mésange charbonnière 53. 15.03 1 
Fauvette à tête noire 5 04 70 Gé 
Grimpereau des jardins 5 04 02 02 


1 
ll 
1 
‘Troglodyte mignon 1, 
0. 


L 3 09 08 
Fauvette des jardins 7 05 O0 04 
Accenteur mouchet D OU A T 


traitement d'entretien imposé par l'homme diri- 
gent l'évolution de ces milieux. Ainsi, il n'existe 
pas de haie parfaite accueillant simultanément 
toutes les espèces d'oiseaux forestiers. De même, 


les successions d’avifaunes en milieu forestier 
sont bien connues. 


Les bosquets, des refuges à préserver 

faune du bocage normand est actuelle- 
ment très concernée par les effets du remembre- 
ment. L'impact réel dépend de l'état initial du 
maillage, mais pour la part forestière de l'avifaune. 
la diminution du linéaire de haie est toujours pré- 
judiciable. Dans certains cas, ces oiseaux ne trou- 
vent plus la densité d'arbres suffisante et les bos- 
quets encore en place jouent alors le rôle de refuge 
où se cantonnent les derniers couples (FIG. 4). 


TaBLEAU 1. Densités et richesses calculées en taill 
and diversity in “bocage” 


Calculated densit 


sous futaie et bocage du sud Manche. 
and coppice under timber forest for 


ihe South of the Manche département. 


Densité Richesse spécifique 
me — Couples / 10 ha Passereaux 
TSF Reffuvieille 39. 17 
Juvigny : Bocage avant remembrement 28,9 25 
Juvigny : Bocage après remembrement 13,7 23 
Reffuvieille : Bocage après hivers 1985, 1986, 1987 28,5 31 
pre 
ER 


Source : MNHN. Paris 
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FiG. 4 Évolution du cantonnement du Pouillot véloce après remembrement 
(uvigny, 20 ha, perte de 50 % du linéaire). 


Variation in Chiffehaff territory choice afier regrouping of land 
(uvigny, 20ha, loss of 50% of hedge length). 


Source : MNHN. Paris: 


Oiseaux forestiers et bocage 


115 


Ces flots boisés, eux aussi souvent menacés 
lors des échanges de parcelles, occupent une place 
capitale de relais en attendant une éventuelle 
future recomposition du maillage de haie par plan- 
tation. Dans le cas idéal, ces bosquets devraient 
être connectés au réseau reconstitué pour faciliter 
la circulation des espèces aussi bien animales que 
végétales (BAUDRY, 1988). 


Les bosquets, des espaces à recréer 

La nouvelle loi d'Orientation agricole de 
juillet 1999 souligne la multifonctionnalité de 
l'agriculture et cite, parmi les nouveaux enjeux, la 
protection de la diversité biologique. Dans chaque 
département, une Commission Départementale 
d'Orientation de l’ Agriculture (CDOA) prépare et 
valide la liste des mesures où puiseront les por- 
teurs des futurs Contrats  Territoriaux 
d'Exploitation (CTE) qui seront signés dès l'an 
2000, Le naturaliste peut se réjouir de voir figurer 
parmi les mesures, les actions 5-5 “création de 
bosquets” et 6-16 “entretien des bosquets”, actions 
donnant lieu à rétribution pour l’agriculteur 
comme toutes les autres mesures des CTE. Reste à 
convaincre les porteurs de projet de l’int 
mesures. II y a matière à pédagogie pour les deux 
représentants des associations de protection de la 
nature siégeant à la CDOA ! Il serait, en particu- 


Fic. 5.— Réimplantation d’un 
bosquet sur déprise d'angle de 
grandes parcelles. 

Restoration of small woodland 
on the corner of a large agricul- 
tural plot. 


lier, possible dans les secteurs de bocage à grande 
maille de reboiser les intersections de haies 
(FiG. 5) où les imposantes machines agricoles 
modernes ne cireulent plus. Ces zones en déprise 
dévolues aux herbicides pourraient facilement 
reconstituer des bosquets d’un quart d'hectare de 
superficie. Cette proposition paraît paradoxale- 
ment plus facile à mettre en œuvre que l'hypothé- 
tique replantation de haies au milieu des grandes 
parcelles remembrées. Elle est moins “rentable” en 
termes de gain d'avifaune (O'CONNOR & 
ScHrum, 1986) mais a l'avantage de renforcer 
l'effet carrefour des haies 


CONCLUSION 


La deuxième moitié du XXe siècle aura vu le 
bocage hérité des siècles passés bousculé par une 
agriculture en pleine mutation. Un bocage 
moderne cohérent reste à réinventer. Les naturä- 
listes doivent participer à la réflexion à côté des 
autres acteurs du paysage rural. Ils y sont particu- 
lièrement invités. 
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EN BREF... 


M The European Ornithologists’ Union Conference 
and the new journal Avian Science. The European 
Ornithologists’ Union has been formally founded in 
August 2000 in Zürich. Its objectives are the advan- 
cement of ornithology and the promotion of the 
scientific study of birds among ornithologists in 
Europe, The business of the EOU is conducted by the 
Council: Jacques Blondel (President), Liz Pasztor 
(Vice-President), Andreas Helbig (Secretary), Peter 
Jones (Editor), Lukas Jenni (Treasurer), Peter 
Berthold. Casimir Bolshakov, Anton Kristin, Erik 
Matthysen, Anders Pape Méller, Eulalia Moreno, 
Atie van Noordwijk, Ulla Norberg, Christopher M 
Perrins. Fernando Spina, Hans Winkler. The 
European Ornithologists” Union has been founded as 
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an equal partnership among avian biologists thro 
ghout Europe. The EOU will organise biennal confe 
rences and provide a platform for smaller thematic 
omithological groups. The EOU has already held two: 
sful conferences: 1997 in Bologna, Italy: 1999 
in Gdansk, Poland. The next Conference will be held 
in Groningen, The Netherlands, 22-26 August 2001 
The EOU will publish the scientific journal Avian 
Science: original papers and occasional review 


suce 


articles of international interest on all respects of 
ornithology, theorical and applied, but with a primary 
focus on the biology of European species. The jour- 
nal is published in English 

Contact : Stephan Trôsch, Hintergasse 22, CH-8268 
land, Fax ++41 71-664 35 63, 
e-mail: stephan.troesch@ bluewin.ch. 
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UTILISATION DES EMPRISES AUTOROUTIÈRES PAR LES 
RAPACES DIURNES À DIFFÉRENTES ÉCHELLES SPATIALES ET 


TEMPORELLES 


Francis Meunier{!2, Xavier Fichet2) & Christophe Verheydent) 


Use of motorway verges by raptors at different 
spatial and temporal scales. 

Use of motonway verges by raptors at different spa- 
ial and temporal scales. Although ornithologists 
know that some raptor species are present in road- 
sides, little data is available on the use of motorway 
verges by raptors. The aim of our study was to obtain 
quantitative information on the use of motorway 
verges in relation with surrounding landscape and 
distribution of prey species. We worked at the land- 
scape scale (wo 33 km transects driven 42 times) 
and the territory scale (2 European Kestrels equip- 
ped with radio-transmitters), in intensively farmed 
landscape. motorway verges were used significantly 
more Hhan adjacent crops by buzzards and kestrels 
but not by harriers. There was a seasonal shift in the 


use of roadsides by buzzards and kestrels, with a 
higher use of motorway verges in winter. Although 
kestrels and buzzards clearly used verges for hun- 
ting, their abundance along roads was not directly 
related to the relative abundance of small mammals. 
The supply of perching sites and the widih of the 
verges appeared as important factors in the attracti- 
veness of motorway verges for these species. Radio 
tracking confirmed the low use of motorway verges 
by kestrels in summer. However, related to available 
areas, verges were found to be more attractive than 
crops. Whereas, the use of motorway verges was 
lower than that of grasslands. The difference bet- 
ween winter and breeding season ssemed mosily 
related changes in hunting behaviour and space use 
between the two seasons 


Mots clés : Rapaces, Autoroutes, Emprises, Paysage agricole, Télémétrie, Falco tinnunculus, Buteo buteo. 


Key words: Raptors, Motorway, Roadsides, Farmland, Radio tracking, Falco Hinnunculus, Buteo buteo. 


‘Centre d'Études Biologiques de Chizé, CNRS, F-79360 Beauvoir-sur-Niort (e-mail : meunier@cebc.cnrs.fr). 
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MCERA-Environnement (Centre d'Études et de Recherche Appliquée en Environnement), Carrefour de la Canauderie, 
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Bien qu'il soit connu des ornithologues que 
des espèces de rapaces fréquentent les bordures de 
route, les donr sur l’utilisation des empi 
autoroutières par ces oiseaux sont rares. L'objectif 
de notre étude était de quantifier l’utilisation des 
emprises autoroutières par les rapaces diurnes en 
relation avéc le paysage traversé et la répartition 
des ressources alimentaires. Nous avons travaillé à 
l'échelle du paysage régional d’une part (2 tran- 
sects de 33 km parcourus 42 fois) et du territoire 
d'autre part (2 Faucons crécerelles suivis par télé- 
métrie), dans un contexte agricole intensif. Nous 


avons montré que les emprises autoroutiè 
étaient plus fréquentées que les cultures adjacentes 
par la Buse variable et le Faucon crécerelle, mais 
pas par les busards. Des variations 
marquées existent, avec une forte utilisation des 
emprises en hiver par les buses et les faucons. Bien 
que ces emprises constituent des zones de chass 
l'abondance de ces deux espèces dans les emprises 
n'est pas uniquement liée à l'abondance relative 
des micromammifères. La présence de nombreux 
perchoirs et la largeur des emprises jouent égal 
ment un rôle important dans leur attrait. Le suivi 
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es 


isonnières 
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télémétrique a confirmé une faible utilisation des 
emprises autoroutières en été par les faucons. 
Cependant, relativement aux superficies dispo- 
nibles, les emprises restent des milieux attractifs 
par rapports aux cultures. Par contre l’utilisation 
des emprises est nettement plus faible que celle 
des prairies. La différence détectée entre l'hiver et 
la saison de reproduction semble en grande partie 
liée à un comportement de chasse et une exploita- 
tion de l’espace différents entre les deux saisons. 


INTRODUCTION 


Les routes contribuent de façon importante à 
la perte et à la fragmentation des habitats, qui sont 
deux causes majeures de diminution de la biodi- 
versité (Pimm & GiLpiN, 1989). Elles sont d'autant 
plus susceptibles d'avoir des impacts conséquents 
qu’elles occupent des linéaires importants dans les 
pays développés: en France par exemple, il y a 
environ 350000 km de routes (LEGRAND et al., 
1989) dont 8000 km d’autoroutes, avec 2500 km 
en construction ou en projet (BURDEAU, 1996). 

Malgré leur statut de protection, certaines 
espèces de rapaces sont encore fragiles à l'échelle 
de l'Europe, comme le Busard Saint-Martin 
Circus cyaneus, le Faucon crécerelle Falco tin- 
nunculus ou le Milan noir Milvus migrans, princi- 
palement pour cause d’altération de leur habitat 
due à l’agriculture intensive (TUCKER & HEATH, 
1994). Bien qu'il soit bien connu des ornitho- 
logues que des espèces de rapaces fréquentent les 
bordures de route, l’utilisation des emprises auto- 
routières par ces oiseaux a été peu étudiée. 
Pourtant le rôle de certaines structures linéaires 
d’origine humaine a été souligné, comme les 
lignes Haute Tension pourvoyeuses de perchoirs, 
de sites de nidification et zones de chasse, mais 
aussi source de mortalité (voir la revue de 
WILLIAMS & COLSON, 1989). 

Sachant que les emprises autoroutières gérées 
de façon extensive constituent un habitat riche en 
proies (micromammifères, MEUNIER er al., 1999) 
au sein d’un paysage d'agriculture intensive, notre 
objectif était de quantifier l’utilisation par les 
rapaces diurnes de cet habitat en relation avec la 
répartition des ressources alimentaires. Nous 
avons travaillé à l'échelle du paysage régional 


œ 
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d’une part et du territoire d'autre part, dans un 
contexte agricole intensif (sud du département des 
Deux-Sèvres). Dans un premier temps nous avons 
comparé la fréquence relative et l’activité des 
rapaces dans les cultures et les emprises en utili- 
sant une méthode de comptage par transect d’une 
longueur de 33 km. Nous avons ensuite équipé 
d'émetteurs trois Faucons crécerelles cantonnés à 
proximité des emprises, afin d'évaluer la part prise 
par celles-ci dans les territoires, le temps de chasse 
et l'apport en nourriture, 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Zone d’étude 

Le site d'étude est situé au sud du départe- 
ment des Deux-Sèvres — nord de celui de la 
Charente-Maritime, centré 46° 4 N, 0° 32° W. Il 

‘agit d’une plaine d'agriculture intensive domi- 
née par la céréaliculture (blé, orge, maïs) et les 
oléagineux (tournesol, colza). Sur une zone de 35 
x 10 km, les cultures d'hiver occupent 41 % de 
l'espace et les cultures d'été 35 % (données LAAT- 
Spot Image). Le reste de la superficie est occupé 
par des prairies (13 %), des haies isolées et des 
bois (11 %). Cette superficie inclut 580 km de 
routes dont 33 km d'autoroute. 

Pour le comptage par transect routier, 2 sec: 
tions de routes orientées nord-sud ont été sélec- 
tionnées : une autoroute à 2 x 2 voies (A10) dont 
les bordures (emprises) ont une largeur comprise 
entre 8 et 50 m (généralement 10-20 m) et une 
route secondaire départementale (D120 et D115) 
dont les bordures sont larges de 2-3 m. Ces deux 
routes sont grossièrement parallèles et distantes de 
1 à 6 km. Les emprises autoroutières sont bordées 
sur toute leur longueur par une clôture grillagée 
haute de 1,4 m. La gestion extensive permet le 
développement d’une végétation de lisière simi- 
laire à celles des zones incultes, friche prairiale 
avec des arbres et arbustes dispersés (MEUNIER ef 
al., 1998). Une bande de 2 m en bordure de chaus- 
sée est néanmoins fauchée régulièrement. De 
même, en bordure de route secondaire, un fau- 
chage régulier maintient une végétation basse sur 
toute la largeur, bien que quelques arbres où 
arbustes isolés soient parfois présents. Le trafic 
moyen annuel est de 25000 véhicules par jour sur 
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l'autoroute et inférieur à 1000 véhicules par jour 
sur la départementale. 


Comptages 

Pour l'étude à l'échelle régionale, nous avons 
utilisé la méthode du comptage par transect routier 
couramment utilisée pour les rapaces (THIOLLAY, 
1976; CRAIG, 1978; PRESTON & BEANE, 1996). 
Cette méthode permet d'obtenir un indice d’abon- 
dance suffisamment précis dans les habitats 
ouverts et pour les espèces bien visibles (FULLER & 
MosHer, 1981 ; MizsaP & LEFRANC, 1988; BIBBY 
et al., 1992). Trente-trois km sur chaque route ont 
été suivis, en excluant les passages dans les vil- 
lages sur la départementale, et en utilisant la bande 
d'arrêt d'urgence sur l'A10. Nous avons effectué 
ce parcours 42 fois (2772 km) afin de prendre en 
compte l'effet de divers paramètres comme la sai- 
son ou la période dans la journée: -(1) 7 périodes 
régulièrement espacées de 2 mois de mai 1996 à 
mai 1997; -(2) 2 jours de comptage par période, 
séparés par moins d’une semaine ; -(3) 3 passages 
par jour, 1 à 2 heures après le lever du jour, dans 
les 2 heures suivant le midi solaire et dans les 


2 heures précédant le coucher du soleil (un comp- 
tage durait environ 80 minutes); -(4) la direction 
du trajet alternait d’un jour sur l’autre afin de cor- 
riger d'éventuels problèmes de visibilité; -(5) les 
comptages étaient réalisés dans des conditions de 
bonne visibilité et vent modéré. 

Le long de la route secondaire, les oiseaux vus 
étaient classés selon leur distance à la route: 0- 
50 m (zone 1), 50-100 m (zone 2), > 100 m. Pour 
la zone 1, la présence dans la bordure routière elle- 
même (< 3 m) était spécifiée. Sur l'autoroute, nous 
avons enregistré la présence des animaux dans les 
emprises uniquement, leur configuration empê- 
chant souvent une bonne vision au-delà. Nous 
avons défini 4 classes de comportement adaptées 
de MASMaN er al. (1988): perchés, posés au sol, 
chassant en vol, autres (par exemple vol de dépla- 
cement). 


Suivi télémétrique 

Afin d'appréhender les individus cantonnés à 
proximité de l'autoroute et donc disposant poten- 
tellement des emprises dans leur territoire, nous 
avons mené cette étude en période de reproduc- 
tion. Au cours des mois de mars et d’avril 1997, 


des nids potentiels de Faucons crécerelles ont été 
repérés à proximité de l'autoroute (< 200 m). Nous 
avons utilisé pour la capture la technique du “bal- 
chatri” (Bu8, 1978). Les oiseaux capturés ont été 
recueillis dans un sac de tissu et placés dans un car- 
ton pour le transport jusqu'au laboratoire (10 km) 
où est effectuée la pose de l'émetteur. Ce dernier 
est fixé à la base d’une des rectrices centrales de la 
queue à l’aide de fil de nylon et de colle, afin de ne 
pas gêner les évolutions en vol de l'oiseau 
(VILLAGE, 1990; HrRALDO et al., 1994). Les émet- 
teurs utilisés sont à ondes-radio de marque 
“Biorrack”, de dimensions 22 x 13 x 6 mm plus 
une antenne de 20 em, pour une portée de 1 à 2 km. 
Leur poids est de 4 g, soit 2 % environ du poids 
d’un faucon adulte, ce qui est conforme à ce qui est 
préconisé dans ce type d'étude (VILLAGE, 1990: 
RoLANDo, 1998). Le récepteur est de marque 
“AVM INSTRUMENT COMPANY”. 

Les individus marqués ont été relâchés sur le 
lieu de capture. Pour mesurer le domaine vital, trois 
points par jour ont été effectués (matin, début 
d'après-midi et fin d'après-midi). La zone d'étude 
étant bien dégagée, nous n'avons pas procédé par 
triangulation mais identifié les oiseaux à vue apr 
localisation par radio-pistage. Pour chacun d'eux, 
la date, l'heure, la position et le comportement sont 
notés. En plus de la délimitation des territoires, 
nous avons procédé à des séquences d'observation 
en continu d’une durée de 7 à 115 minutes. Le total 
des séquences a té autant que possible uniformé- 
ment réparti tout au long de la journée. À l'occa- 
sion de ces observations pratiquées à la jumelle, 
sont notés: la date, l'heure, la vitesse du vent sui- 
vant 4 classes (nul, faible, moyen, fort), l'activité 
(affût, chasse au vol et non-chasse), l'habitat dans 
lequel évolue l'animal (prairies, cultures, chemins, 
emprises). Lorsque se produit une attaque, sont 
notés notamment: l'heure, l'habitat où se produit 
l'attaque, la force du vent, le type d'attaque (affût 
ou vol), le succès, le type de proies (micromammi- 
fères, invertébrés). 


Analyses des données 

Étant intéressé par un indice d'utilisation des 
habitats et non par les densités absolues, nous 
avons considéré les différentes observations le 
long des transects routiers comme indépendantes 
(EMLEN, 1977). La zone 2 a été choisie comme 
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référence de l'habitat “cultures”. Nous avons testé 
l'attraction des routes en comparant d'une part le 
nombre d'individus (par trajet) vus dans les 
emprises autoroutières et la zone 1 de la route 
secondaire, et d'autre part le nombre d'oiseaux 
dans les zones 1 et 2, à l’aide d’une analyse de 
variance à 3 facteurs (SAS Institute, 1990): route 
{ype où zone), mois et heure du jour. Un test HSD 
de TUKEY a été utilisé pour séparer les moyennes 
significativement différentes (p < 0,05). Les obser- 
vations faites de part et d’autre de la route ont été 
sommées après qu’une première analyse ait mon- 
tré l'absence d'impact de ce facteur. En cas d’in- 
traction significative entre la variable “route” et 
la variable “mois”, nous avons testé l'effet “route” 
mois par mois avec un test de WILCOXON. 

Pour les résultats du suivi télémétrique, le 
nombre de localisations étant largement supérieur 
à 20, l'aire du domaine vital a été calculée par la 
méthode du polygone convexe (WHITE & 
Garorr, 1990), à l’aide du logiciel “McPaAL” 
(STÜWE & BLOHOWIAK, 1992). 


RÉSULTATS 


Transects 

Les 748 observations se répartissent en 407 
Faucons crécerelles, 223 Buses variables, 68 Milans 
noirs, 47 Busards (Saint-Martin Circus cyaneus, 
cendré C. pygargus, des roseaux €. aéruginosus), 2 
Bondrées apivores Pernis apivorus et 1 Épervier 
d'Europe Accipiter nisus, Seules les trois premières 
espèces citées étaient suffisamment abondantes 
pour se prêter à une exploitation statistique des 
résultats. Cependant, parmi les espèces “rares”, 
aucune observation n'a été faite dans les emprises 
autoroutières et seulement 2 busards ont été vus 
chassant sur les accotements de la départementale. 
Au-delà, leur répartition semblait indépendante de 
la route puisque 12 busards ont été recensés en zone 
1 et 14 en zone 2. Nous ne traiterons pas ici du cas 
des Milans noirs, dont l'attraction vers les routes est 
plus liée à la présence de cadavres qu'aux habitats 
développés dans les empris 

À l'échelle de l'année (FiG. 1), les buses 
étaient plus abondantes dans les emprises autorou- 
tières qu’en zone 1 en bordure de la route secon- 
daire, la différence entre la zone 1 et la zone 2 
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Fic. 1.- Nombre moyens ((S.E.) de rapaces 
observés dans les emprises autoroutières (EA), 
et dans deux zones le long de routes secon- 
daires : 0-50 m (Z1) et 50-100 m (22), au cours 
de 42 trajets. * p < 0,05, ns p > 0,05 (analyse 
de variance et test HSD de TUKEY). 


Mean (( SE.) number of raptors along motor- 
way verges (MV), and in wo zones along 
minor roads: 0-50 m (Z1) and 50-100 m (72), 
during 42 visits. * p < 0.05, ns p > 0.05 (analy- 
sis of variance and TUKEYS' HSD test) 


n'étant pas significative. Au contraire, les faucons 
présentent une abondance similaire en bordure de 
route et autoroute, nettement plus élevée que dans 
les cultures avoisinantes (zone 2). Pour le faucon, 
45 % des observations en zone Î étaient situées 
dans l'accotement lui-même. 

Nous avons détecté des différences saison 
nières importantes et similaires chez la buse et le 
faucon (F1G. 2). Les deux espèces étaient très 
abondantes de décembre à mars, plus mai 1996 
pour la buse, dans les emprises autoroutières, et de 
septembre à janvier en zone 1 (avec le même type 
d'évolution en zone 2). De ce fait, elles étaient plus 
abondantes dans les emprises qu’en zone | en 
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1996 à mai 1997. 


m (4) and 50-100 m (O), during six v 


zones le long de routes secondaires : 0-50 m (11) et 50-100 m (), au cours de 6 trajets mensuels, de mai 


Mean (( SE.) number of raptors along motorway vérges (MB), and in two zones along minor road: 0-50 
its per month, from May 1996 10 May 1997. 


mars (plus mai 1996 pour la buse) et inversement 
en septembre (non significatif pour la Buse). Nous 
avons détecté des différences horaires chez le fau- 
con interaction avec la variable “route”, 
les différents habitats étant tous fréquentés en 
milieu de journée préférentiellement au matin. 
Les buses sont plus souvent perchées dans les 
emprises autoroutières que dans les deux autres 
zones et par contre y sont exceptionnellement 
observées prospectant au sol (test G, p < 0.05 - 
F6. 3). On n'observe pas de différence concernant 
les “vols de chasse” entre les emprises 
champs. Dans les emprises autoroutières. 


qu'elles util 
dehors (test de chi?, p < 0,001 - Fi. 4). Chez le 
Faucon crécerelle, la distribution des comporte- 
ments dans les emprises autoroutières est diffé- 
rente des zones 1 et 2 (test de chi?, p < 0,001, test 
G, p < 0,05, respectivement), mais pas des seuls 
accotements de la départementale (test G, p > 0,1). 
Les emprises routières et autoroutières sont carac- 
térisées par une plus grande fréquence d'oiseaux 
perchés (88 % et 78 %, contre 60 % environ). De 
plus les faucons sont plus souvent observés per- 


chés en hiver (septembre - mars, 73 %) qu'en été 
{mai - juillet, 42 %) aux dépens de la chasse en vol 
(16 % et 42 % respectivement). Les faucons utili- 
sent moins les clôtures en bordure d'autoroute que 
les buses (44 % vs 71 %, FiG. 4). Par contre, le 
nombre d'individus perchés sur une structure 
linéaire (fils téléphoniques) dans les accotements 
de la route secondaire est légèrement plus élevé 
qu'en bordure d'autoroute (61 %, FiG. 4, test de (2, 
p < 0,06). 


Suivi télémétrique 
Trois faucons ont été capturés. Le premier 
individu marqué ayant rapidement perdu son 
émetteur (moins de 48 heures), 2 seulement ont pu 
être suivis suffisamment longtemps pour pouvoir 
analyser les résultats. Il s'agissait d’un couple dont 
la femelle (200 g) a été capturée le 20 mai et le 
mâle (172 g) le 22 mai. Ces deux individus ont été 
capturés sur un chemin rural à 150 m de l’auto- 
route. Le mâle a été suivi du 22 mai au 19 juin (28 
jours), date à laquelle la plume sur laquelle était 
fixé l'émetteur est tombée. Soixante-cinq posi- 
tions ont pu être relevées ; un total de 500 minutes 
d'observation a été effectué. La femelle a été sui- 
rx 
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des rapaces dans les emprises autoroutières (EA) 
et dans deux zones (buses) ou trois zones (Faucons 
crécerelles) le long de routes secondaires : accote- 
ments des routes secondaires (ARS, 0-3 m), 0-50 
m(ZD), 50-100 m (Z2). ZI contient toujours ARS: 

V - vol de chasse, P — perché, S — marchant ou 
posé au sol, O — autres comportements (non 
chasse). Les nombres au dessus des barres indi- 
quent le nombre total d'observations. 

Frequency distribution (in %) of different behav- 
iours of raptors recorded along motonvay verges 
(MV) and in two zones (buzzards) or three zones 
(kestrels) along minor roads: minor road verges 
(ARS, 0-3 m), 0-50 m (ZI) and 50-100 m (Z2). Note 
that ZI always contains ARS. V - hunting in flight, 
P-perched, S- walking or standing on the ground, 
O - other behaviours (not hunting). Numbers 
above bars indicate total number of observations 


choirs utilisés par les rapaces dans les emprises 
autoroutières (BA) et le long de routes secon- 
daires (voir FiG. 3. Pour les détails). Arbre - per- 
choir naturel, C-LT — structure linéaire humaine 
(clôture, ligne téléphonique. 
dessus des barres indiquent le nombre total d’in- 
dividus perchés. 


Les nombres au 


Frequency distribution (in %) of different 
perching supports used by raptors along motor- 
way verges (MV) and along secondary roads 
{see FIG. 3 for details). Arbre - natural perch, 
C-LT - linear man-made structure (fence, tele- 
phone line). Numbers above bars indicate total 
number of perched bird recorded. 
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FiG. 6. Distribution (en %) de 3 types d'ha- 
bitats dans le domaine d'activité (D) et le 
temps de chasse (C) d’un couple de Faucons 
crécerelles. 

Distribution (in %) of 3 habitat types in home 
range (D) and hunting time (C) of a pair of 
Kestrels. 


vie du 20 mai au 15 juillet (56 jours), 122 positions 
ont été relevées et les séquences d'observation ont 
duré 1300 minutes. Bien que cantonné, le couple 
ne s’est pas reproduit en 1997 en raison de la pénu- 
rie en proies, comme beaucoup d'autres individus, 
y compris d’autres espèces liées au Campagnol des 
champs Microtus arvalis (SALAMOLARD, 1998). 
Le domaine vital du le (40,3 ha) est envi- 
ron deux fois plus petit que celui de la femelle 
(77,6 ha), et leur structure diffère également 
(FIG. 5). Le domaine du mâle contient une propor- 
tion plus importante de prairies (FIG. 6). Chez les 
deux oiseaux, les emprises représentent une pro- 
portion < 10 % du territoire, et y occupent une 
position relativement centrale. Ainsi, en dehors 


œ 


des deux parcelles de prairies contiguës centrales, 
8 points sur 22 pour la femelle et 8 sur 17 pour le 
mâle sont situés de l'autre côté de l'autoroute. 
L'activité des deux individus est très concentrée 
sur une petite superficie (50 % de présence sur 
1,7 ha pour le mâle et 14,3 ha pour la femelle, cal- 
cul effectué en utilisant la méthode des moyennes 
harmoniques de Dixon & CHAPMAN, 1980) qui 
correspond aux deux parcelles de prairies au centre 
desquelles se trouvent deux pylônes à Très Haute 
Tension. Ces pylônes ont en effet été beaucoup uti- 
isés par les oiseaux, soit comme reposoir, soit 
comme poste d'affût. Ils auraient sans doute pu 
constituer un site de ni tion (VILLAGE, 1990). 

Le mâle a été suivi en continu pendant 8h20, 
dont 6h 12 (74,3 %) en chasse, du 2 au 19 juin. La 
femelle a été suivie 21h40, dont 17h59 (82,9 %) 
en chasse, du 2 juin au 15 juillet. Pour les deux 
individus, le temps non consacré à la chasse est 
passé essentiellement au repos sur l’un des deux 
pylônes situés en prairie. Malgré les différences 
importantes de durée de suivi et de proportion des 
3 types d’habitats dans les deux territoires, la fré- 
quence d'utilisation de ces habitats pour la chasse 
est remarquablement similaire entre les deux ind 
vidus (test de chi?, ddl = 2, P = 0.67, Fi. 6). Ainsi, 
dans les deux cas, 83 % de l’acti le chasse a eu 
lieu en prairie. Les emprises ne représentent que 
4.3 % de l'activité pour le mâle et 3,3 % pour la 
femelle. Cependant, cette fréquence est en accord 
avec la proportion des emprises dans le territoire 
du mâle alors que la fréquence de chasse dans les 
cultures est très inférieure à la proportion dans le 
territoire (F1G. 6). Dans le cas de la femelle, cette 
fréquence de chasse dans les emprises est infé- 
rieure à la présence dans le territoire mais la diffé- 
rence reste plus faible que dans le cas des cultures. 

Lors de ces suivis, nous avons observé 20 
attaques par le mâle et 75 pour la femelle. Le 
nombre d'attaques observées dans les emprises, 
1/18 pour le mâle (soit 5,5 %) et 3/75 pour la 
femelle (soit 4 %) est trop faible pour comparer le 
mode de chasse, le succès ou les proies capturées 
entre emprise et prairies ou cultures. Par contre, 
bien que le nombre d'attaques observées doive 
amener à relativiser ces résultats, les fréquences 
d'attaques dans les emprises correspondent aux fré- 
quences d'utilisation de cet habitat alors qu'elles 
sont plus faibles en cultures (0 et 1,3 % pour le mâle 
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et la femelle respectivement). Nous n'avons 
observé que trois captures de micromammifères au 
total, ce qui est à rapprocher de la composition des 
pelotes de réjection, majoritairement constituées de 
débris d'insectes (sur toute la région). 


DISCUSSION 


Place des emprises routières dans l’utilisation 
des habitats en contexte d'agriculture intensive 

Les résultats de notre étude montrent que cer- 
taines espèces de rapaces utilisent les emprises 
autoroutières (Buse variable et Faucon crécerelle) 
et les accotements des routes secondaires (faucon 
seul) de préférence aux champs cultivés. Le 
second aspect essentiel de nos résultats, sans doute 
plus original, est le fort impact saisonnier sur cette 
fréquentation des emprises. 

Le suivi télémétrique semble confirmer les 
résultats obtenus à l'échelle du paysage : une faible 
utilisation estivale des emprises, mais cependant 
plus forte que celle des cultures relativement aux 
superficies disponibles. La présence importante de 
prairies dans le territoire du couple (45 % pour le 
mâle, 14 % pour la femelle, contre 13 % pour la 
région) a pu diminuer l'intérêt relatif des emprises, 
d'autant que leurs besoins alimentaires étaient 
réduits en l'absence de jeunes à élever. Cette 
réduction des besoins alimentaires apparaît dans la 
taille modeste des domaines vitaux, généralement 
plus grande en zone de cultures qu’en milieu pure- 
ment prairial et habituellement comprise entre 1 et 
10 km? (VILLAGE, 1990) ; dans le cas présent, cette 
superficie réduite ne peut pas être liée à une forte 
densité de campagnols puisque l'été 1997 fut 
caractérisé par de très faibles densités dans la 
région (SALAMOLARD, 1998). Cependant, l’auto- 
route ne constituait pas une barrière aux déplace- 
ments des faucons, ni même une limite aux terri- 
loires, les emprises occupant une position 
relativement centrale dans ceux-ci. 


Attractivité des emprises routières: ressources 
alimentaires ou comportement de chasse ? 

La distinction entre individus posés au repos 
ou à l'affût est délicate. De ce fait, les emprises 
Pourraient tout simplement constituer des zones de 
repos. Pourtant, les individus chassant en vol et les 


attaques observés dans les emprises confirment 
bien qu'il s’agit de zones de chasse. La Buse 
variable et le Faucon crécerelle sont prédateurs de 
micromammifères en premier lieu, et notamment 
des campagnols du genre Microtus et des musa- 
raignes du genre Crocidura, à la forte activité 
diurne (Tu8ss, 1974; VILLAGE, 1990). Microtus 
arvalis et Crocidura russula constituent 85 % des 
individus capturés par piégeage en ligne dans notre 
secteur d'étude où ils sont plus abondants dans les 
emprises autoroutières que dans les cultures 
(MEUNIER er al., 1999). Pourtant, les emprises 
autoroutières ne sont pas exploitées par ces 
rapaces pendant la période où l'abondance dans les 
emprises et l'écart avec les cultures sont les plus 
forts, de juillet à octobre, après la moisson des cul- 
tures d'hiver. Ainsi, la forte abondance des 
Faucons crécerelles et des Buses variables dans les 
emprises par rapport aux cultures (zone 2) en 
mai 1996 (buse seulement) et surtout janvier et 
mars 1997 ne peut s'expliquer uniquement par 
l'abondance des micromammifères. Une première 
hypothèse serait que les emprises constituent en 
hiver des milieux pauvres mais “sûrs” en micro- 
mammifères, l'abondance particulièrement faible 
en 1997 (suivant une phase de pullulation) empé- 
chant de détecter une différence significative avec 
les cultures, De plus, des ressources alternatives 
comme les Orthoptères, proies de remplacement 
importantes (VILLAGE, 1990), étaient beaucoup 
plus fortes dans les emprises que dans les cultures 
(MEUNIER, 1999), mais il s’agit encore de res- 
sources essentiellement estivales et automnales. 
Cependant, plusieurs points nous amènent à 
considérer le mode de chasse pour expliquer l'uti- 
lisation plus particulièrement hivernale des 
emprises routières et autoroutières. Les busards 
n'ont quasiment jamais été vus chassant en bor- 
dure de chaussée, y compris durant l'été 1996, 
malgré l'importance des campagnols dans leur 
régime alimentaire (SALAMOLARD, 1998). Les 
emprises, y compris autoroutières, sont probable- 
ment trop étroites (trop dangereuses ?) pour leur 
mode de chasse. Bien que nous n’ayons pas estimé 
précisément la disponibilité en perchoirs dans les 
différentes zones, ils sont incontestablement plus 
abondants le long des emprises autoroutières du 
fait de la clôture les longeant entièrement, en plus 
de la présence d'arbres et d'arbustes, beaucoup 
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plus dispersés en dehors. Or, les Faucons créce- 
relles chassent beaucoup plus à l'affût en hiver, 
excepté par de bonnes conditions de vent, pour 
diminuer les pertes énergétiques (MASMAN et al., 
1988; VILLAGE, 1990), ce que confirment nos 
résultats. Ainsi, les emprises autoroutières pour- 
raient être sélectionnées comme zone de chasse en 
relation avec la densité de perchoirs, permettant 
une activité prédatrice moins dispendieuse en 
énergie que le vol, plus que pour leur densité de 
proies. Ceci est particulièrement important dans la 
mesure où l'hiver est une période cruciale en terme 
de survie (VILLAGE, 1990). 

Les différences enregistrées entre buses et 
faucons relativement à la taille des emprises vont 
dans le même sens. Ces derniers, plus petits et plus 
agiles, sont probablement moins sensibles au tra- 
fic, comme le montre leur utilisation “plus com- 
plète” des emprises autoroutières (jusqu'aux glis- 
sières de sécurité et terre-plein centraux) et des 
accotements étroits des routes secondaires quand 
les buses sont principalement perchées sur les clô- 
tures en limite d’emprise autoroutière. 

Enfin, ces différences saisonnières pourraient 
être en partie liée à une exploitation différente de 
l'espace entre les deux saisons. En effet, les 
emprises routières représentent une superficie faible 
relativement à l'ensemble des habitats dans lesquels 
les faucons peuvent trouver des ressources alimen- 
taires, En hiver, le relâchement de la territorialité 
pourrait permettre une certaine concentration sur les 
emprises routières. Pendant la saison de reproduc- 
tion, en plus d’un attrait plus réduit des emprises sur 
le plan des ressources, l’accès à cet habitat pourrait 
être limité par la compétition intraspécifique. 


CONCLUSION 


Bien que le nombre d'individus suivis par 
télémétrie nécessite de compléter ces données, 
notamment avec des individus reproducteurs et en 
hiver, les emprises routières apparaissent, pour les 
faucons et les buses, comme un milieu supplémen- 
taire au sens de DUNNING et al. (1992) au sein d’un 
ensemble d’habitats plus (prairies) ou moins (cul- 
tures) sélectionnés. 

Estimer le bénéfice réel des emprises 
(auto)routières pour les rapaces nécessite de mes 
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rer également, et dans le même type de paysage, 
les menaces dues au trafic. Les problèmes de mor- 
talité par collision sont une source de préoccupa- 
tion de nombreux ornithologues (NEWTON, 1979; 
BOURQUIN, 1983; VILLAGE, 1990). Cependant, il y 
a peu d'évaluations montrant l'influence significa- 
tive de ce facteur à l'échelle d’une population, à 
l'exception de certains nocturnes et notamment de 
la Chouette effraie Tyro alba pour laquelle les 
effets négatifs des routes sont communément sug- 
gérés (ILLNER, 1992; MOORE & MANGEL, 1996). 

Néanmoins, nos résultats montrent que les 
emprises routières peuvent constituer des 
sources non négligeables dans des paysages agri- 
coles. Il devient alors envisageable d'associer la 
gestion de ces emprises autoroutières à une straté- 
gie d'ensemble favorable à la conservation des 
rapaces à l'échelle des paysages. La gestion exten- 
sive actuellement pratiquée sur le site étudié per- 
met le développement d’un habitat non perturbé, 
de type lisière, riche en proies. Cependant, l’ab- 
sence d'intervention conduisant à la fermeture 
progressive du milieu au cours du temps, il pour- 
rait être nécessaire de maintenir activement des 
zones ouvertes. Enfin, concernant les constru 
tions nouvelles, une augmentation de la largeur 
des emprises permettrait sans doute une utilisation 
plus intensive de celles-ci par un plus grand 
nombre d'espèces et d'individus. 
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EN BREF 


Le Pare Naturel Régional de la Brière organise des 
stages naturalistes “grand public” en partenariat avec 
des universitaires. 
Contact : Maison du pare, 177 Île de Fédrun - BP3, 
F-44720 Saim-Joachim (Tél. 02 40 91 68 68 - Fax 
02 40 91 60 58 - info @parc-naturel-briere.fr). 


4e congrès européen sur les grues, s'est tenu les 
11, 12, 13 novembre 2000 à Verdun. 

Contact : Conservatoire des sites lorrains, 7 place 
Albert Schweitzer, F-57930 Fenetrange (Tél. 03 87 
03 00 90 - cslfene@ bplorraine.fr}. 


World Birding Conference s'est tenue les 30 mars 
et 1° avril 2001 à Swanwick (Grande-Bretagne). 
Contact : Sue Starling, World Birding Conference. 
c/o BTO, The Nunnery, Thetford, IP24 2PU, Norfolk 
(Grande-Bretagne) (sue.starling @ bto.org). 


Internation Trust for Zoologieal Nomenclature. 
Case 3167 by Steven GreGoRv: Schistochlamys 
Reichenbach, 1850 and Neorhraupis Hellmayr, 
1936 (Aves, Passeriformes): proposed conservation. 
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The purpose of this application is to conserve the 
accustomed understanding and usage of the names 
for two genera of by 
the designation of Tanagra capistrata Wied, 1821 as 
the type species of Schistochlamys (Family rHRAUPI- 
DAE, or family EMBERCZIDAF,  Sublamily 
THRAUPINAF). At present T: fasciata Lichtenstein, 
1823 is the valid type species of both Sehisrochlamys 
and Neothraupis. W is also proposed that the names 
Diucopis Bonaparte, 1850 and Neothraupis 
Berlepsch, 1879, unused senior synonym and senior 
homonym respectively of eothraupis Hellmayr, be 
suppressed. The name Schistochlamys relates to a 
group of species from the northern part of South 
America; $. capistrata (usually cited as S. ruficapil- 
lus capistrata) is the Cinnamon Tanager from north- 
ern Brazil. The name Neothraupis Hellmayr, relates 
&o the monotypie genus containing N. fasciata, the 
White-banded Tanager of eastern and southern 
Brazil, eastern Bolivia and northeastern Paraguay. 
Contact : ITZN clo The Natural History Museum, 
Cromwell Road, London SW7 SBD (Grande 
Bretagne) (jdds @nhm.acuk). 
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Ce livre bilingue Français-Anglais est 
avant tout une liste commentée des 406 
pèces d'oiseaux (dont 213 sont nichk 
recensées jusqu'en 1999 en Algérie qui est 
le deuxième plus grand pays d'Afrique. Cet 
ouvrage fournit des informations sur les 
principaux paysages rencontrés, un cata- 
logue des espèces d'oiseaux, une anal 
biogéographique des oiseaux nicheurs et 
situe la place de ce pays dans le système des 
migrations paléarctiques et trans- 
sahariennes. La liste commentée donne les 
détails disponibles sur le statut, la phénolo- 
gie, la distribution, l'habitat et la reproduc- 
tion des différentes espèces. Le 
s'achève sur une importante bibliographie 
et un index des localités géographiques. 


ses) 
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L'HIVERNAGE DE L'OIE CENDRÉE Anser anser AU MARAIS 


D'ORX (SUD-OUEST, FRANCE) 


Bertrand Delpratl!}, Michel Thévenot/l et Olivier Dehorterf) 


Overwintering Greylag Goose Anser anser at 
the Marais 

The Marais d'Orx are found on the French Atlantic 
coast near the Spanish border; since the late eight- 
ies it has been used by an overwintering flock of 
Greylag Geese numbering just under a thousand 
birds since 1995-1996. Birds from Sweden, 
Norway, Denmark and Poland have been 
recorded. The geese's feeding behaviour seems to 
be disturbed by local hunting activities. 


Mots clés : Oie cendrée, Hivemage, Effectifs, 
Origine, Dérangements, Marais d'Orx, Sud-ouest 
(France). 


Key words: Greylag Goose, Overwintering, Population size, Origin, Disturbance, Marais d'Orx, 


South-West France. 


15 rue Jean Dollfuss; F-33100 Bordeaux. 


MEPHE / USTL, place Eugène Bataillon, F-34095 Montpellier. 
ACEFE/CNRS, 1919 route de Mende, F-34292 Monpellier cedex 5. 


INTRODUCTION 


Situé sur la côte sud des Landes, à 15 km au 
nord de Bayonne, le marais d'Orx est la dernière 
grande zone humide protégée avant le franchi 
ment des Pyrénées vers le Sud. À l'histoire sin- 
gulière, ce site est aujourd'hui protégé. 

Le marais d'Orx est un ensemble de quatre 
polders constitués à partir de 1 840. La zone a été 
cultivée jusqu’en 1986 grâce à un pompage inten- 
sif. À partir de cette date, le pompage a été arrêt 
en raison de son coût trop élevé. En 1988, le 
Conservatoire du Littoral et des Rivages Lacustres 


a acquis avec l’aide du W.W.F., le marais d'Orx et 
a mis en place les premières mesures de protection. 
Aujourd'hui les polders central, nord et sud sont 
ve naturelle, Le quatrième polder 
ui est encore voué à la populiculture jus- 
qu'en 2001. 

Dès sa mise en réserve, le site a attiré de très 
nombreux oiseaux d’eau tant en hivernage qu'en 
période de nidification. Parmi toute: 
hivernantes, une s’est rapidement singularis 
l’Oie cendrée Anser anser. Les résultats présenté: 
ici ont été obtenus au cours d’une étude menée de 
1996 à 1999 (DELPRAT, 1999). 

PS 
& 
Le 


Source : MNHN. Paris 


HISTORIQUE DE L'HIVERNAGE 


Les premières Oies cendrées hivernantes, au 
nombre de sept, ont été observées durant l'hiver 
1988-89 (BAROSO, 1993). Depuis, le nombre d'hi- 
vernant n’a cessé d'augmenter et à partir de l'hiver 
1995/1996 l'effectif semble stabilisé autour de 
1000 individus (FiG. 1); L'hiver 1997-98 à fait 
exception car des inondations exceptionnelles ont 
privé les oies de leurs sources d'alimentation, et 
les ont sans doute contraintes à partir ailleurs cher- 
cher leur nourriture. 


1000 Effectif 


800 
600 
400 
200 
0 

1987 89 91 93 95 97 99 

année 
Fic. 1. Effectifs d'Oies cendrées au 15 janvier 
au marais d’Orx de 1986 à 1999, 
Number of Greylag Geese recorded on the 15* 


of January at the Marais d'Orx from 1986 to 
1999. 


Importance de l’hivernage à Orx 

Le marais d’Orx est ainsi rapidement devenu 
le deuxième site d'importance pour l’hivernage 
des Oies cendrées en France juste après le Lac du 
Der (Marne) qui accueille environ 1500 oiseaux 
chaque hiver depuis 1994 (MOURONVAL et al., 
1996). En France, ce sont seulement 5000 Oies 
cendrées environ qui sont dénombrées à la mi-jan- 
vier (4800 en 1993 et 5000 en 1994 ; MOURONVAL 
et al, 1996) dont environ 350 à Moëze en 
Charente-Maritime (POIRÉ, 1995) et 1 500 à 2 500 
au Der (MOURONVAL et al., 1996). 

En France, il n'existait pas dans le passé, de 
tradition d’hivernage, contrairement à ce qui pou- 
vait être observé en Espagne ou bien aux Pays Bas 
(FOUQUET, 1991). Récemment malgré un réseau 
d'espaces protégés insuffisant (FOUQUET, 1991), 
quelques sites dont le marais d’Orx et le lac du Der 
ont vu s'accroître le nombre des Oies cendrées 


œ 
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hivernantes. La fréquentation nouvelle de ces sites 
est à rapprocher sans doute de deux phénomènes. 
Le premier est 1° oissement de la population 
d'Oies cendrées d'Europe du Nord-Ouest 
(MADSEN, 1987), et le second serait la dégradation 
des conditions d’hivernage rencontrées par les oies 
dans les Marismas du Guadalquivir (FOUQUET, 
1991 ; AMAT, 1986). La combinaison de ces deux 
facteurs pourrait être responsable de l’éparpille- 
ment progressif des populations hivernantes en 
Europe occidentale. 

En Europe de l'Ouest, il existe trois grands 
sites d’hivernage. Le Guadalquivir (E 
accueille à lui seul environ 80000 oiseaux, le delta 
du Dutch (Hollande) environ 50000 oiseaux et 
enfin les lagunes de Villafavilla (Espagne) environ 
15000 individus (CALDERON et al, 1991: 
PERSSON, 1992), Si l'effectif hivernant en France 
est assez réduit en comparaison de ceux que l'on 
peut observer sur d’autres sites européens, au 
niveau français, le marais d’Orx qui accueille 
environ 20 % de l'effectif national revêt une 
importance majeure pour l'hivernage de cette 
espèce dans notre pays 


Origine des Oies hivernantes à Orx 

Selon Hupec (1984), il existe en Europe occi- 
dentale 5 populations biogéographiques d'Oie 
drée. Les oies qui hivernent en Espagne, France ct 
Benelux sont issues de la population d'Europe du 
Nord-Ouest qui compte environ 200000 oiseaux 
(PERSSON, 1999) dont près de 12800 couples 
nicheurs (MADSEN, 1987) qui se reproduisent sur 
les côtes norvégiennes, danoises, suédoises ainsi 
que dans le nord-ouest de la Pologne, 

Depuis 1984, des programmes de baguage ont 
été développés en Europe suite notamment aux 
dégâts causés aux cultures par l'augmentation du 
nombre d’oies en pâture. Sur 10 oies marquées dif- 
rentes observées à Orx, 4 sont originaires de 
Scanie (côte suédoise au sud de la mer Baltique), 2 
de Pologne et du Danemark, et 1 de Norvège 
(TAB. 1). L'oie marquée en hivernage en Espagne 
est un oiseau dont le quartier de reproduction se 
situe en Scanie. Selon les critères de PERSSON 
(1999), les observations morphologiques ont per- 
mis de différencier 9 oies “baltiques” et une “’nor- 
végienne” confirmant bien l’origine nord-ouest 
européenne des oies hivernantes à Orx. 


Source : MNHN. Paris! 
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TABLEAU L.- Récapitulatif des oies marquées observées sur le site depuis 1995. 


Colour tagged (ring and collar) geese recorded since 1995. 


Code Collier Origine “Arrivée” “Départ” 
{première observation) {dernière observation) 
TIT Bleu Suède 29 novembre 1996 28 janvier 1997 
CGR Bleu Suède 8 décembre 1907 22 décembre 1997 
XHV Bleu Suède 28 janvier 1997 ? 
CGT Bleu Suède 8 décembre 1997 22 décembre 1997 
HUS Vert Pologne 26 novembre 1996 31 décembre 1996 
HUS Vert Pologne 2 janvier 1998 2 février 1998 
PYB Vert Pologne 15 novembre 1996 28 janvier 1997 
PYB Vert Pologne 13 novembre 1997 10 décembre 1997 
NTR Beige Norvège 2 décembre 1996 28 janvier 1997 
NTR Beige Norvège 17 novembre 1997 ? 
OIBT Noir Espagne 15 novembre 1906 28 janvier 1997 
OIBT Noir 22 décembre 1997 23 janvier 1998 
OIBT Noir 29 novembre 1998 16 janvier 1999 
Bague patte gauche Bague patte droite Origine Arrivée Départ 
Jaune/Rouge/Noir Métal Danemark 12 janvier 1998 28 janvier 1998 
Vert clair/Vert foncé Métal Danemark 12 janvier 1998 28 janvier 1998 


rai 


ea 


Source : MNHN. Paris 
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Fidélité au site 

À Orx, il a pu être mis en évidence une cer- 
taine fidélité au site. Plusieurs oies ont été et sont 
encore observées chaque hiver sur le site. C’est le 
cas notamment de deux oies polonaises observées 
consécutivement pendant les hivers 1996-1997 et 
1997-1998. Une oie marquée en Norvège est quant 
à elle fidèle au site et ce depuis l'hiver 1996-97 à 
l'hiver 1998-1999, Une certaine “fidélité” d’hiver- 
nage s’est ainsi créée au fil des ans autour du 
marais d'Orx, un phénomène qui a pu également 
être observé sur d’autres sites protégés, en 
Charente Maritime notamment (POIRÉ, com. 
pers.). 


Phénologie de l’hivernage 

Les premières oies arrivent à Orx dès les pre- 
miers jours d'octobre. Cependant, les arrivées 
d'effectifs significatifs n’ont lieu qu'à partir de la 
première quinzaine de novembre. On distingue 
ensuite deux maximums d’arrivées (FiG. 2), le pre- 
mier fin novembre et le second fin décembre. 
L'effectif maximum est observé pendant la pre- 
mière quinzaine de janvier (FIG. 2). La diminution 
des effectifs dès la seconde quinzaine janvier pour- 
rait indiquer les premiers départs en migration 
d'oiseaux qui ont hiverné sur le site. Entre la 
deuxième quinzaine de janvier et la première de 
février le départ des oiseaux ayant hiverné est 
compensé par l'arrivée d'oiseaux ayant hiverné en 


Espagne et qui font une halte à Orx en remontant 
se reproduire vers le nord. Ensuite, peu à peu le 
passage se tarit, et les dernières oies migratrices 
sont observées généralement peu après la mi-mars. 

En France et en Europe la phénologie de la 
migration des Oies cendrées a été bien étudiée par 
divers auteurs, ces derniers ont noté des phéno- 
mènes similaires à ceux observés à Orx. L'étude 
des oies baguées a montré qu’un premier pie de 
passage fin novembre concernait des oies origi- 
naires de la Baltique. Un second pic de passage ou 
d'arrivée (fin décembre) concerne des oies origi- 
naires de Norvège (FOUQUET, 1991; Nordic 
Greylag Goose Working, 1988: PERSSON, 1993). 
PERSSON (1999) a montré que ces deux sous popu- 
lations ont non seulement des phénologies migra- 
toires différentes mais également des habitudes 
alimentaires et une morphologie distincte. 

Le passage en migration prénuptiale semble 
être très lié aux conditions d’hivernage des oies au 
Guadalquivir. En effet lorsque les conditions ali- 
mentaires sont mauvaises en raison de faibles 
quantités de bulbes de scirpes (AMAT, 1986), les 
oies n'arrivent pas à stocker suffisamment de 
réserves pour effectuer leur migration convenable- 
ment d’une seule traite vers la Hollande. Il est donc 
vital pour elles de s'arrêter à Orx ou sur d’autres 
sites de la côte atlantique française pour reconsti- 
tuer ces réserves (PERSONN, 1999). Amar (1986) à 
montré que la quantité de bulbes de scirpes dispo- 
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FiG. 2.— Phénologie de l'hivernage des Oies cendrées 


Greylag Goose overwintering phenology at Orx 


16/13 17 19 22 23 24 26|8 8 15 


Janvier Février 1999 Mars 1999 


FiG. 3.- Phénologie de la migration prénup- 
tiale au printemps 1999. 
Spring migration phenology in 1999. 


(+ 
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nibles pour les oies pendant l’hivernage dépendait 
de la pluviosité enregistrée l'hiver précédent. À 
Orx, au cours du printemps 1999, suite à l'hiver 
1997-98 très sec en Andalousie, le passage pré- 
nuptial a été très important (FIG. 3) et s’est étalé sur 
plusieurs semaines. 


Utilisation de l’espace et conflits d’intérêts 

L'utilisation de l'espace dans la réserve par 
les oies est assez bien stéréotypée. Habituellement, 
de leur arrivée fin décembre, elles utilisent les 
immenses herbiers de Jussie Ludwigia peploides 
du polder sud pour se nourrir mais si la gestion du 
polder central a permis le développement d'hydro- 
phytes sur ses bordures pendant l'été, les oies pré- 
fèrent les jeunes pousses de Jones Juncus effusus 
et les Phalaris Phalaris arundinacea du polder 
sud. Ce sont ces dernières ressources qui seront 
également utilisées jusqu’à fin décembre - début 
janvier. En fin d’hivernage, et pendant les haltes 
migratoires printanières des oies venues 
d'Espagne, les oiseaux utilisent les 20 ha de prai- 
ries semées de Ray-grass Lolium perene du polder 
nord de la réserve. 

L'Oie cendrée est connue pour être très 
sélective quant à son alimentation (AMAT, 1991). 
Aussi, nous avons essayé de comprendre les rai- 
sons qui influent sur le choix de leur alimentation 
au marais d'Orx. En début d'hiver nous avons la 
présence simultanée de différentes ressources ali- 
mentaires. La Jussie, la plus importante en bio- 
masse et en superficie n’a à priori que peu d’in- 
térêt (riche en cellulose et en oxalate de calcium; 
DUTARTRE, com, pers.) et est délaissée comme 
indiqué ci-dessus dès lors que la ceinture d’hélo- 
phytes du polder central est présente. Il nous est 
apparu alors qu’un facteur perturbait le compor- 
tement des oies au point de leur faire utiliser en 
premier lieu des ressources a priori moins appé- 
tantes mais situées dans des secteurs plus calmes 
du site. En étudiant les sources de dérangement, 
il apparaît qu’en bordure des polders sud et cen- 
tral, la chasse n’est pratiquée que de façon très 
localisée et à postes fixes. En revanche en bor- 
dure du polder nord, cette activité est pratiquée de 
manière importante et sur tout le pourtour, tant à 
la botte qu’à poste fixe ( postes situés sur la péri- 
phérie directe). De plus ce polder est très allongé 
et étroit comparativement aux deux autres. Les 


dérangements occasionnés par la chasse y sem- 
blent particulièrement importants. 

Les budgets d'activité réalisés nous ont per- 
mis de tester les taux de vigilance sur les différents 
polders (DELpraT, 1999). Il apparaît que sur le 
polder sud le taux de vigilance est de 6,33 %, et 
qu'en revanche sur le polder nord il s'élève à 
17,40 %. apportant la preuve que les oies subissent 
sur le polder nord un stress bien plus important que 
sur le polder sud. 

De nombreux auteurs s'accordent à écrire que 
la chasse est la source de dérangement dont les 
effets tant à court qu'à long terme sont les plus 
néfastes à la faune d'une manière générale (OWEN, 
1973; PERSSON, 1993; NIELSSON & PERSSON, 
1993 ; Mc NamaraA & HOUSTON, 1987) et que son 
impact ne peut pas être pris en compte sous le seul 
angle du nombre d'oiseaux tués. Le dérangement 
est un facteur qui influx fortement le cycle annuel 
des oiseaux, et dont les conséquences se ressentent 
tant au niveau de la qualité de l’hivernage que de 
celui de la reproduction. 

PE N (1999), a mis en évidence la surex- 
ploitation cynégétique de l'Oie cendrée en France 
et plus spécialement sur la côte atlantique ainsi que 
l'impact très négatif de la chasse printanière prati- 
quée dans notre pays, sur la reproduction et la 
dynamique de la population d'Oie cendrée nord- 
ouest européenne. 

Compte tenu du rôle de plus en plus important 
qu'est amené à jouer la côte atlantique française 
pour l'hivernage et la migration prénuptiale de 
l'Oie cendrée (FOUQUET, 1991 ; PERSSON, 1999), il 
faut imposer des mesures strictes visan 
des conditions optimales d’hivernage et de halte 
pré migratoire sur les sites fréquentés au printemps 
telle la Réserve naturelle du marais d'Orx. 
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CONTRIBUTIONS FRANÇAISES À LA CONNAISSANCE DES 
OISEAUX D'EAU PALEARCTIQUES HIVERNANT DANS LE DELTA 


DU SÉNÉGAL 
Vincent Schrickel!l, Patrick Triplet?2l 


& Pierre Yésouli} 


French contribution to the knowledge of western 
Palaearctic water birds overwintering in the 
Senegal River delta 

The Senegal River delta, on the border between 
Mauritania and Senegal, forms one of the most 
important wetland complexes in West Africa. Since 
the 19505, this area has been surveyed by various 
teams of French ornithologists ([mosily from 
National Museum of Natural History and from 
O.N.C., also amateur ringers) who have devel- 
oped excellent co-operations with National Parks 
services in both countries. Most ornithological stud- 
ies have focused on overwintering water birds to 
the point that, regarding Palaearctic water bird 
species, the Senegal delta is the most intensively 
surveyed welland in the Sahelian zone. Trends in 
numbers are presented for the most abundant 
species: Greater Flamingo Phoenicopterus roseus, 
European Spoonbill Platalea leucorodia, and a 


selection of duck and wader species. The difficulties 
faced by this avifauna are discussed in the context 
of a dramatically changing environment: the 
hydrology of the delta has become artificially man- 
aged following damming and gigantic hydraulic 
works aimed at agricultural development. 


Mots clés : Oiseaux d'eau Paléarctique, Effectifs, Delta du Sénégal, Conservation 
Key words: Palaearctic water birds, numbers, Senegal River delta, Conservation. 


l Office National de la Chasse et de la Faune Sauvage [Ministère de l'Aménagement du Territoire et de 
l'Environnement], 53 rue Russeil, F-44000 Nantes (v.schricke@onc. gouv.fr. ; p.yesou@onc. gouv.fr) 


Réserve natvrelle de la baie de Somme, (Syndicat mixte d'aménagement de la côte picarde}, Station Biologique de 
Blanquetaque, 1, place de l'Amiral Courbet, F:80 100 Abbeville (riplet@baie-de-somme.org]. 


INTRODUCTION 

Le Sénégal et la Mauritanie comptent depuis 
plusieurs siècles parmi les pays d'Afrique les 
plus proches de la France. À l'époque coloniale, 
Saint-Louis-du-Sénégal était la capitale de 
l'Afrique Occidentale Française, et les liens tis- 
alors se sont perpétués après l'accès du 
Sénégal et de la Mauritanie à l'indépendance 


Cette situation est très probablement à l'origine 
de l'intérêt porté par les ornithologues français à 
l'avifaune du delta du fleuve Sénégal. Ce delta 
est d'emblée apparu comme l’un des quartiers 
d'hivernage les plus importants d'Afrique sahé- 
lienne pour de nombreuses espèces d'oiseaux 
d'eau paléarctiques, ce qui a suscité son suivi 
ornithologique depuis maintenant plus de qua- 
rante ans, avec une fréquence de dénombrements 
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parmi les plus élevées à l’échelle du continent 
africain 

Après une présentation géographique du delta 
du Sénégal et un rappel historique des prospec- 
tions ornithologiques, nous proposons un bilan des 
connaissances acquises jusqu’en janvier 2000 sur 
les oiseaux d’eau hivernants d’origine paléarc- 
tique: l'accent sera mis sur les espèces les plus 
emblématiques du delta, qui sont aussi des espèces 
de haute valeur patrimoniale en France. 


Le delta du Sénégal 

Le delta du fleuve Sénégal (15°44° - 16°38°N, 
15°35° - 16°30° W) est une plaine alluvionnaire 
s'étendant sur quelques 320000 ha de l'océan 
Atlantique à la ville de Rosso, à 165 km en amont de 


l'estuaire. Dans les années 1950, le delta comportait 
d'immenses zones inondables couvrant 74000 à 
110000 ha au Sénégal et 80000 ha presque totale- 
ment inondables en Mauritanie (FIG. 1). À cet 
ensemble s'ajoutaient les lacs de Guier au Sénégal 
(170000 ha) et de R’kiz en Mauritanie (115000 ha). 
L'inondation se résorbait par de grands marigots qui 
constituaient un véritable réseau de drainage (van 
LAVIEREN & van WETTEN, 1990). Après la crue, 
l'eau salée remontait de la mer jusqu’en amont de 
Richard Toll (ROCHETTE, 1964). 

L'aménagement, ébauché dès le début du 
XIXe siècle, fut repris au début du XXe siècle et 
surtout à partir des années 1960. Depuis 1965, il 
n'y a plus d'inondation non contrôlée sur une 
grande partie de la rive sénégalaise du fleuve suite 


FiG. 1. Le delta du fleuve Sént 
The Senegal River Delta: Physical characte 
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à l'endiguement, ce qui bouleverse les paysages et 
les équilibres écologiques (Voisin, 1983). En par- 
ticulier, la cuvette du Ndiael, classée “site 
Ramsar”, a été mise hors d'atteinte des crues 
(oxes, 1993). La création du Pare National des 
Oiseaux du Djoudj (P.N.O.D., 16000 ha), en 1971, 
a été une mesure compensatoire à cette perte de 
biodiversité (Duuy & SUIRO, 1983). 

La mise en place de l'Organisation pour la 
Mise en Valeur du fleuve Sénégal a entraîné la 
construction d'un barrage dont l'objectif est 
double: éviter la remontée d'eau salée océanique 
dans le fleuve après la période de crue, et dispo- 
ser d’eau pour l'irrigation d’un second cycle de 
culture en saison sèche, les flux aquatiques étant 
contrôlés pour satisfaire l'accroissement des 
besoins humains (mais voir DUMONT, 1986). Ce 
barrage, situé à Diama (26 km en amont de Saint- 
Louis), fut mis en service en juillet 1986; com- 
plémentaire au barrage écrêteur de crue de 
Manantali au Mali, il assure une fonction de régu- 
lateur de débit. 

Achevant l'aménagement hydro-agricole du 
delta, la construction de la digue sur la rive maurita- 
nienne a perm lévation de la cote au niveau du 
barrage à partir de fin 1992. Ceci entraîna l'inonda- 
tion des zones situées entre le lit du fleuve et la 
digue, ainsi que l'assèchement des vastes surfaces 
au nord de cette dernière, notamment au niveau du 
Parc National du Diawling créé en 1991 sur une 
superficie de 16000 ha (TRIPLET & YÉSOU, 1993, 
HAMERLYNCK & SAMBA, 1996). L'aménagement 
des digues fut achevé en 1994, avec leur élévation 
Sur la rive sénégalaise. En janvier, la cote au barrage 
a ainsi varié de 120 cm en 1990, à 156 cm en 1993, 
puis 138 cmen 1994 (baisse du niveau du fait de tra- 
vaux sur la digue), pour se stabiliser aux alentours 
de 160 à 175 cm depuis 1995. 

Suite à ces travaux, les superficies inondables 
ne couvraient plus en 1998 que 55000 ha au 
Sénégal et quelque 50000 ha en Mauritanie. À 
cette perte en superficie (50 % au Sénégal et 
37,5 % en Mauritanie) s'ajoute une perte de qualité 
biologique. Des deux côtés du fleuve, l'écosys- 
ième de plaine d'inondation a été remplacé par des 
unités hydrauliques où l'arrivée d’eau peut être 
entièrement régulée. Théoriquement, les Parcs 
Nationaux du Djoudj et du Diawling permettent le 
maintien ou la restauration d’écosystèmes del- 


taïques, le système de vannes devant y favoriser 
limitation des crues naturelles du fleuve. Le 
P.N.O.D. fonctionne ainsi depuis sa création en 
1971, mais l’eau qui y entre n’est plus salée depui 
que le barrage de Diama arrête la remontée d'eau 
de mer, De plus, un niveau d'eau bas y a été main- 
tenu de 1994 à 1996, avec d'importantes répercus- 
sions sur les écosystèmes du pare, qui souffre de 
divers processus de désertification (YÉSOU er al. 
1996). De l'autre côté du fleuve, le Diawling a pu 
être rempli à l'automne 1994 grâce à une crue 
exceptionnelle qui a inondé 6000 ha pour la pre- 
mière fois depuis 20 ans. Ce parc n’a pas toujours 
reçu autant d’eau que saire les 
vantes, mais l'amélioration progressive des 
moyens de gestion hydraulique (HAMERLYNCK & 
CazortEs, 1998) a permis l'inondation de près de 
50000 ha en Mauritanie après les saisons des 
pluies en 1998 et 1999 : depuis le milieu des années 
1990, le Parc National du Diawling et les zones 
humides voisines (dont le Chott Boul) sont deve- 
nus des sites majeurs pour l’avifaune aquatique. 

Par ailleurs, le nouveau régime hydrique a 
des répercussions importantes sur la végétation. 
La pression exercée par la masse d’eau retenue 
derrière le barrage, et des difficultés de drainage 
de rizières, ont fait remonter la nappe phréatique 
salée, ce qui participe au processus de désertifi- 
cation. Par ailleurs, en l'espace de trois ans 
(1992-1995), des milliers d'hectares ont été colo- 
nisés par les Typhas Typha australis, diminuant 
partout les surfaces d’eau libre, et cette progres- 
sion continue, Le Chou du Nil Pistia stratiotes, 
autre espèce envahissante, s’est développé grâce 
à la désalinisation des plans d'eau. Cette espèce 
colonisait tous les canaux du P.N.O.D. à partir de 
1990 ; la gestion hydraulique a limité la proliféra- 
tion de cette espèce depuis 1996, sans pour autant 
la faire disparaître. Une autre espèce envahis- 
sante, la Salvinie Salvinia molesta, a été intro- 
duite à l’occasion d’un essai d'acclimatation de 
plantes comestibles. Elle se développe dans les 
bras morts du fleuve Sénégal, a atteint de nom- 
breux marigots, et pourrait coloniser le P.N.O.D. 
Sur les stations que nous avons contrôlées, cette 
espèce à reproduction végétative ne couvrait que 
quelques m° en octobre 1999, mais plusieurs hec- 
tares en janvier 2000 (P. TRIPLET et équipe 
O.N.C., inédit). 
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En dehors de ces deux grands parcs nationaux, 
les principales zones humides susceptibles d’ac- 
cueillir des concentrations d'oiseaux d’eau se trou- 
vent au Sénégal et sont les lagunes situées au sud de 
Saint-Louis, incluant la station d'épuration de cette 
ville et la Réserve spéciale de faune de Guembeul : 

«les Trois-Marigots, vallées fossiles souvent 
asséchées dans les années 1970 mais progressive 
ment remises en eau depuis 1990. La végétation 
est très développée dans le troisième marigot, 
moindre dans le second; le premier marigot est 
essentiellement recouvert par une scirpaie dense. 

+ le Ndiael: cette ancienne cuvette d’inonda- 
tion classée “site Ramsar” au titre de zone humide 
en péril, a été transformée en désert par l’endigue- 
ment. À l'extrême nord, le rejet d'eau de rizières 
crée un petit plan d’eau eutrophe, tandis qu’au sud 
un canal allant des Trois-Marigots vers le Ndiael 
permet certaines années l’inondation de quelques 
centaines d'hectares. Suite à la crue exceptionnelle 
qui a suivi les très fortes pluies de l'été 1999, 
6500 ha supplémentaires étaient en eau (mais sans 
végétation) en janvier 2000. 

+ différents points de la vallée du Djeuss: les 
mares près de Ross-Béthio, dont l'inondation est 
très limitée depuis 1989, et des sites d'intérêt cyné- 
gétique où l’inondation est contrôlée. 

Le lac de Guier, qui accueillait des Anatidés 
dans les années 1970, était dans les années 1990 
maintenu à un niveau d’eau très élevé pour l’ali- 
mentation en eau de la ville de Dakar et l'inonda- 
tion progressive du Ferlo septentrional. Son équi- 
valent mauritanien, le lac R’kiz, a été aménagé 
pour l’agriculture et n’accueille plus guère d'oi- 
seaux d’eau (YÉSOU & TRIPLET, 1996a). 


Historique des prospections ornithologiques 
dans le delta du Sénégal 

ans les années 1950 et au début des années 
1960, les prospections pionnières de R. de NAUROIS, 
F. Roux, G.J. et M.-Y. MOREL ont fourni des ren- 
seignements sur la présence d’Anatidés (ROUX, 
1959) et la reproduction des espèces locales (de 
NAUROIS, 1969: MorEL & Morez, 1962), tout en 
permettant divers apports avifaunistiques (MOREL & 
Roux, 1962, 1966 et 1973). Les premiers dénom- 
brements complets des Anatidés hivernants ont été 
effectués en 1972 (Roux, 1973). Pas moins de 46 
dénombrements plus ou moins complets ont été réa- 
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lisés de cette date à janvier 2000, dont 27 en hiver, 
soit une fréquence quasi-annuelle pour le suivi des 
migrateurs hivernants d’origine paléarctique. 

Un premier temps fort dans ce suivi a été la 
série de dénombrements et études écologiques 
organisées autour du Muséum National d'Histoire 
Naturelle (M.N.H.N., Paris) au cours des années 
1970 (Roux et al., 1976, 1976-1977 et 1978). 
Simultanément s’engageait un programme d’étude 
de la biologie alimentaire de certaines espèces 
(TRéCA, 1975). Puis, suite logique des mesures de 
protection de l’environnement prises dans le delta, 
avec en particulier la création du P.N.O.D., le 
dénombrement de l’avifaune été pris en charge au 
Sénégal par la Direction des Parcs Nationaux. 

Le suivi hivernal s’est intensifié à partir de 
1989, grâce à une coopération entre cette Direction 
et l'Office National de la Chasse (O.N.C. 
Ministère français chargé de l'environnement ), 
et avec l'assistance de l’association “Oiseaux 
Migrateurs du Paléarctique Occidental”. Ces pros- 
pections se sont étendues à la partie mauritanienne 
du delta à partir de janvier 1993 grâce à une coopé- 
ration avec le Parc National du Diawling en 
Mauritanie, et avec l'U.LC.N,. et depuis 1998 elles 
bénéficient d’un support financier de l'Union 
Européenne (SCHRICKE et al., 1989, 1991, 1998 et 
1999; GiraRD et al., 1991 et 1992; TROLLIET et al., 
1993; TriLer & YÉSOU, 1993 et 1994; TRIPLET et 
al., 1995a et 1997; YÉsou & TRiPLET, 1996b; 
YÉsou er al., 1996; données inédites O.N.C. et 
Wetlands International pour janvier 2000). 

Dans le même temps, des bagueurs amateurs 
venaient dans le pare du Djoudj étudier la fidélité 
des hivernants paléarctiques à leur site d’hivernage 
sahélien; l’équipe initialement française s’est inté- 
grée dans un programme international (SAUVAGE et 
al., 1998), et ces ornithologues amateurs ont régu- 
lièrement apporté leur appui aux opérations de 
dénombrement. 


RÉSULTATS 


Jusqu'au début des années 1990, les dénom- 
brements hivernaux dans le delta du Sénégal ont 
essentiellement concerné les Anatidés, les autres 
groupes d'espèces bénéficiant généralement d’une 
moindre attention. De plus, toutes les espèces ne se 
prêtent pas de la même façon au dénombrement. 


!Cet organisme est devenu l'Office National de la Chasse et de 
la Faune Sauvage depuis juillet 2000. 
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Il en va ainsi des Ardéidés, le plus souvent 
tès dispersés voire camouflés dans la végétation 
aquatique. Pour ce groupe d'espèces, tout au plus 
peut-on signaler les observations répétées, dans les 
années 1990, de dortoirs regroupant 3000 à 5000 
Bihoreaux gris Nycticorax nycticorax au P.N.O.D. 
et l'observation de 1290 Hérons gardebœufs 
Ardeola ibis le 12 janvier 1994 au nord de ce 
même pare lors d’une invasion de Criquets migra- 
teurs Schistocerca gregaria (TRIPLET & YÉSOU, 
1995); mais ces observations concernent-elles des 
migrateurs paléarctiques, ou des oiseaux apparte- 
nant aux populations d'Afrique tropicale ? À pro- 
pos de ces deri 1 faut souligner que l’art 
cialisation du delta a entraîné la disparition de la 
plupart des héronnières connues par de de 
NaUROIS (1969) et VoisiN (1983); il est très pro- 
bable que les hivernants paléarctiques, dont le 
Héron pourpré Ardea purpurea, aient également 
souffert de l’évolution des milieux. 

Les Laridés au sens large (genres Larus, 
Sterna et Chlidonias), également dispersés et très 
mobiles, n'ont pas non plus été dénombrés de façon 
exhaustive. À leur sujet, il convient néanmoins de 
signaler deux points. D'une part, la grande diversité 
spécifique des rassemblements hivernaux de 
Laridés à l'embouchure du fleuve Sénégal a permis 
l'observation d'espèces paléarctiques en limite 
extrême de leur aire de distribution, comme la 
Mouette pygmée L. minutus (NDAO, 1981, TRIPLET 
et al, 1995a) et le Goéland cendré L. canus (YÉSOU 
& TRirLer, 1995). D'autre part, une observation 
attentive a montré que les quelques Goélands leu- 
cophées L. cachinnans adultes présents dans le 
delta en hiver ont un dessin alaire correspondant à 
la sous- € michahellis telle qu'elle se ren- 
contre sur les côtes atlantiques du Maroc (cf. 
BEAUBRUN, 1988), et non à la sous-espèce atlantis 
(contra MOREL & Roux, 1973). 

Par ailleurs, le grand nombre d'espèces ren- 
contrées dans le delta ne permet pas de présenter 
ici le statut détaillé de chacune d'elle. Nous nous 
limiterons donc à résumer les connaissances obte- 
nues sur le statut des espèces les mieux suivies et 
les plus représentatives des oiseaux d’eau paléarc- 
tiques hivernant dans le delta du Sénégal. Pour les 
autres espèces, le lecteur se reportera avec intérêt 
aux comptés rendus annuels des missions de ter- 
rain (SCHRICKE et al., 1989, 1991, 1998 et 199! 


GARD ef al., 1991 et 1992; TROLLIET et al., 1993; 
TRiIPLET & YÉSOU, 1993 et 1994: TRIPLET er al., 
1995a et 1997; YÉsou & TRiPLET, 1996b; YÉSOU 
et al., 1996), aux articles thématiques (TRIPLET & 
Yésou, 1995, 1997, 1998) et aux synthèses avil 
nistiques plus générales (RODWELL er al., 1996: 
SAUVAGE & RODWELL, 1998). 


Flamant rose Phoenicopterus ruber 

Le delta du Sénégal est le site le plus méridio- 
nal de l'aire de dispersion principale des Flamants 
roses nichant dans l'ouest du Paléarctique 
(Méditerranée occidentale et Banc d’Arguin en 
Mauritanie : JOHNSON, 1989). L'observation d’indi- 
vidus bagués montre l’origine camarguaise et anda- 
louse d’une partie de ces oiseaux. L'effectif recensé 
au cœur de l'hiver est très fluctuant, dans une four- 
chette de 5000 à 25000 individus, et est en aug- 
mentation dans les années 1990 (FiG. 2). Les varia- 
tions d’effectif rendent pour partie compte de 
l'évolution des habitats (grande sécheresse du 
milieu des années 1980 réduisant fortement la capa- 
cité d'accueil), et résultent pour une autre part de 
l'essor récent de la population méditerranéenne 
(JOHNSON, 1997), mais elles traduisent également un 
manque d'homogénéité dans la couverture géogra- 
phique des dénombrements (en particulier, prise en 
compte ou non de la partie mauritanienne du delta). 
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Fic. 2.- Effectifs de Flamants roses dénombrés 
en janvier dans le delta du fleuve Sénégal, 1972- 
2000. Number of Greater Flamingo recorder in 
the Senegal River Delta in January (1972-2000). 


Source : MNHN. Paris 
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Trois sites protégés accueillent la majorité des 
Flamants roses: le P.N.O.D. et la réserve de faune 
de Guembeul au Sénégal, et le Parc National du 
Diawling en Mauritanie. Ce dernier site est m: 
vement fréquenté depuis sa mise en eau (1995), et 
est rmais {out aussi important pour l'espèce 
que le P.N.O.D. 

Des tentatives de nidification (ébauche de nids, 
sans suite) ont été occasionnellement notées sur la 
lagune de Guembeul depuis la fin des années 1980. 
Une colonie a été découverte en 1986 (150 nids), 
1987 (9000 nids) et 1988 (3000 nids) au nord du 
delta, dans l’Aftout- héli (Mauritanie) où de 
NAUROIS (1969) avait déjà noté de fortes concentra- 
tions de l'espèce dans les années 1960 mais sans 
preuve de reproduction (contra GOWTHORPE er al, 
1996); cette colonie, qui comportait des oiseaux 
bagués en Camargue, ne s’est pas réinstallée les 
années suivantes (JL. LUCCHESI & A.R. JOHNSON 
comm. pers.). En 1991, des juvéniles non volants 
ont été observés au Diawling (O. HAMERLYNCK fide 
A.R. JOHNSON comm. pers.), indiquant une nidifica- 
tion sur ce site ou à sa proximité, c’est-à-dire dans le 
delta du Sénégal sensu stricto . 


Spatule blanche Platalea leucorodia 

L'hivernage de la Spatule blanche est connu 
dans le delta du Sénégal depuis les prospections 
pionnières des années 1950-1960 (de NAUROIS, 
1969; MorEL & Roux, 1966, 1973), et une syn- 
thèse a récemment été publiée sur le statut de l’es- 
pèce dans cette région (TRiPLET & YÉSOU, 1999). 
Le baguage montre l’origine ouest-européenne des 
Spatules blanches qui hivernent dans le delta 
(oiseaux bagués sur les colonies des Pays-Bas, de 
France et d'Espagne). La sous-espèce asalci, qui 
niche au Banc d’Arguin en Mauritanie, y semble 
exceptionnelle (TRIPLET & YÉSOU, 1999): les 
observations récentes se résument à deux oiseaux 
immatures au Diawling en janvier 1999 et un 
oiseau de première année à Guembeul en jan- 
vier 2000. 

Comme pour le Flamant rose, les fluctuations 
apparentes d'effectifs (FG. 3) peuvent être partiel 
lement biaisées par un manque d’homogénéité 
dans la couverture des dénombrements. L'espèce 
fait toutefois l’objet d’une attention particulière 
depuis le milieu des années 1990, et l'accroisse- 
ment récent est bien réel; les 2852 individus 
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F ectifs de Spatule blanche dénombrés 
en janvier dans le delta du fleuve Sénégal, 1972- 
2000. 

Number of White Spoonbill recorder in the 
Senegal River Delta in January (1972-2000). 


dénombrés en janvier 1999 représentaient près de 
50 % de l'effectif total de la population ouest-euro- 
péenne (TRiPLET & YÉSOU, 1999). Le delta du 
Sénégal est donc un site d'intérêt majeur pour l’es- 
pèce, en complémentarité avec le Banc d'Arguin 
où selon les années hivernent 30 à 50 % de la 
population ouést-européenne (O. OVERDUK in 
TRIPLET & YÉSOU, 1999). 

Au sein du delta, plusieurs sites (Parcs 
Nationaux, lagunes de Saint-Louis) sont favorables 
au stationnement prolongé d'effectifs conséquents. 
Les changements hydrauliques ont en outre permis 
le maintien de zones inondées toute l’année (princi- 
palement le P.N.O.D. et la zone d'intérêt cynégé- 
tique du Djeuss), ce qui permet à des oiseaux imma- 
tures d’estiver (120 individus en juin 1998). 


Anatidés 

Onze espèces d’Anatidés paléarctiques ont 
été observées dans le delta du Sénégal. Certaines 
n’y apparaissent que de manière anecdotique, 
comme le Tadorne de Belon Tadorna tadorna 
(Lunais, 1983, TRiPLET & YÉSOU, 1997), d'autres 
irrégulièrement ou en faible nombre. Nous présen- 
terons le statut des trois espèces dont les effectifs 
dépassent régulièrement 10000 individus (Canard 
pilet Anas acuta, Sarcelle d'été A. querquedula et 


Source : MNHN. Paris 
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FiG. 4. Effectifs de Canard pilet dénombrés en 
janvier dans le delta du fleuve Sénégal, 1972-2000. 


Number of Northern Pintail recorder in the 
Senegal River Delta in January (1972-2000). 
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Fig. 5.- Effectifs de Sarcelle d’été dénombrés en 
janvier dans le delta du fleuve Sénégal, 1972-2000. 


Number of Garganey recorder in the Senegal River 
Delta in January (1972-2000). 


Canard souchet À. clypeata) et, au titre des espèces 
plus irrégulières, celui de la Sarcelle d'hiver A. 
crecca. L'évolution des effectifs de ces espèces et 
leurs modalités d'utilisation de l’espace à la suite 
des aménagements hydro-agricoles, ont fait l’objet 
d'analyses détaillées (TRiPLET er al., 1995b et 
1996, TripLer & YÉSOU, 1997). 

Les effectifs de Canard pilet sont très fluc- 
tuants (FIG. 4), présentant un caractère d’imprévi- 
sibilité déjà signalé par Roux er al. (1978). Le 
creux marqué au milieu des années 1980 (séche- 
resse) a été suivi d’un pic à 210000 individus en 
janvier 1989, et d’une chute à quelque 50000 
oiseaux l’année suivante. Depuis, la tendance est à 


l'accroissement des effectifs avec un maximum à 
150 160 individus en janvier 2000. 

La Sarcelle d’été est l’anatidé le plus abondant 
du delta, avec un effectif moyen de 97 100 indivi- 
dus en janvier sur la période 1972 — 2000 (n = 25 
années avec dénombrement). Les variations inter- 
sont très marquées (FIG. 5). Une période 
ment des efl au début des années 
1990 a été interrompue par une forte chute en jan- 
vier 1995, du fait d’une baisse des capacités d’ac- 
cueil sur le principal site de regroupement diurne 
(le niveau d’eau était volontairement maintenu très 
bas au P.N.O.D. pour tenter d'éradiquer le Chou du 
Nil). L'accroissement a ensuite repris, et depuis 
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La 


Source : MNHN. Paris 
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Fic. 6. Effectifs de Canard souchet dénombrés en Fi. 7.- Effectifs de Sarcelle d'hiver dénombrés en 
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Number of Shoveler recorder in the Senegal River Number of Common Teal recorder in the Senegal 
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l'hiver 1997-1998 les bonnes conditions d’inonda- 
tion ont permis le stationnement d'effectifs supé- 
rieurs à 200000 oiseaux en janvier (maximum: 
297 870 individus en janvier 2000). Cette évolution 
positive ne doit toutefois pas masquer les inquié- 
tudes sur la pérennité des potentialités d'accueil du 
delta, pour la Sarcelle d'été comme pour d’autres 
espèces, du fait de l’évolution des zones d’alimen- 
lation (végétalisation excessive des plans d’eau, 
désertification alentour). 

Les effectifs de Canard souchet sont égale- 
ment fluctuants, tout en affichant une tendance 
nettement positive (FIG. 6). Dans le delta l'espèce 
tire avantage de divers types de plans d’eau. En 
dehors du P.N.O.D. où elle exploite les lacs peu 
profonds, elle est notée sur les lagunes saumâtres 
arrière-dunaire tant au Sénégal qu’en Mauritanie, 
et sur les bassins de la station d'épuration de la 
ville de Saint-Louis. 

La Sarcelle d'hiver présente des effectifs net- 
tement plus faibles (FIG. 7). Le chiffre record de 
3000 individus a été enregistré en janvier 1975, 
puis l'espèce n’a été qu'irrégulièrement notée jus- 
qu’en 1989: 1 500 oiseaux cette année-là, 1420 
deux ans plus tard, pour redevenir rare et irrégu- 


tion du delta par les Anatidés a fait 
l’objet d’études dans les années 1970 (Roux et al. 


œ 


1976, 1976-1977 et 1978) puis dans les années 
1990 (TRiPLET et al., 1995b et 1996, TRIPLET & 
Yésou, 1997). De 80 à 90 % des Anatidés paléarc- 
tiques se regroupent dans la journée sur les plans 
d'eau du P.N.O.D., sauf lors d'années de grande 
sécheresse: les bandes d'oiseaux montrent alors 
un comportement erratique à travers le delta. Le 
P.N.O.D. sert également de zone d'alimentation 
diurne et nocturne, mais des dizaines de milliers 
d'oiseaux (plus de 100000 les années d’abon- 
dance) quittent le parc au crépuscule pour gagner 
des zones d'alimentation situées jusqu'à une tren- 
taine de kilomètres (FiG. 8): vallées du Djeuss et 
du Lampsar ainsi que les Trois-Marigots au 
Sénégal, et surtout zones humides de Mauritanie 
qui tiennent une place importante pour l’alimenta- 
tion des Anatidés paléarctiques dans le delta 
(TRIPLET & YÉSOU, 1997). 


Limicoles 

Trente-deux espèces migratrices paléarc- 
tiques ont été notées en hiver dans le delta du 
Sénégal (TrirLer & YÉSOU, 1998), dont 20 sont 
assez régulièrement recensées depuis 1993 (Tabl. 
D). Selon les critères de la Convention de Ramsar, 
le delta du fleuve Sénégal est d'importance inter- 
nationale pour la conservation de l'Échasse 
blanche Himantopus himantopus, de | Avocette 


Source : MNHN. Paris 
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élégante Recurvirostra avosetta, du Bécasseau 
minute Calidris minuta, de la Barge à queue noire 
Limosa  limosa et du Combattant varié 
Philomachus pugnax. Les effectifs des autres 
espèces restent peu élevés, à l'exception peut-être 
de la Bécassine des marais Gallinago gallinago 
dont le comportement très discret empêche le 
dénombrement (TRIPLET & YÉSOU, 1998). Ces 
auteurs ont précisé le statut des différentes 
espèces, mais quelques cas particuliers méritent 
d'être rappelés ici. 

Ainsi, avec un maximum de 1 072 oiseaux en 
1995 et généralement beaucoup moins depuis, 
l'effectif du Bécasseau cocorli Calidris ferrugi- 


en partie au passage post-nuptial (novembre et 
décembre) et de ce fait sont difficilement compa- 
rables à l’hivernage de janvier; d’autre part les 
lagunes de Saint-Louis ont perdu de leur attracti- 
vité pour les petits limicoles, particulièrement du 
fait des difficultés de gestion hydraulique sur la 
réserve de faune de Guembeul (YÉsOu & 
TRIPLET, inédit). 

MorEL & Roux (1973) considéraient que plus 
de 500000 Combattants variés utilisaient le delta au 
cours de la période allant de la fin des années 1950 
au début des années 1970, tandis que Roux (1973) 
annonçait un million d'oiseaux en février 1972; un 
tel effectif doit être considéré avec précaution, 


nea est très en dessous des estimations de 1987- compte tenu de la difficulté à dénombrer des effec- 
1988 : d'une part ces estimations correspondaient tifs importants de cette espèce (et voir énfra le 
FiG. 8. Schéma d'exploitation des zones humides du delta du 
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1) zones humides de Keur Massène et de Dioup. 2) zone des Tomibos et Choit 
Boul. 3) Afiout es Saheli, 4) vallée du Djeuss. 5) mares de Ross-Béthio (assé 
chées certaines années). 6) Trois-Marigots, 7) lagunes de Saint-Louis (dont la 
réserve de faune de Guembeul). 8) lac de Guier (d'intérêt marginal pour l' 
mentation des Anatidés en janvier) (d'après TkiPLer & YÉSOU, 1997). 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU L- Limicoles paléarctiques dans le delta du fleuve Sénégal (Sénégal et Mauritanie) : effectifs dénombrés 
en janvier. les effectifs en caractères gras égalent ou dépassent le seuil de 1 % de la population biogéographique, ce 
qui classe le site d'importance internationale pour l'espèce considérée (d’après Sur & PiERSMA, 1989, ROSE & Scorr, 
1994). La colonne 1987-1988 combine les données de décembre 1987 et janvier 1988 (MEIMINGER, 1989) et celles de 
novembre - décembre 1988 (Hürker & Digrriou, 1991 : il s’agit à la fois de décomptes et d’extrapoliations. 


Palaearctie waders in the Senegal River delta (Senegal and Mauritania): Numbers recorded in January. Bold figure 
indicate numbers equal or bigger than 1% of biogeographical population of the species, value used for the identift 
cation of internationally important sites (from Swrr & Pirrswa, 1989, Rose & Scorr, 1994). The 1987-1988 column 


combines data collected in December 1987-Januar. 


1988 ( MENINGER, 1989) and November-December 1988 


(Hôrker & Dirrrich, 1991): contains actual counts as well as extrapolations. 


Espèce 1% 1987-1988 1993 1994 1995 1996 1997 1998 1999 2000 
H himantopus 60 > 1024 450 313 1137 1023 1039 JIO 1005 105 
R: avosentà 700 6600-7200 2048 1366 1342 4940 3049 2111 4036 6608 
Ch. dubius - 30 15 51 si 83 46 129 148 
Ch hiaticula 2000 1600 120 271 340 232 283 568 942 425 
Ch alexandrinus 700. >20-300 192 1523 674 272 441 270 145 78 
PI, squatarola 1500 150 17 210 32 7 16 9 302 ci 
€ alba 1000 ne ne C1 259 260 159 124 538 
C minute 2100 5000-1000 4034 2578 316 1626 4388 603 1925 2641 
C ferruginea 4500 20004000 547 865 1072 64 490 131 88 941 
€. alpina 8000 150-500 217 1054 288 73 348 210 1751 908 
Phil pugnax : 3170000 >32072 >124060 >38150 Z>135929 160000 >89429 >14020 
L. limosa 3500 3300-0000 11100 Z4090 Z>2210 22081 2495 2473 3570 5256 
Tr ervthropus 1200 1200 a 21 LE) 100 W3 19 40 312 
Tr toranus 1500 57 a 385 67 70 136 97 

Tr stagnatilis - 89 255 397 39 99 44 59 us 
Tr nebularia - 450 65 80 144 7 239 104 | 410 259 
Tr. ochropus = 2 8 13 16 6 10 52 #2 
Tr. glareola : 70 60 149 137 49 17 105 ni 
Tr hypoleucos 2 25 7 68 68 24 64 70 
Ar. interpres 300 4 5 29 40 4 12 39 26 


on compté 


problème de surestimation des effectifs de Barge à 
queue noire par le même auteur). Plus récemment, la 
population hivernant dans le delta a été estimée à un 
maximum de 200000 individus en 1984-1988 
(OAG MünsTEr, 1996), entre 170000 et 200000 en 
1990 (TROLLIET & GIRARD, 1991), puis 180000 en 
janvier 1991 et 200000 en janvier 1992 (TROLLIET er 
al., 1992). En 1993, l'effectif de janvier était estimé 
entre 170000 et 215000 (TRIPLET & YÉSOU, 1998). 
Les difficultés de dénombrement ne permettent pas 
de savoir si la baisse d'effectif est réelle depuis 1994 
(TAB. D), ou si les oiseaux se dispersent maintenant 
sur une zone plus importante: les récents aménage- 
ments hydro-agricoles offrent des ressources ali- 
mentaires à grande distance du P.N.O.D. laissant 
supposer que certains oiseaux ne rejoignent plus le 
dortoir traditionnellement situé sur ce parc. Il se 


æ 


pourrait que les Combattants se regroupent dans le 
bas-delta au fur et à mesure que les zones éloignées 
se font moins accucillantes d'un point de vue ali- 
mentaire, hypothèse qui expliquerait la présence de 
200000 oiseaux en février 1996 au P.N.O.D. (O. 
GIRARD in TRIPLET & YÉSOU, 1998). Au-delà des 
dénombrements, cette espèce a fait l’objet de nom- 
breuses études concernant son comportement ali- 
mentaire et ses besoins énergétiques (TRÉCA, 1983, 
1990, 1992, 1993 et 1994, TRoLLIET, 1996), ainsi 
que sa biométrie et sa sex-ratio (TROLLIET, 1992: 
OAG MÜünsreR, 1996; TRÉCA, 1997; MELTER & 
SAUVAGE, 1997). 

Roux (1959) annonçait la présence de cen- 
taines de milliers de Barges à quêue noire dans le 
delta du fleuve Sénégal, estimation très largement 
supérieure aux effectifs connus pour cette espèce 


Source : MNHN. Paris 
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(CRAMP & SIMMONS, 1983; ALTENBURG et al., 
1985). Plus récemment, les effectifs ont dépassé 
17000 à 20000 oiseaux à plusieurs reprises au 
cours des années 1970, mais n’atteignaient que 
4000 à 5000 en 1973 et 1974 (TRÉCA, 1984), et 
ALTENBURG & VAN DER KaMP (1985) enregistrè- 
rent seulement 3300 oiseaux lors d’un dénombre- 
ment attentif en octobre 1983: ceci avait conduit 
TRÉCA (1992) à considérer que la Barge à queue 
noire disparaissait du delta en tant qu'espèce 
hivernante. Les 11 100 individus comptés en jan- 
vier 1993 permirent de réfuter cette hypothèse 
(TROLLIET ét al., 1995) et, quoique plus faibles, les 
effectifs recensés depuis confirment la continuité 
de l'hivernage de l'espèce dans le delta, 

Par ailleurs, le contrôle d'oiseaux bagués 
montré plusieurs cas de fidélité au site d'hiver 
nage, d’une part chez l’Échasse blanche, espèce 
pour laquelle le nomadisme n’est done pas la seule 
stratégie d’hivernage (YÉSOU er al., 1995), d'autre 
part chez le Petit Gravelot Charadrius dubius, le 
Grand Gravelot Ch. hiaticula, les Bécasseaux 
minute et cocorli, le Combattant varié, les 
Bécassines sourde Lymnocryptes minimus et des 
marais, les Chevaliers stagnatile Tringa stagnati- 
lis, eulblanc 7. ochropus, Sylvain T. glareola et 
guignette T: hypoleucos (SAUVAGE et al., 1998). 
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DISCUSSION 


Les informations rapportées ici confirment le 
rôle majeur du delta du fleuve Sénégal pour l'hi- 
vernage de nombreuses espèces d'oiseaux d'eau 
paléarctiques: Flamant rose, Spatule blanche, 
divers Anatidés (particulièrement le Canard pilet 
et la Sarcelle d'été) et limicoles (particulièrement 
l'Échasse blanche, l'Avocette élégante, le 
Combattant varié), l'inventaire restant à préciser 
pour d’autres groupes systématiques, dont les 
Ardéidés et les Laridés. 

Les modalités d’hivernage de plusieurs 
espèces ont pu être étudiées, ou sont en cours 
d'étude, grâce à la permanence d'une importante 
pression d'observation. Ceci n'eut été possible sans 
l'effort consenti sur le long terme par un organisme 
public, l'O.N.C. (à la suite du Conseil Supérieur de 
la Chasse qui avait participé au financement des 
missions du M.N.H.N. et du C.N.R:S. dans les 
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années 1970), et l'excellente coopération dévelop- 
pée avec les Directions des Pares Nationaux du 
Sénégal et de Mauritanie, sans oublier l’investisse- 
ment d'ornithologues amateurs. 

La description de ces modalités d'hivernage 
est une contribution importante à la connaissance et 
la conservation de ces espèces. Le suivi permet 
également de mesurer les pressions anthropiques 
exercées sur les écosystèmes du delta et les espèces 
qui le fréquentent. Présentement, les effectifs des 
oiseaux d’eau paléarctiques étudiés paraissent pour 
le moins stables, voire en accroissement, Mais un 
déclin est pressenti pour des espèces malencontreu- 
sement peu étudiées (Ardéidés), et l'évolution des 
écosystèmes (dé: ion et, paradoxalement, 
fermeture des plans d'eau par la végétation; pres- 
sion humaine) pourrait altérer les conditions d'hi- 
vernage d’autres espèces, notamment des Anatidés. 
Ces oiseaux sont concentrés sur quelques sites, 
essentiellement des espaces protégés qui ne sont 
pas à l'abri de conflits d'usage (élevage, coupe de 
bois, rejet des eaux polluées des rizières) et dont le 
fonctionnement dépend de l'entretien des installa- 
tions hydrauliques, mais également des sites sans 
statut de conservation (terrains agricoles, zones 
d'intérêt cynépétique). Ces différents paramètres se 
conjuguent pour fragiliser la Situation (TRIPLET & 
Yésou, 1997), et pour de nombreuses espèces les 
densités observées sur les espaces protégés du delta 
sont déjà bien inférieures aux densités constatées 
sur des milieux non protégés mais non aménagés 
(Yésou & TRIPLET, 1996a). 

Par ailleurs, l’état de conservation globalement 
positif des espèces paléarctiques les plus abon- 
dantes contraste avec le déclin de nombreuses 
spèces afro-tropicales. La disparition de la plupart 
des colonies arboricoles d’ Ardéidés et espèces asso- 
ciées a déjà été évoquée. Précisons que les effectifs 
de Cormoran africain Phalacrocorax africanus et 
d’Anhinga Anhinga rufa ont fortement régressé, 
alors que les Grands cormorans P. carbo sont en 
plein essor (Yésou & TriPLer, en prép.); chez les 
Anatidés, les dendrocygnes Dendrocygna bicolor et 
D, fulva sont en bonne posture, à l'inverse des 
espèces strictement afro-tropicales (TRIPLET & 
YÉsou, 1997). Dans ces deux groupes, les espèces à 
large distribution, plus cosmopolites donc a priori 
plus opportunistes, s'adaptent positivement aux 
premiers états de modification de l’environnement 
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induits par les aménagements hydro-agricoles; les 
espèces régionales, aux exigences écologiques pro- 
bablement plus spécialisées, régressent. 

Ces constatations trouvent une application 
directe dans tout programme de conservation 
durable des oiseaux d’eau et de leurs habitats à 
l'échelle du delta et de la basse vallée du fleuve 
I, Cette conservation, à laquelle œuvrent les 
grands organismes nationaux et internationaux de 
protection de la nature, bén d’une coopéra- 
ton plus intense entre la Mauritanie et le Sénégal 
qui se partagent la responsabilité de ces zones 
humides. À ce titre, les contacts engagés dans la 
perspective d’une “Réserve de Biosphère du bas 
delta du fleuve Sénégal (Mauritanie, Sénégal)” 
labellisée par le MAB-UNESCO (Anonyme 2000) 
sont très encourageants. La conservation durable 
des oiseaux d’eau et de leurs habitats dans le delta 
du fleuve Sénégal devrait également bénéficier de 
l'appui (transfert de technicité, aide matérielle) des 
pays d'Europe qui partagent avec les pays africains 
ce riche patrimoine d'oiseaux migrateurs. 
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CAMARGUE ET OISEAUX D'EAU - FONCTIONNEMENT D'UN 
QUARTIER D'HIVER ENTRE CHASSE ET CONSERVATION 


Alain Tamisier* 


The Camargue and Water birds- workings of 
an overwintering site between hunting and 
conservation. 

Since 1982, ornithologists have realised how 
important individual bodily condition at the 
end of overwintering is for the next breeding 
season's success. This has highlighted the 
importance of maintaining favourable condi- 
fions from July to March on wildfowl overwin- 
tering sites. The Camargue (S-E France}, which 
holds up to 130000 ducks and 25000 Coots 
and is used by 400000 birds as a stop over 
during migration, has been chosen to illustrate 
this point. Spatial distribution, activity cycles, use 
of space and time, vulnerability to hunting, hold- 


ing capacity and limiting factor are studied suc- 
cessively. Hunting pressure seems to be the main 
disturbance cause 


Mots clés : Oiseaux d'eau, Camargue, Quartier d'hiver, Chasse, Conservation. 


Key words: Water birds, Camargue, Overwintering site, Hunting, Conservation. 


* CEFE - CNRS, 1919 Route de Mende, F-34293 Monipellier cedex 5. 


INTRODUCTION ET HISTORIQUE 


Jusque dans les années quatre-vingt, il était 
communément admis que la régulation des popu- 
lations d'oiseaux d’eau (comme de la plupart des 
espèces, d'ailleurs) était essentiellement contrôlée 
par des variables agissant sur les lieux de leur 
reproduction. Ainsi, pendant des dizaines d’an- 
nées, plusieurs centaines de biologistes, surtout 
nord-américains et dans une moindre mesure, 
européens, disposant de moyens considérables, ont 
cherché cette ou ces variables contraignantes. Le 
cycle annuel était découpé en deux phases radica- 
lement distinctes, hivernage et reproduction, sépa- 
rées par les périodes de migration. La période 
hivernale était alors considérée comme une simple 
étape transitoire, indispensable pour passer d’une 
saison de reproduction à l’autre. En 1982, une 


trentaine de biologistes réunis à Puxico, Missouri, 
ont fait le constat d'échec de cette démarche et, 
informés de quelques découvertes récentes 
CANKNEY & MCINNES, 1978; BOOkHOUT, 1979; 
RAVELING, 1979), ont décidé de réorienter les 
recherches vers les quartiers d'hiver. Le 
Symposium de Galveston, Texas, en 1985, a stig- 
matisé la validité de cette nouvelle orientation 
(WELLER, 1988): les conditions corporelles des 
oiseaux en fin d'hiver, avant le départ en migra- 
tion, contrôlent le succès de reproduction malgré 
l'importance des écarts qui séparent l’hivernage de 
la reproduction, écarts géographiques de plusieurs 
milliers de kilomètres, écarts temporels de plu- 
sieurs mois (ANKNEY er al., 1991). 

Certes on savait que les oiseaux devaient stoc- 
ker des réserves avant de partir en migration, ces 
réserves servant de combustible pour alimenter les 
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muscles pendant les vols migratoires. Mais on 
découvrait alors que ces réserves sont également 
indispensables aux oiseaux une fois qu’ils sont par- 
venus sur leur site de reproduction: ils doivent en 
effet construire leur nid, pondre et couver les œufs 
(pour les femelles), défendre le territoire et protéger 
la femelle (pour les mâles), en puisant beaucoup 
dans leurs réserves car ils ne peuvent pas (ou trop 
peu) s’alimenter faute de temps ou de disponibilité 
des ressources alimentaires. D'où ce lien nouvelle- 
ment établi entre les réserves énergétiques des 
oiseaux en fin d'hiver et leur succès de reproduction. 

Dès lors, la période hivernale cesse d’être 
considérée comme une simple étape de transition 
entre deux périodes de reproduction, et devient un 
maillon fonctionnel dans les processus de reproduc- 
tion. Les questions nouvelles portent sur les para 
mètres qui permettent aux oiseaux d’être dans une 
bonne condition corporelle à la fin de la période 
hivernale. Et une notion nouvelle apparaît en terme 
de responsabilité pour les gestionnaires des espaces 
qui accueillent les oiseaux en hiver: selon que les 
conditions du milieu seront favorables où non, les 
oiseaux pourront quitter le quartier d'hiver en bonne 
ou en mauvaise condition corporelle, avec pour 
conséquence vraisemblable d’avoir un bon ou un 
mauvais succès de reproduction. 

La connaissance du fonctionnement d’un quar- 
tier d'hiver devient un outil nécessaire à une poli- 
tique de conservation des populations d'oiseaux 
d'eau et des écosystèmes aquatiques qui les 
accueillent en dehors de la période de reproduction. 


Les quartiers d’hiver. Caractéristiques générales 

Dès la fin de la période de reproduction, les 
canards se regroupent par milliers ou dizaines de 
milliers sur de vastes espaces aquatiques appelés 
quartiers d'hiver qu’ils occupent pendant plusieurs 
mois (juillet à mars au maximum). Le pourcentage 
d'oiseaux ainsi regroupés sur les quartiers d'hiver 
varie de 50 à 80 % selon les espèces. Les autres 
individus qui demeurent éparpillés sur des sites de 
moindre importance, sont capables de rejoindre, à 
un moment ou à un autre, les plus grands rassem- 
blements, mais les mécanismes qui président à ces 
changements de distribution sont encore en grande 
partie inconnus. À l’intérieur d'un quartier d’hi- 
ver, la distribution des oiseaux repose sur un 
schéma classique d’alternance diurne/nocturne : 


(se 


jour, les canards sont regroupés sur des plans d’eau 
ouverts (libres de végétation émergente) appelés 
remises où ils satisfont essentiellement leurs acti- 
vités de confort (sommeil, toilette, nage) et de 
parades nuptiales. La nuit, ils s’éparpillent sur des 
marais distants de 2 à 20 km sur lesquels ils se 
nourrissent, Pour toutes les espèces de canards de 
surface et pour la plupart des canards plongeurs 
hivernant sous nos latitudes, l'alimentation est 
ainsi une activité essentiellement nocturne (70 à 
100 % selon les mois et les espèces). Cette “noc- 
turnalité” alimentaire, réponse à des contraintes 
environnementales naturelles, est considérée 
comme un avantage adaptatif. Elle n’est que par- 
tiellement renforcée par certaines activités 
humaines telles que la chasse (TAMISIER & 
DEHORTER, 1999). Le matin, les oiseaux retournent 
sur les remises. Cette alternance de distribution et 
d'activités diurnes/nocturnes est largement docu- 
mentée en Amérique du Nord (BALDASSARRE & 
BOLEN, 1994) et en Europe (TAMISIER & 
DEHORTER, 1999), un peu moins pour l'Afrique de 
l'Ouest (Roux & JARRY, 1984) et pour l'Asie 
(PÉRENNOU et al., 1994), Elle peut être considérée 
comme une caractéristique fondamentale de ces 
espèces. Elle a été interprétée dans un contexte 
évolutif par le modèle des unités fonctionnelles 
(TAMISIER & DEHORTER, 1999 ; FiG. 1). 


L'exemple de la Camargue 

Le peuplement.- La Camargue est un des 
plus importants quartiers d'hiver d'Europe et du 
bassin occidental de la Méditerranée. Elle abrite, 
entre les mois d’août et mars, un maximum moyen 
de 130000 canards d’une dizaine d'espèces diffé- 
rentes et 25 000 foulques, oiseaux pour la plupart 
migrateurs originaires (= nicheurs) de l’Europe 
centrale et de l'Europe septentrionale jusqu'à 
l'Oural. Elle sert également d'étape migratoire 
pour environ 400.000 oiseaux supplémentaires qui 
hivernent plus en aval sur la même voie de migra- 
tion (Espagne, Maroc, Mauritanie, Sénégal, Mali): 
La taille du peuplement hivernant en Camargue 
n’a pas varié dans son ensemble au cours des 40 
dernières années, en dépit de modifications impor- 
tantes concernant l'étendue des surfaces dispo- 
nibles, la pression de chasse et les aménagements 
cynégétiques. Elle est également indépendante des 
niveaux d'eau, des superficies des rizières, des 


Source : MNHN. Paris. 
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Fi. 1. Le modèle des Unités Fonctionnelles des canards en hiver (d'après TAMISIER & DEHORTER, 1999). 
Functional units of ducks in winter: the model (from TAMISIER & DEHORTER, 1999). 


températures locales ou des températures sur les 
zones plus continentales d’où proviennent les 
oiseaux. 


Distribution.— La distribution diurne des 
oiseaux est de type discret (en taches): les 5 lieux 
les plus utilisés abritent en moyenne 25 % de l’en- 
semble du peuplement depuis 30 ans. Ceci illustre: 
à la fois l'effet de concentration des oiseaux sur les 
remises et leur fidélité à ces lieux d’une année sur 
l'autre. La distribution est également affectée par 
les caractéristiques (salinité et niveau de protec- 
tion) des lieux qui se décomposent en 3 types: 
marais doux aménagés pour la chasse (40000 ha), 
Marais et étangs doux ou saumâtres bénéficiant 
d’un statut de protection (20000 ha) et marais 
salés utilisés pour l'exploitation du sel et chassés 
(25000 ha). Il faut ajouter 5000 à 20000 ha de 
rizières exploitées la nuit par certaines espèces et 
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qui sont également chassées. Les milieux les plus 
riches en ressources alimentaires (herbiers aqua- 
tiques utilisés pour leurs tiges, feuilles, graines et 
bulbes) sont les marais de chasse aménagés, les 
milieux les plus pauvres étant les salins. Les den- 

ités d'oiseaux pendant le jour sont en moyenne 8 
fois plus élevées dans les réserves douces, et 4 fois 
plus dans les réserves saumâtres que dans les 
zones de chasse (douces) (FIG. 2). is on note 
une plus grande exploitation des marais chassés en 
début et en fin de saison d’hivernage, et une plus 
grande exploitation des zones protégées et sau- 
mâtres en milieu de saison. La nuit, la distribution 
s'inverse au profit des zones de chasse qui abritent 
95 % des oiseaux pour leur alimentation. 


Activités.— Les activités quotidiennes des 
canards et des foulques sont cales sur 3 périodes 
successives qui durent chacune environ 2 à 3 mois. 
La première période concerne des oiseaux qui 
viennent d'arriver après une longue migration et la 
majorité d’entre eux est des jeunes nés quelques 
mois plus tôt: les masses corporelles sont très 


faibles, les oiseaux affaiblis et/ou en croissance. 
Les durées d'alimentation (11 à 16 heures selon les 
espèces) et de sommeil sont maximales, les 
oiscaux ne font pratiquement que manger et dor- 


mir, Au bout de 2-3 mois, c’est-à-dire vers le mois 
d'octobre, les oiseaux ont grossi et constitué des 
réserves. Leurs durées d'alimentation et de som- 
meil diminuent, laissant la place à des activités de 
nage et de parades nuptiales. C’est la seconde 
période pendant laquelle les oiseaux puisent dans 
leurs réserves récemment constituées pour mani- 
fester en particulier ces comportements sexuels 
très coûteux en énergie (jusqu’à 3-4 heures par 
jour) qui conduisent à la formation des couples. 
Dès la fin décembre ou en Janvier, les oiseaux 
entrent dans la troisième période de l’hivernage au 
cours de laquelle ils reconstituent leurs réserves 
grâce à des durées d’alimentation et de sommeil à 
nouveau très élevés. Il n°y a alors plus de temps 
disponible pour d’autres activités. 

Cette analyse conjointe de données biomé- 
triques (masses corporelles) et comportementales 
(budgets d'activités), souligne d’évidentes varia- 
tions selon les espèces, les populations et les indi- 
vidus. Ainsi les Sarcelles d'hiver, un des premiers 
migrateurs à rejoindre la Camargue, sont pratique- 
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ment déjà dans leur seconde période quand arri- 
vent les Siffleurs qui entrent dans la première. De 
même, les Souchets hivernant en Camargue peu- 
vent être en seconde période quand les Souchets 
appartenant à la population qui transite vers 
l'Afrique de l'Ouest doivent faire face à des 
contraintes équivalentes à celles de la première 
période. Enfin, parmi les individus d’une même 
population, les décalages entre les premiers et les 
derniers arrivés peuvent porter sur plusieurs 
semaines. Il s'ensuit un chevauchement important 
entre les différentes périodes, mais les dates de 
début octobre et de début janvier peuvent être 
considérées comme des repères pour délimiter la 
période centrale pour la majorité des oiseaux dans 
la majorité des situations qu'ils rencontrent. 


N'heures 
13 
12 
11 durée de 
La nuit 
10 
9 
8 
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6 
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FIG, 3.— Schéma de la durée comparée de l'ali- 
mentation et de la longueur des nuits. En début et 
en fin d'hivernage, la durée quotidienne d'ali- 
mentation est plus longue que la nuit : les canards 
doivent se nourrir en partie le jour. C'est égale- 
ment vrai pour les oiseaux en transit et pendant 
les vagues de froid (situations de plus forte 
demande énergétique). Comparative diagram of 
night versus feeding activity duration. In the 
early part of the overwintering season feeding 
time is longer than the night: ducks have to feed 
by day as well. This is also true from birds in 
transit and during cold spell (higher energy 
needs). 


Source : MNHN. Paris 
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Schéma d'occupation de l’espace et du 
temps. La périodicité sur 3 temps des activi 
manifestées par les oiseaux au cours de la saison 
d'hivernage correspond à une rotation simultanée 
de leur distribution, En première période, alors que 
leur demande énergétique est maximale, que la 
durée quotidienne de leur alimentation excède la 
longueur des nuits, les oiseaux exploitent pendant le 
jour, autant que possible, les marais de chasse car 
ces espaces sont les plus productifs: les aménage- 
ments qui y sont réalisés (endiguement, apport 
d'eau douce) augmentent la production des herbiers 
aquatiques et leur accessibilité pour les oiseaux est 
rendue maximale par le maintien de niveaux d’eau 
favorables. Ils y trouvent l'indispensable complé- 
ment alimentaire diurne à leur alimentation noc- 
turne (FiG. 3). En seconde période, la faible durée 
quotidienne d’alimentation (7 à 11 heures) est plus 
courte que la longueur des nuits d'hiver. Les 
canards peuvent sélectionner pendant le jour des 
espaces sur lesquels ils n’ont pratiquement plus 
besoin de se nourrir; ils Se rassemblent sur les zones 
protégées où ont lieu les parades et la formation des 
couples. En troisième période, alors que la demande 
énergétique est redevenue forte, que les durées quo- 
tidiennes d'alimentation excèdent la longueur des 


nuits, les canards doivent à nouveau pouvoir s’ali- 
menter pendant le jour: ils sélectionnent les marais 
de chasse, comme en première période, dans la 
limite des contraintes qu'ils y subissent. 

Cette sélection d'habitat, variable selon les 
périodes, correspond à un compromis entre alimen- 
tation et sécurité, à cause de la radicalisation en 
Camargue entre milieux très productifs mais chas- 
sés et milieux moins productifs (car saumâtres ou 
salés) mais protégés, et que le choix des marais de 
chasse implique un risque de mortalité. Quand l'ali- 
mentation prime, en début et en fin de saison, les 
canards exploitent les marais de chasse au risque de 
s'y faire tuer, Quand, en milieu de saison, la sécurité 
prime et que les contraintes énergétiques sont 


moindres, ils sélectionnent les espaces protégés 
(FiG. 4). Cependant, l'opposition entre ces diff 


rentes périodes doit être nuancée à cause du che- 
vauchement observé selon les espèces, les popula- 
tions et les individus (cf: paragraphe précédent). 
C’est la demande énergétique qui détermine la 
sélection d'habitat. Ainsi les oiseaux en transit 
migratoire sont nécessairement des oiseaux en forte 
demande énergétique, quel que soit le mois: l'ali- 
mentation prime sur la sécurité, ils sélectionnent les 
habitats productifs, donc chassés. À plus forte 
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FiG. 4. Les deux exigences majeures (alimenta- 
tion et sécurité) des canards en Camargue ne peu- 
vent pas être satisfaites sur le même site. Selon la 
période et le niveau de leur demande énergétique, 
les canards privilégient l'une ou l'autre (d'après 
DEHORTER, 1997). 


The two main needs (feeding and security) of 
ducks in the Camargue cannot be satisfied on one 
site. Depending on time of the Year and energy 
needs duck favour one or the other (from 
Denorrer, 1997). 


raison, en cas de vague de froid, les oiseaux doivent 
faire face à des contraintes énergétiques maximales 
{perte de chaleur, indisponibilité des ressources ali- 
mentaires à cause de la glace): les seuils de sécurité 
sont ramenés aux plus bas niveaux, la survie passe 
d’abord par l'alimentation, à tout prix. 

La demande énergétique est satisfaite de 
façon différente selon la position trophique des 
espèces (granivores vs. herbivores). Les canards 
granivores ont des durées quotidiennes d’alimen- 
tation plus faibles que les espèces herbivores: à 
masse où à volume égal, les graines ont en effet 
une valeur énergétique beaucoup plus grande que 
les parties végétatives. D'autre part, les herbivores 
semblent contraints de fragmenter leur période 
d'alimentation, probablement en lien avec l’abon- 
dance des fibres végétales contenues dans leur 
nourriture, de sorte que même lorsque leur durée 
quotidienne d'alimentation est plus courte que les 
nuits, ils doivent interrompre leur prise alimentaire 
nocturne et se nourrir en partie le jour 
(CAMPREDON, 1982). Dans tous les cas, cela 
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FiG. 5.— Vulnérabilité relative des canards et des 
foulques. Les espèces herbivores sont plus vul- 
nérables que les espèces granivores car leurs 
durées d'alimentation sont plus longues et que 
l'alimentation a lieu sur les marais de chasse. Le 
siffleur, se nourrissant aussi sur des étangs salés 
peu chassés, est le moins vulnérable des herbi- 
vores. (d'après TAMISIER & DEHORTER 1997). 


Relative vulnerability of ducks and coots, grass- 
eating species are more vulnerable than seed- 
eating ones because of longer feeding time and 
use of hunting marsh to feed. Eurasian Widgeon 
feeding on brackish lakes, with low hunting pres- 
sure, is less vulnerable than other grass-cating 
species. 


Source : MNHN. Paris: 
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signifie que la dépendance des canards herbivores 
vis-à-vis des lieux d'alimentation, et donc des 
marais de chasse, est plus grande que celle des 
canards granivores : quel que soit le mois, ils doi- 
vent pouvoir y accéder le jour pour s'y nourrir. 


Vulnérabilité à la chasse.- Cette dépendance 
vis-à-vis des marais de chasse est clairement illus- 
trée par la vulnérabilité des canards à la chasse. Les 
canards herbivores (Chipeau, Siffleur) sont en 
moyenne sensiblement plus vulnérables que les 
canards granivores (Colvert, Sarcelle d’hiver) 
(FiG. 5). D'autre part, les variations de la vulnérabi- 
lité des canards observées dans le courant de la sai- 
son d’hivernage sont étroitement associées à la fois 
au statut trophique des oiseaux (granivores vs. her- 
bivores) et à leur niveau de dépendance par rapport 
aux marais de chasse, donc à la période: la vulnér: 
bilité des granivores est maximale en début et en fin 
de période, et pratiquement nulle en milieu de sai- 
son. Celle des herbivores est forte tout au long de la 
saison, les plus fortes valeurs calculées en milieu de 
saison étant liées à l'absence des granivores sur les 
marais de chasse à cette période de l'hiver. La vul- 
nérabilité particulière des Foulques macroules en 
milieu de saison témoigne du fait que cette espèce 
fait l'objet d’une contre sélection de la part des 
chasseurs qui préfèrent largement les canards 
comme espèce gibier: ils tirent les foulques, faute 


de mieux, quand les canards sont beaucoup moins 
nombreux et/ou moins disponibles (DEHORTER & 
TAMISIER, 1998). 


tratégies d’hivernage.— Les données 
récentes de la littérature ont montré que le succès 
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FIG. 6.— Le modèle de la stratégie d'hivernage des 
canards en Camargue (modifié d'après TAMISIER et 
al, 1995). Ducks overwintering strategy in the 
Camargue: the model (modified from TAMISIER et al. 
1995). 

de reproduction des canards était essentiellement 
contrôlé par leur capacité à stocker des réserves en 
fin d'hiver avant de rejoindre leurs lieux de repro- 
duction. Les résultats acquis sur ce quartier d'hiver 
permettent de formuler de nouvelles hypothèses à 
partir du modèle des stratégies d'hivernage 
ISIEI 1995; TAMISIER & DEHORTER, 
1999). Si les pressions de sélection favorisent les 
individus qui sont en bonne condition corporelle 
en fin d'hiver en vue d’un meilleur succès de 
reproduction, on peut admettre que les 3 points 
suivants ont également une valeur adaptative 
(FiG. 6): arriver tôt sur le quartier d'hiver et 
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s’alimenter rapidement pour atteindre le plus vite 
possible la masse corporelle maximale, vivre sur 
ses réserves en milieu de saison d’hivernage et di 
poser de temps libre pour la formation des couples, 
être accouplé en fin de saison pour avoir accès aux 
ressources alimentaires en position hiérarchique 
dominante (car en couples) et stocker à moindre 
coût les réserves lipidiques et (en partie) protéi- 
niques nécessaires à la reproduction. 

Les pressions de sélection favoriseraient 
donc, en terme de succès de reproduction, les indi- 
vidus qui acquièrent les premiers les conditions 
requises au moment opportun, Cela revient à dire 
que, dès leur arrivée sur le quartier d'hiver, les 
oiseaux entament une course contre la montre: il 
est avantageux d’être en pôle position à toutes les 
périodes de l'hiver afin d'avoir le plus de chances 
possibles de quitter le quartier d'hiver le premier et 
dans les meilleures conditions corporelles pour 
arriver le premier sur les lieux de reproduction, 
sélectionner le meilleur habitat et avoir le meilleur 
succès de reproduction. Ainsi, selon ce modèle qui 
doit être validé au niveau individuel, le succès de 
reproduction est contrôlé par un ensemble de 
mécanismes interdépendants regroupés sous le 
terme de stratégie d'hivernage et dont les fonde- 
ments sont d'ordre énergétique : l'oiseau doit pou- 
voir répondre positivement à ses exigences éner- 
gétiques pendant toutes les phases de l’hivernage, 
mais plus précisément la nuit et pendant les 
périodes de plus grande demande énergétique que 
sont le début et la fin de l’hivernage. Dans ce 
contexte, tout dérangement ou entrave à l’alimen- 
tation pendant ces heures ou périodes peut être 
considéré comme potentiellement réducteur du 
succès de reproduction. 

Ce concept nouveau de stratégie d'hivernage, 
esquissé par HEITMEVER (1985), repris par 
ALLOUCHE (1988), et développé ici, a probable- 
ment une valeur universelle en ce sens que les 
pressions de sélection qui favorisent les individus 
en bonne condition corporelle en fin d'hiver agis- 
sent sur les oiseaux dès leur arrivée sur le quartier 
d'hiver à travers des mécanismes de ce type. Dans 
l'état actuel des connaissances, il est raisonnable 
de penser que, dans ses grandes lignes, la stratégie 
définie en Camargue est valable pour les quartiers 
d'hiver de climat tempéré situés à des latitudes 
équivalentes. Mais il est certain que les méca- 
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nismes diffèrent selon les conditions du milieu: la 
stratégie d'hivernage décrite ici n'est pas la même 
que celle d’un canard hivernant en Alaska (côte 
Pacifique, région méridionale) ou en zone tropi- 
cale (delta du Sénégal par exemple). 


Capacité d'accueil et facteurs limitants.— La 
notion de capacité d'accueil d'un site est toujours 
difficile à aborder mais riche d'enseignements. Le 
moins risqué peut être de travailler sur le mode 
comparatif. En considérant que le nombre moyen de 
canards hivernant sur un site (comme le nombre 
d'habitants d’une ville) est une indication de sa 
capacité d'accueil, la comparaison de ces nombres 
obtenus sur 14 grandes zones humides exploitées en 
tant que quartier d'hiver par les canards révèle des 
disparités considérables (FiG. 7). Le site le plus den- 
sément peuplé (Ichkeul, Tunisie) abrite 24 fois plus 
d'oiseaux que le site le plus pauvre (étangs littoraux 
du Languedoc-Roussillon). Ces écarts sont indé- 
pendants de la taille absolue des sites, de leur pro- 
ductivité théorique moyenne, de leur salinité. Mais 
on observe que la Camargue fait partie des 5 sites 
les plus pauvres avec les autres sites méditerranéens 
où la pression de chasse est la plus forte, et que le 
site le plus pauvre (Languedoc-Roussillon) est le 
seul où l'on pratique la chasse de nuit. Inversement, 
les sites les plus riches (Ichkeul, Louisiane, 
Californie, Texas) sont ceux où la chasse dure le 
moins longtemps (40 jours aux États-Unis 
[BALDASSARRE & BOLEN 1994], 120 au Mexique, 
site protégé à l'Ichkeul). Par ailleurs, une comparai- 
son fine des ressources alimentaires entre l'Ichkeul 
et la Camargue révèle une opposition radicale de 
situation. À l'Ichkeul, les oiseaux exploitent chaque 
hiver les ressources jusqu'à épuisement et leurs 
effectifs fluctuent directement en fonction des res- 
sources: ils sont à la limite de la capacité d'accueil 
du site. En Camargue, les oiseaux disposent de 8 à 9 
fois plus d'herbiers alimentaires, mais ils laissent 
derrière eux, au moment de leur départ en fin d'hi- 
ver, environ 80 % de ces ressources non utilisées. Is 
pourraient être 3 à 5 fois plus nombreux avant d’at- 
teindre le niveau de saturation. Cela signifie que les 
effectifs en Camargue sont limités par une variable 
autre qu'alimentaire. 

Quel est alors le facteur qui limite la taille du 
peuplement de canards et de foulques en 
Camargue ? Il n'y a pas de réponse formelle à cette 
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question majeure, donc pas de réponse absolue. 
Mais un ensemble convergent d'informations 
apporte une validation externe à l'hypothèse selon 
laquelle la chasse serait ce facteur limitant. La 
capacité d'accueil de la Camargue repose sur la di 
ponibilité d'espaces, notamment alimentaires pour 
les oiseaux d’eau. La majorité de ces espaces sont 
très riches mais chassés. Les aménagements réali- 
sés dans les marais de chasse augmentent le volume 
de ces ressources, mais la pratique de la chasse les 
rend peu disponibles. La chasse peut ainsi devenir 
le facteur limitant parce qu’elle contrôle les re 
sources alimentaires, donc l’approvisionnement 
énergétique des oiseaux. Par le dérangement 
qu’elle induit, la chasse réduit le nombre de ceux 
qui peuvent exploiter la Camargue. Pour ceux qui 
restent, elle réduit les durées quotidiennes d'ali- 
mentation, notamment pendant les périodes clés de 
l'hivernage où ils ont leur plus forte demande éner- 
gétique. Par ces effets, la chasse affecte la capacité 
des oiseaux à réaliser leur stratégie d'hivernage, et 
donc leur capacité à stocker les indispensables 
réserves de fin d'hiver qui contrôlent le succès de 


reproduction; la chasse pourrait donc affaiblir le 
succès de reproduction et donc la taille des popula- 
tions. Par les prélèvements qu’elle réalise (150000 
canards tués par an en Camargue), la chasse affecte 
aussi la survie en la diminuant. Ainsi la chasse agit 
sur les deux composantes majeures de la dyna- 
mique de population de ces espèces (paramètres de 
reproduction et paramètres de survie: 

Cette hypothèse selon laquelle la chasse est le 
facteur limitant est encore à démontrer rigoureuse- 
ment, mais l'acceptation de cette hypothèse apporte 
un éclairage nouveau sur bien des résultats parfois 
contradictoires ou surprenants. Si, en effet, les 
effectifs sont limités par la chasse, on comprend 
alors qu'ils ne soient corrélés avec aucune des 
variables du milieu camarguais (niveau d’eau, plu- 
viométrie, températures, superficies ete., cf. premier 
paragraphe) ou d’ailleurs (températures en Europe 
centrale). Et l'apparente stabilité du peuplement 
depuis 40 ans peut s'expliquer par le fait que, si les 
superficies des milieux humides ont régressé et la 
pression de chasse a augmenté, dans le même temps 
les aménagements cynégétiques réalisés dans les 
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Fic. 7. Capacité d'accueil comparée de 14 quartiers d'hiver de canards et de foulques. Les nombi 
dessus de chaque site indiquent les surfaces (en milliers d'hectares). Les sites les plus pauvres sont les plus 
-Roussillon, 220 jours par an + chasse de nuit) et méditerranéens; les sites les plus 
riches sont peu chassés (40 jours par an aux Etats-Unis) ou pas chassés du tout (Ichkeul, Parc National). 


Comparative holding capacity of 14 overwintering quarters for ducks and coots. Numbers above each site 
(unit: 1000 ha) of each site. The sites with the lowest holding capacities are the most hun- 
ted (Languedoc-Roussillon: 220 hunting days per year + night hunting) and those around the 
Mediterranean, those with the highest are those with litle (40 days hunting per year in the USA) or no 
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marais de chasse ont accru la capacité d'accueil ali- 
mentaire de la Camargue. Les effets contradictoires 
de ces deux ensembles de paramètres s’annulent. Il 
demeure que dans son état actuel, la Camargue est 
un quartier d’hiver très largement sous-exploité par 
les oiseaux d'eau et selon l'hypothèse retenue, la 
se est à l’origine de cet état de fait. 
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COLONISATION, DYNAMIQUE DES 
POPULATIONS ET CONSERVATION DE 
LA C JGNE BLANCHE Ciconia ciconia 
EN CHARENTE-MARITIME 
(Centre-ouest, France) 


La population de Cigognes blanches en 
Charente-Maritime a été étudiée de 1978 à 1999. Le 
nombre des couples reproducteurs est passé de 1 à 
78. Quatre phases de colonisation du département 
peuvent être distinguées: l'installation de quelques 
couples dans les marais de Brouage, au sud de 
Rochefort: l'occupation des marais au nord de 
Rochefort (1988); celle des marais bordant l’e: 
ü de la Gironde au sud du département (1993) ; 
enfin celle de la vallée du fleuve Charente (1997). 
Le baguage de la majorité (> 90 %) des poussins a 
permis d'estimer les principaux paramètres démo- 
graphiques sur la période 1978-1996. L'âge de la 
première reproduction est égal à 3,4 ans pour les 
deux sexes et 3,2 poussins en moyenne ont été 
vés par nid, L'augmentation de la densité des nids a 
été accompagnée d’une diminution du nombre de 
poussins à l'envol par nid. Les nids situés au centre 
des marais ont produit plus de jeunes que ceux situés 
en périphérie. Le taux d'immigration est deux fois 
plus important que le taux d'émigration et le recru- 
tement local est voisin de 30 %. La survie est plus 
forte chez les individus âgés que chez les jeunes. La 
survie des jeunes individus varie selon les an: et 
semble liée aux précipitations observées dans la 
zone d’hivernage sahélienne, alors que la survie des 
individus âgés est constante (78 %). Les causes prin- 
cipales de l'augmentation de cette population sont 
donc probablement dues à l'immigration d’indivi- 
dus issus d’autres populations, à des taux de survie 
et à une fécondité élevés. Les résultats du baguage 
font apparaître un hivernage d'oiseaux en Espagne 
et les taux de survie élevés pourraient refléter un 
changement de stratégie migratoire depuis quelques 
années. Plusieurs mesures de conservation ont favo- 
risé l'accroissement de cette population et la pose de 
plates-formes artificielles initiée par le Groupe 
Ornithologique Aunis-Saintonge et ensuite conduite 
par plusieurs associations de protection et des parti- 
culiers, a accru la disponibilité en sites de nidifica- 


tion, auparavant rares. La mortalité par éle 
et par percussion avec les lignes électriques & 
réduite par la mise en place de dispositifs de protec- 
tion par “Electricité de France”. 


Christophe et Jean-Claude BARBRAUD 
Groupe Ornithologique Aunis - Saintonge 
Palais des Congrès, F-17300 Rochefort 


LES MELANERPES INSULAIRES 


Les vrais pics (Picinae) comptent 182 
espèces réparties en 23 genres dont les 
Melanerpes, cantonnés au Nouveau Monde, mais 
avec une vaste aire de répartition, du Canada à 
l'Argentine. Sur les 22 espèces de Melanerpes. 
11 sont strictement tropicales dont 5 endémiques 
des îles de la Caraïbe (Petites et Grandes 
Antilles): le Pic de la Guadeloupe (M. hermi- 
nieri), le Pic de Porto Rico (M. portoricensis), le 
Pic de la Jamaïque (M. radiolatus), le Pic 
d'Hispaniola (M. striatus) et le Pic à sourcils 
noirs (M. superciliaris) à Cuba. Ces différents 
pics vivent sur des îles dont la taille varie consi- 
dérablement depuis la plus petite, la Guadeloupe 
(1433 km), suivi par Porto Rico (6x plus 
grande), la Jamaïque (8x), Hispaniola (56x) et 
finalement Cuba (80x). Sur les trois premières, 
une seule espèce de pie est sédentaire. À 
Hispaniola, il faut aussi noter la présence d'un 
picumne. Cuba est un cas DAFAGEESE avec 4 autres 
‘den 
érents Mana présentent-ils les 
iques : morphologiques, habitats 


mêmes cara 
utilisés, quête et régime alimentaires, reproduction 
et structure sociale ? 


Trois questions peuvent être posées. 
L'écologie et le comportement de ces 5 pics sont- 
ils identiques, différents, ou intermédiaires ? 

Il existe un dimorphisme sexuel de couleur, 
excepté chez le Pic de la Guadeloupe. À Cuba, la 
Jamaïque et Hispaniola, la calotte rouge des mâles 
est plus étendue. À Porto Rico, les mâles présen- 
tent une gorge rouge. En Guadeloupe, la tonalité 
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du cri permet par contre de différencier les sexes 
ce qui n'est pas le cas des autres espèces. Le 
dimorphisme sexuel au niveau de la longueur du 
bec (plus long au profit des mâles) s’échelonne de 

12 % (Pic à sourcils noirs) à 21 % (Pic 
d'Hispaniola) avec 16 % pour le Pic de Porto Rico 
et 20 % pour le Pic de la Guadeloupe. Seul le Pic 
de la Jamaïque est sexuellement monomorphique. 

Les différentes espèces utilisent quasiment 
tous les habitats boisés disponibles sur chacune 
des îles: les forêts humides marécageuse, semi- 
décidue, sèche, la mangrove et les zones boisé 
milieu urbanisé. 

Lors de la recherche alimentaire, les 5 
espèces présentent une ségrégation sexuelle pour 
la hauteur d’alimentation. Ma a n'est pas le 
cas pour toutes les espèces concernant les dia- 
mètres des arbres fréquentés et les techniques 
employées. Les 5 pics présentent un régime ali- 
mentaire très éclectique composé d'invertébrés, 
de vertébrés (rainettes et anolis) et de nombreux 
fruits. Si tous recrachent des graines (suite à la 
consommation de fruits) et utilisent une forge 
pour découper les proies trop volumineuses, seuls 
les Pics de la Jamaïque et d'Hispaniola capturent 
des insectes en vol. 

La saison de reproduction présente une 
constance entre les différentes îles (principalement 
de février à juillet). La cavité de nidification est la 
plupart du temps creusée dans un support mort. Le 
Pic d'Hispaniola est l'espèce qui utilise le plus les 
arbres vivants pour nicher. La technique de nour- 
rissage des jeunes au nid est directe (nourriture 
apportée dans le bec). Seul le Pic d'Hispaniola uti- 
i issi la régurgitation. 

La structure sociale serait l'aspect le plus dif- 
nt entre les espèces, depuis la structure territo- 
riale stricte (Pic de la Guadeloupe), territoriale 
seulement dans un faible périmètre autour du nid 
(Pic à sourcils noirs et Pic de la Jamaïque), territo- 
riale avec regroupement après la nidification (Pic 
de Porto Rico) et coloniale (Pic d'Hispaniola). 

Ces différents Melanerpes se sont parfaite- 
ment adaptés aux conditions particulières impo- 
sées par l’insularité. En zone tropicale, il n°e 
pas qu'un seul mode de vie pour un pic insulaire. 
Cette plasticité comportementale est bien illus- 
trée avec ces 5 espèces prospères sur leur île res- 
pective. Au vu des informations recueillies, c’est 


(s_ 


s en 


donc l'hypothèse d’une écologie et d’un compor- 
tement intermédiaires qui est validée. Ces diffé- 
rents pics ont développé un certain nombre de 
comportements communs, mais aussi propres à 
l'une ou l'autre des espèces. 
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LA NORMANDIE (Nord-ouest, France): 
ZONE PRIVILÉGIÉE POUR L'ÉTUDE DE 
LA CONCURRENCE ENTRE LES DEUX 
GRIMPEREAUX 


Le Grimpereau des bois Certhia familiaris et 
le Grimpereau des jardins C. brachydactyla sont 
des espèces jumelles sympatriques en Normandie, 
d'habitat et de biologie similaires en situation d’al- 
lopatrie. Dans cette région, le Grimpereau des bois 
présente une situation particulière sur le plan de sa 
distribution, de son habitat et de quelques autres 
aspects de sa biologie. La concurrence avec l’autre 
espèce de grimpereau est observée de façon quasi- 
constante, en particulier lors de 1500 émissions 
lisation de 542 enregis- 
trements dans les forêts normandes. Un suivi de la 
population entière de Grimpereau des bois dans 
trois forêts a montré une bonne stabilité des effec- 
tifs de 1982 à 1997. En 1999, on a constaté un 
effondrement de la population des forêts de la 
Londe et de Brotonne. Les particularités de la bio- 
logie que cette espèce présente à la limite sud- 
ouest de son aire de distribution, aggravées par la 
concurrence de l'espèce jumelle, suffisent-elles à 
expliquer cette brusque disparition ? 


Claude CHAPPUIS 
10, Le fer à cheval 
F-76350 La Bouille 


SÉLECTION DE L'HABITAT PAR 
L’ENGOULEVENT D'EUROPE Caprimulgus 
europaeus EN ARDENNE BELGE 


L'Engoulevent d'Europe est un oiseau insec- 
tivore migrateur dont les effectifs ne cessent de 
diminuer depuis plusieurs décennies, tant en 
Belgique que dans le reste de l’Europe. Cette 
espèce menacée bénéficie d’un statut de protection 
légale qui ne s’est toutefois pas encore traduit en 
termes de conservation des habitats. Jadis plus par- 
ticulièrement inféodé aux landes à bruyère, l'en- 
goulevent rencontre une évidente difficulté pour 
retrouver ces milieux devenus aujourd'hui de plus 
en plus rares. L'occupation de milieux forestiers 
de substitution nous a incité à étudier en détail la 


sélection et l’utilisation de ce type d'habitat en uti- 
lisant la technique du radio-pistage. Suite à la cap- 
ture de quatre individus dans deux massifs arden- 
nais belges, un suivi a été effectué durant 35 nuits 
au cours de deux ns de reproduction. 
L'engoulevent a montré qu'il recherchait particu- 
lièrement les parcelles en blanc-étoc ou âgées de 
moins de dix ans et délaissait les peuplements 
matures d'Épicéas. Les nids et les reposoirs des: 
individus étaient toujours situés dans le premier 
type d'habitat, Les chénaies, boulaies, voire les 
pinèdes étaient généralement sélectionnées positi- 
vement et ces préférences trouvaient une explic: 
tion biologique dans l'écologie des proies princi- 
à savoir les Lépidoptères Hétérocères. De 
e à permettre le maintien de populations 
d’engoulevent dans les massifs forestiers où cette 
espèce est encore présente, nous proposons des 
aménagements qui lui sont favorables, 


Laurence DELAHAYE 
FSAGXx Eaux et Forêts 
10, route des canons 
B-50000 Namur 


FIDÉLITÉ AU SITE D'HIVERNAGE D’OI- 
SEAUX PALEARCTIQUES BAGUES DANS 
LA BASSE VALLÉE DU FLEUVE SÉNÉGAL 


bagueurs européel s au Sénégal 
dans le delta du fleuve Sénégal et, plus particulière- 
ment dans le Parc national du Djoudj. Ces séjours 
hivernaux ont permis de baguer 82 468 oiseaux pour 
le compte du Centre de Recherches sur la Biologie 
des Populations d'Oiseaux. Ce furent surtout des 
passereaux (notamment 18575 Hirondelles de 
rivage Riparia riparia, 9452 Bergeronnettes printa- 
nières Motacilla flava, 5845 Phragmites des joncs 
Acrocephalus schoebaenus, 13324 Rousserolles 
effarvattes A. scirpaceus, 3260 Fauvettes passeri- 
nettes Sy/via cantillans et 11057 Pouillots véloces 
Phylloscopus collybita) ainsi que de nombreux 
limicoles (8444 au total dont 2274 Bécasseaux 
minutes Calidris minuta et 2191 Combattants 
variés Philomachus pugnax). La fidélité des oiseaux 
paléarctiques à leur zone d’hivernage ou de transit a 
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été mise en évidence pour trente-et-une espèces, 
dont sept nouvelles pour l'Afrique (Blongios nain 
Ixobrychus  minutus,  Bécassine sourde 
Lymnocryptes minutus, Petit-duc scops Orus scops, 
Gorgebleue à miroir Luscinia svecica, Locustelle 
tachetée Locustella naevia, Fauvette orphée Sylvia 
hortensis et Pouillot de Bonelli Phylloscopus 
bonelli) et 22 pour le Sénégal. Ce comportement a 
concerné 1460 individus dont 98, 3 et 2 capturés 
respectivement trois, quatre et cinq hivers diffé- 
rents. Ces résultats ont pu être comparés à d'autres 
similaires obtenus en Afrique orientale ou sur des 
lieux d'hivernage européens. 


Alain SAUVAGE 
23, rue Jean Moulin 
F-08090 Aiglemont 


IMPACT DU BRACONNAGE SUR LES 
POPULATIONS OCCIDENTALES DE LA 
TOURTERELLE DES BOIS Srreptopelia 
turtur PASSANT EN MAI PAR LE MÉDOC 
(Gironde, France) 


Au mois de mai, le braconnage massif des 
Tourterelles des bois continue dans le Médoc. 
Cette pratique avec des armes modernes à partir de 
pylônes n'a rien de “traditionnel”, datant de cin- 
quante ans au plus, Depuis vingt ans, le lobby de la 
chasse en France à ainsi réussi à conserver la plu- 
part de ses privilèges au mépris de la loi nationale 
et de la directive européenne 79/109. 

En 1999, en relation avec le projet officiel de 
répression, j'ai entrepris une étude d'évaluation 
sur le terrain qui n'avait jamais été réalisée aupa- 
ravant. Les “tableaux” estimés (basés aussi sur les 
décomptes effectués par la Ligue pour la 
Protection des Oiseaux, seulement à la pointe de 
Grave) ont fourni les chiffres suivants : 


+ du 13 avril au 30 mai, 90000 tourterelles environ 
sont passées par le Médoc et seulement 38 500 sur- 
vécurent, soit une mortalité additionnelle = 57 4e. 


+ du 1‘ au 23 mai, 600 à 800 braconniers ont tué 
51000 tourterelles sur un total de 67 500 oiseaux 


en passage durant cette période (mortalité addi- 
tionnelle = 76 %). 
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Des centaines de policiers patrouillant sur le 
terrain ont relevé une cinquantaine d'infractions 
sur un total de 67 500 tirs, soit une efficacité poli- 
cière = 0,08 % ! 

En conclusion, de la moîtié aux trois-quarts des 
populations les plus occidentales de la Tourterelle 
des bois (y compris la population britannique) ont 
été tués dans le Médoc en 1999. Cette “gestion” par- 
ticulière de notre avifaune par les chasseurs français, 
montre l'intérêt qu'ils portent à la protection de la 
nature. Une étude approfondie incontestable devrait 
intervenir, Elle nécessitera une protection policière 
absolue des scientifiques sur le terrain. 


Olivier FOURNIER 
La Tute 
F-24170 Siorac-en-Périgord 


ÉVOLUTION DE LA POPULATION DU 
PIC MAR Dendrocopos medius DANS LE 
DÉPARTEMENT DE L'AUBE 
(Nord-est, France). 


Le Pic mar est souvent qualifié d'espèce rare 
et de posséder des effectifs nationaux relativement 
faibles. Divers auteurs ont avancé une fourchette 
de 100 à 1000 couples, d’autres plus tard, de 
1000 à 10000 couples, la plus récente faisant état 
de 5000 à 25000 couples. Ces différences illus- 
trent les difficultés rencontrées par les ornitho- 
logues pour recenser ce pic au comportement dis- 
cret, plutôt qu'une évolution numérique positive. 
Ce problème de sous-estimation apparaît général 
en Europe où le nombre maximum de couples 
nicheurs a été estimé à 98 500. 

Au cours de travaux d'inventaire menés sur 
les avifaunes nicheuses des forêts du département 
de l'Aube depuis 1986, j'ai rencontré régulière- 
ment ce pic. L'espèce n'est apparue absente que 
des hêtraies pures, des plantations de résineux et 
des peupleraies. En revanche elle est souvent 
abondante, dépassant parfois en effectifs ceux de 
son congénère le Pic épeiche Dendrocopos major. 
Au cours de l'année 1996, j'ai pu établir un indice 
de conversion permettant de relier les abondances 
obtenues par la pratique des IPA (Indices ponc- 
tuels d'abondance) et celles observées en utilisant 
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la technique des quadrats. C’est ainsi que j'ai pu 
transformer en densités les résultats obtenues au 
iers (918 relevé: 
excluant les milieux ouverts où l'espèce est toute- 
fois signalée. 

L'Inventaire Forestier National évalue la 
superficie en forêts du département à 135 069 hec- 
tares ce qui correspond à un taux de boisement de 
22,4 %. En excluant les 30000 hectares de forma- 
tions résineuses et de peupleraies, on compte 
105069 hectares boisées toutes essences et tous 
âges confondus, Les Chênes y sont dominants 
(61 % du total). Les densités évaluées pour le Pic 
mar ne sont pas homogènes et des différences 
notables apparaissent suivant les régions natu- 
relles, ainsi 0,05 couple dans 10 hectares de chê- 
naie-hêtraie dans le Barrois et 0,97 couple dans 10 
hectares de chênaie-charmaie en Champagne 
humide. Au total dans ces deux entités, j'obtiens 
un effectif de 4823 couples sur 84170 hectares 
(0,57 couple /10 ha). En rapportant cette estima- 
tion aux 105069 hectares où le Pic mar peut être 
observé, nous obtenons une population d'environ 
6000 couples pour l’ensemble du département, 
population qui ne devrait pas dépasser toutefois 
7000 en prenant en compte les boqueteaux, les 
haies arborées et les quelques pinèdes où l'espèce 
peut être également rencontrée. 


Bruno FAUVEL 
Office National des Forêts 
F-10200 Couvignon 


LA PIE-GRIÈCHE ÉCORCHEUR Lanius 
collurio DANS LES MARAIS DE LA DIV 
ET EN NORMANDIE (Nord-ouest France) 


INTRODUCTION 


Largement répandue dans une grande partie 
du Paléarctique occidental, la Pie-grièche écor- 
cheur, remplacée par la Pie-grièche isabelle à la 
limite orientale de son aire de distribution, est en 
France rare le long du littoral méditerranéen et fai- 
blement représentée à l’ouest d’une ligne joignant 
Nantes à Charleville-Mézières. Selon E. CHABOT 
(1998), sa présence entre 1991 et 1994, serait clair- 
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semée dans le nord-ouest du pays avec toutefois 
une densité remarquable dans les marais de la 
Dives (Calvados) en Normandie. En 1999, une 
nouvelle prospection a été réalisée dans ces marais: 
bien entendu, mais aussi dans le département de la 
Manche, la boucle des Andelys dans l'Eure, cer- 
lains secteurs de l'Orne avec des noyaux bien sui- 
vis et d’autres qui ont disparu et la moitié nord du 
Pays d’Auge (triangle Livarot-Lisieux-Carrefour- 
Saint-Jean). Le quadrilatère Dozulé-Cambremer- 
Lisieux-Pont-Lévêque qui s’était précédemment 
révélé occupé n’a pas été reprospecté ou très peu. 
Vingt-deux observateurs ont participé à cette 
enquête et seules les observations précises dans le 
temps et l’espace ont été prises en compte. Une 
date-seuil a été fixée au 15 juin “au-delà de 
laquelle toute présence d'un couple, d’un mâle 
seul ou encore d’une femelle seule a été automati- 
quement assimilée à un couple apparié cantonné et 
nicheur”. Cette méthode est renforcée par le fait 
que tout individu n'ayant pas trouvé dans les pre- 
miers jours après son retour de migration, le parte- 
naire recherché, a tendance à quitter le secteur, 
généralement bien avant la date-seuil du 15 juin. 


RÉSULTATS 
Ils sont résumés dans le Tableau 1 
+ Seine-Maritime : Rien en 1994: Un mâle 


avec passage de proie à une femelle le ler juin 
1999, Non revus par la suite. 


+ Eure : Deux couples au moins en 1994, quatre 
€) en 1999: Tosny (2), Pont-de-l'Arche (1), Sai 
Samson-de-la-Roque (1 femelle ou un juvénile dans 
une prairie humide de la basse vallée de la Risle). 


+ Orne: Douze a vingt couples dispersés ont 
été comptés les années précédentes (dont dix décou- 
verts en 1996). Vingt-trois couples ont été recensés 
en 1999 avec des effectifs dispersés sur le pourtour 
nord-est du Parc Naturel régional Normandie- 
Maine: Almeneches (6), sud de Merlerault (5), 
Pervenchères (4), est de Mortagne-au-Perche (5) et 
des couples isolés. Ce noyau ornais se maintient 
mais aucune observation sur le site traditionnel de 
Saint-Aubin-de-Bonneval, ni à Aubry-le-Panthou, 
ou encore à Avernes-Saint-Gourgeon… 


Le, 


[Si 


73 
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1 couple 


DM 2-5 couples 


I 6-10 couples 


M 11-30 couples 


M 31-50 couples 


(Orne, sud du Pays d'Auge). 


FiG. 3. Bilan de la nidification de la Pie-grièche écorcheur en Normandie (enquête 1999). Globalement, la 
population normande bastion nord-ouest de l'aire de répartition, semble se maintenir autour de 160 à 220 couples 
avec néanmoins un fléchissement dans les marais de la Dives compensé par des noyaux plus riches ailleurs 


Breeding Red-backed Shrike in Normandy (1999 survey). The Normandy breeding population, North West 
Stronghold of the species, seems 10 be stable with between 160 and 220 pairs: the population decrease in the 
Dives marshes is compensated by an increases elsewhere (Orne, South of the Pays d'Auge). 


TaBLEAU L- Bilan de la nidification (nombre de 
couples) de la Pie-grièche écorcheur en Normandie entre 
1994 et 1999. 


Number of Red-backed Shrike breeding pairs in 
Normandy from 1994 to 1999. 


1994 1999 
Manche 10 10 
Calvados 120 à 200 120 à 180 
Orne 12 à 20 23 à 30 
Seine-Maritime 0 1 couple non revu 
Eure 2 4 
Normandie 145 à 230 160 à 220 


+ Calvados: Dans les marais de la Dives, 
soixante-dix à quatre-vingt-cinq couples estimés en 
1994 et cinquante à quatre-vingt (52 couples effec- 
tivement recensés) en 1999 (légère b: 
noyau reste le plus important en Normandie 
de plus quatre à six couples de Pies-grièches grises 
Lanius excubitor. La plus forte densité 
d'Écorcheurs se trouve en amont des marais 
(Hotot-en-Auge, Putot-en-Auge (obs. J. BAUCHET). 
Dans le Pays d'Auge, le triangle Lisieux-Livarot- 
Carrefour-Saint-Jean bien prospecté a révélé 
vingt-huit couples sûrs en 1999 (estimation 28 à 
50). Le reste de cette région au nord de la route 


vec 


Source : MNHN. Paris 


Résumés de communications 


nationale 13 où J. BAUCHET avait découvert précé- 
demment sur la “euesta?” du Nord-Ouest, 4 sites en 
quelques séances d'observation a été peu revisité 
(GErROT). Le secteur est difficile d'accès et boule- 
versé par la transformation de grandes parcelles en 
bois (chasse, production), Les effectifs pourraient 
y avoir baissé de 50 % avec une estimation à 40-50 
couples. Dans le Bessin, un couple a été vu à 
Aignerville. 


+ Manche : Stabilité entre 1994 et 1999 avec 
dix couples dans le sud du département Aucune 
observation à Vauville dans le nord. (E. CHABOT). 


Les effectifs normands non négligeables de 
Pie-grièche écorcheur méritent que l’on porte le 
maximum d'efforts à la conservation des milieux 
qu'ils occupent, les marais de la Dives situés non 
loin de Caen (Calvados), en particulier, Cette zone 
soumise aux mouvements des marées, à été l’objet 
d’un l'assèchement entrepris au XVIIe siècle par 
creusement de canaux qui a abouti à la mise en 
place d’un ensemble de prairies de fauche et de 
pâturages bordés de fossés et parsemés de buissons 
d'arbustes (aubépines, églantiers, aulnes, saules), 
de petites haies, d'arbres ou encore de bosquets 
isolés, Ce milieu qui accueille un élevage extensif, 
sans utilisation de pesticides est riche en gros 
insectes qui contribuent au maintien d’une popula- 
tion remarquable de pies-grièches (écorcheur et 
grise). Les menaces grandissantes avec la multipli- 
cation des peupleraies et le développement de la 
maïsiculture doivent être contenues par des 
mesures de conservation urgentes appropriées. 
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NOTE 


3440 : DEUX NOUVEAUX COMPORTE- 
MENTS ALIMENTAIRES D'EXPLOITATION 
DU MILIEU URBAIN PAR LE GOÉLAN 
LEUCOPHÉE Larus michaellis 


Two new foraging behaviors in urban environments 
by the Yellow-legged Gull (Larus michaellis) 


Le Goéland leucophée Larus michaellis est une 
espèce qui connaît une forte expansion démogra- 
phique depuis une quarantaine d'années (YESOU & 
BEAUBRUN, 199$ ; THIBAULT er al., 1996), dans le bas- 
sin Méditerranéen Nord occidental où, avec plus de 
120000 couples nicheurs, il est devenu l'oiseau marin 
le plus abondant (PÉRENNOU et al., 1996), responsable 
de divers problèmes environnementaux (VIDAL er al. 
1998). Cette expansion démographique est liée au 
ctère anthropophile de l'espèce, c’est-à-dire à sa 
capacité à exploiter les ressources alimentaires mises 
à disposition par l’homme (notamment les décharges 
d'ordurés ménagères et les rejets de la pêche indus- 
trielle) (BEAUBRUN, 1994; BoscH er al., 1994 ; Oro er 
al., 199$). 

La saturation des sites traditionnels de nidifi 
des goélands (milieux marins et lagunaires) a entraîné 
la colonisation de nouveaux milieux parfois aty- 
piques tels les milieux urbains, à la fois pour nidifier 
y alimenter (CADIOU, 1997), La recherche 
mentaire en secteur urbain implique souvent le dé 
loppement de comportements particuliers qui néces- 
sitent notamment un abaissement du degré de 
méfiance vis-à-vis de l’homme (VINCENT, 1988, 
1994). Parmi ces comportements nouveaux, il est 
intéressant de citer la prédation sur les pigeons 
urbains, le pillage de conteneurs ouverts, le perce- 
ment de sacs poubelles, le nourrissage auprès des 
l'alimentation sur les rebuts des marchés 
(VINCENT, 1988, 1994; VibaL. et al., 1999). 

L'objet de cette note est de rapporter deux nou- 
veaux comportements alimentaires, développés par le 
Goéland leucophée pour accéder aux ressources 
anthropiques 

La première observation a eu lieu le 21 novembre 
2000 vers 16 heures au nord de La Capte (RN D97) 
qui se situe sur la partie la plus étroite de la presqu'île 
de Giens (Var). Le Goéland leucophée observé fixait 
du regard un gros conteneur visant à stocker les 
déchets domestiques muni d’un couvercle horizontal 
qui était fermé. À plusieurs reprises, le Goéland a 
effectué un saut vertical de manière à heurter du bec 
le couvercle du conteneur, jusqu'à ce qu'il parvienne, 
après une demi-douzaine de tentatives, à ouvrir celui- 


on 


ets 
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ci. Le deuxième comportement a été observé à 
Marseille, Bouches-du-Rhône (Dr ROBIN, comm. 
pers.). Il a concerné un Goéland leucophée qui cher- 
chait à atteindre les déchets enfermés dans un petit 
sac en matière plastique. L'oiseau s’est envolé en 
tenant l'extrémité du sac dans son bec, arrivé à une 
certaine hauteur, le goéland a lâché le sac qui a éclaté 
en arrivant sur le sol. 

Bien qu’anecdotiques, ces deux comportements 
illustrent la grande plasticité comportementale de 
l'espèce lui permettant d'exploiter des ressources 
alimentaires originales dans un milieu marginal. 
Dans la perspective de la fermeture prochaine des 
décharges à ciel ouvert, programmée par l'Union 
Européenne à partir de 2002, le devenir des popula- 
tions de Goélands leucophées va dépendre en grande 
partie de leur capacité à utiliser des ressources alter- 
natives (qui ne sont pas immédiatement acces- 
sibles). Outre les milieux agricoles, naturels et 
marins, il est possible que le milieu urbain devienne 
une source majeure de nourriture pour ces popula- 
tions. Le transfert de la recherche alimentaire des 
goélands vers les zones urbaines entraînerait sans 
nul doute une intensification des conflits avec les 
intérêts humains et avec les habitants des villes 
(citadins) particulièrement si l’on assiste à une 
expansion et une transmission de tels comporte- 
ments. Elle nécessiterait la mise en place de mesures 
de gestion adaptées (BELANT, 1997), surtout si les 
goélands continuaient à développer et à transmettre 
de nouvelles techniques de recherche alimentaire. 
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L'AVIFAUNE DE LA RÉGION DE MARRAKECH 
(Haouz ET HAUT ATLAS DE MARRAKECH, MAROC) 


Dominique BARREAU! & Patrick BERGIER®* 


The avifauna of the Marrakech region 
(Haouz and High Atlas, Morocco). 

2 non-passerine 

This paper details all the available data, most of 
which was collected by the authors during the 1980s. 


founa published so fer. 


. Les espèces : non passereaux 


are 


Itis the most comprehensive study of this region’s avi- Ra 


ne 
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“Dominique Barreau séjourna à Marrakech de septembre 1974 à juin 1988 ; Patrick Bergier, habitant Rabat de septembre 


1979 à juin 1982, y fit de nombreux séjours. 


LES ESPÈCES 


La séquence des espèces et les noms adoptés 
suivent ceux définis dans la “Liste des Oiseaux du 
Paléarctique Occidental” 3e édition (1996) publiée 
par le Ligue pour la Protection des Oiseaux, elle- 
même cohérente avec les noms français proposés 
par la Commi 

Les observations ont été classées par grandes 
catégories phénologiques, en retenant les conven- 
tions suivantes : 


+ Sédentaire: espèce présente toute l’année, 
reproductrice. 

+ Estivant nicheur: espèce présente uniquement 
en période de reproduction. 

+ Migrateur:: espèce observée en périodes migra- 
toires. 

+ Hivernant: espèce observée pendant la période 
hivernale, globalement de début décembre à mi- 


+ Hivernant occasionnel: espèce observée occa- 
sionnellement pendant la période hivernale. 

cheur occasionnel: espèce se reproduisant 
occasionnellement. 

+ Accidentel : espèce rencontrée en quelques occa- 
sions seulement dans la région. 

+ Disparu: espèce connue pour avoir habité la 
région, mais absente depuis le milieu des années 
1980 au moins. 


Grandeurs de pontes et de nichées ont parfois été 
synthétisées par les conventions suivante: 
1 xC/y: x pontes contenant chacune y œufs. 
1 xP/y: x nids contenant chacun y poussins. 


Nous n'avons pas intégré dans cette liste les 
espèces sédentaires qui, dans la région considérée, 
n’habitent que les environs de Ouarzazate - Aït 
Ben Haddou - Amerzgane. Les piémonts sud du 
Haut Atlas confinent déjà au domaine pré-saha- 
rien, et des espèces telles que le Ganga couronné 
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Pterocles coronatus, le Traquet deuil Oenanthe 
lugens ou le Traquet à tête blanche Oenanthe leu- 
copyga ne sont pas représentatives de “l’avifaune 
de la région de Marrakech”. 


LISTE SYSTÉMATIQUE 


GRÈBE CASTAGNEUX. Tachybaptus ruficollis 
Sédentaire, La reproduction d’un ou deux couples est 
très probable sur le deuxième plan d’eau de Lalla 
Takerkoust, à 700 mètres d'altitude, où 2 à 3 individus 
sont présents toute l’année dans un milieu très favorable. 
Un oiseau en plumage nuptial y a été observé le 17 juin 
1985. Ailleurs, des observations tardives ont été réalisées 
au Marais de Marrakech (12 mai 1976) et à la Sebkha 
Zima (10 le 6 mai 1967 - P. RoBin), laissant penser à de 
possibles reproductions sporadiques. 

Migrateur et hivernant assez commun, noté de fin 
octobre à début avril (dates extrêmes 25 octobre - 5 avril). 
Il hiverne régulièrement sur les bassins de Marrakech et 
des environs: maximum 10 à l’Aguedal du 21 janvier au 
5 février 1978, à Lalla Takerkoust: maximum 20 le 
18 novembre 1976, plus rarement sur l'Oued Tensifi. 


GRÈBE HUPPÉ. Podiceps cristatus 

Accidentel ou nicheur occasionnel, Les BANNERMAN 
(1953) ont observé six couples sur le lac de Lalla 
Takerkoust les 23 et 25 février 1951: des nidifications 
sporadiques ont peut-être eu lieu dans le passé dans les 
phragmitaies de queue du lac. 


GRÈBE A COU NOIR. Podiceps nigricollis 

Migrateur et hivernant occasionnel, noté de début 
novembre à fin janvier (dates extrêmes 2 novembre - 
25 janvier). Nous l'avons observé au barrage de Lalla 
Takerkoust: max. 15 les 10 et 25 janvier 1981, aux 
salines de Zima: max. 15 le 23 décembre 1980 et sur le 
bassin de la Ménara à Marrakech: 6 le 2 novembre 1979. 


GRAND CORMORAN. Phalacrocorax carbo 
Accidentel. Un oiseau à Lalla Takerkoust le 2 novembre 
1980 (CROMS0) et un autre au lac Aït Aadel le 
16 novembre 1981 (CROM81). 


CORMORAN HUPPÉ. Phalacrocorax aristotelis 
Accidentel. Un oiseau à Lalla Takerkoust le 2 novembre 
1980 (CROMS80). 


BUTOR ÉTOILÉ. Botaurus stellaris 
Accidentel. P. ROBIN avait à son actif 2 mentions en 
avril: nous ne l'avons rencontré qu'une seule fois, au 
Marais de Marrakech le 20 mars 1983. 


BLONGIOS NAIN. Lxobrychus minutus 
Migrateur rare. Le passage prénuptial n'a été observé 
qu'au Marais de Marrakech en avril - mai (dates extrêmes 


2 avril-19 mai) avec un maximum de 4-5 individus. Des 
observations tardives jusqu'à fin m: 
rable, ont fait envisager une reproduction sporadique qui a 
été recherchée, maïs sans succès, en 1982-1985. Une seule 
donnée concernant le passage postnuptial : une femelle à 
l'Oued Tensift le Ler octobre 1976. 


dans un milieu favo- 


BIHOREAU GRIS. Nycticorax nycticorax 

Estivant nicheur et/ou sédentaire assez commun entre 

400 et 700 mètres, fréquentant les biotopes humides de La 

plaine sur le versant nord. Espèce grégaire, peu observée 

le jour en dehors des dortoirs - nichoirs. Quatre colonies 

{dont 3 mixtes avec Aigrettes garzettes Egretta garcetta 

et Hérons garde-bœufs Bubulcus ibis) ont été recensées 

entre 1981 et 1986, totalisant plus de 50 couples. 

+ Colonie n° 1: 2e plan d'eau de Lalla Takerkoust. Au 
moins 10 nids situés dans des Peupliers blancs à 10- 
15 m de haut sur la rive en 1981, dans des Gattiliers 
Vitex agnus-castus bas sur deux îlots les années sui- 
vantes. 

+ Colonie n° 2: Aït Ourir, à 700 mètres d'altitude. Au 
moins 10 nids sur des Pins d'Alep, à 15-20 m de haut, 

+ Colonie n° 3: Dépotoir de Marrakech. Une vingtaine de 
nids sur des eucalyptus, à 5-10 m de haut. Cette colonie 
fut abandonnée en 1985, suite à la coupe des arbi 


+ Colonie n° 4: Marais de Marrakech. Nidification irré- 
gulière dans les roseaux ou des palmiers bas, à 5-10 m 


de haut, En moyenne 5 nids, colonie monospécifique 


Des observations assez tardives et répétées de quelques 
individus en mai sur l'Oued Tensif près du confluent de 
l'Oued Chichaoua indiquent une reproduction possible 
dans cette région mal connue. Les deux colonies pluris 

pécifiques signalées par MALHOMME (1957) ont disparu : 
Boul Hanoul sur l'Oued N'Fiss et Bled Mounis sur 
l'Oued Tensift. P. ROBIN en avait trouvé une, monospé- 
cifique forte de 25 couples, dans un bois de Pins d'Alep 
en bordure de l'Oued N'Fiss à 6 km en aval du pont, 
route de Marrakech - Chichaoua, en 1964. 

La ponte débute fin avril (première donnée 27 avril 1982) 
et se poursuit jusqu'à fin juin. La première observation 
d’un jeune au nid a lieu le 2 juin 1981 (gros poussin avec 
plumes en tuyaux), mais HrIM DE BaLsac & MayauD 
(1962) en signalent le 10 maï au Bled Moulis. La colonie 
découverte par P. RoBiN en bordure du N'Fiss abritait 
déjà des œufs proches de l’éclosion et des jeunes de 
quelques jours le 11 avril 1964, indiquant des pontes très 
précoces de mi-mars. 

La reproduction semble particulièrement tardive au 
Marais de Marrakech où les constructions de nids sont 
observées dans la deuxième quinzaine de juin (première 
construction notée le 15 juin 1982 lorsqu'un Bihoreau 
collectait des matériaux dans un nid de Cigogne blanche ; 
5 nids couvés le 25 juin 1982); jusqu'à 60 individus, 
adultes et immatures, s'y regroupent fin mai. 


Source : MNHN. Paris 
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Migrateur assez commun. Le passage prénuptial est 
noté à partir de mars (date précoce 6 mars 1982) et cul- 
mine en avril; les observations sont réalisées en général 
près des lieux de reproduction mais 6 oiseaux étaient 
notés près d'Agouim le 31 mars 1977 et un autre à 
Ouirgane le 16 avril 1965 (GÉROUDET, 1965). Le passage 
postnuptial est peu documenté; il se déroule en sep- 
iembre et octobre, l'observation la plus tardive datant 
d’un 22 octobre 

Hivernant rare. Une douzaine d'individus ont été régu- 
lièrement observés durant l'hiver 1982-1983 dans la 
région de Lalla Takerkoust. Certains étaient installés 
dans un dortoir situé sur lOued N'Fiss, 20 km en aval du 
barrage à Agadir Tachraft, Un immature a été noté sur 
l'Oued Tensift près de Marrakech le 16 décembre 1981. 
Des Hérons bihoreaux agressaient un Ibis falcinelle 
Plegadis falcinellus au Marais de Marrakech le 8 juin 
1982. 


CRABIER CHEVELU. Ardeola ralloides 

Estivant nicheur? La reproduction est possible au 
Marais de Marrakech où un à deux individus en plumage 
nuptial sont observés jusqu'à début juillet dans les rose- 
lières, mais aucun n'a été vu dans la colonie de Hérons 
garde-bœufs Bubuleus ibis toute proche. 

Migrateur rare observé uniquement au Marais lors du 
passage prénuptial, à partir de fin février (date précoce 
20 février). Le passage culmine entre mi-mars et mi- 
avril; nous avons vu jusqu'à 8 oiseaux ensemble. 
WAITAKER (in HEIM de BALSAC & MAYAUD 1962) le 
signalait de mars à mai à Marrakech 

ernant occasionnel. Un oiseau sur le bassin de la 
Ménara à Marrakech le 23 janvier 1988 (L. LESNE). 


HÉRON GARDE-BŒUFS. Bubuleus ibis 

Sédentaire très commun entre 400 et 1 100 mètres d'al- 
titude, fréquentant tous les biotopes non désertiques de la 
plaine (champs labourés, dépotoirs, marais.…, plus rare- 
ment plans d’eau) jusqu'aux basses vallées de montagne 
à la faveur des cultures irriguées bordant les Oueds Zat, 
Ourika ou Reraya; il est présent jusqu'à 1400 m dans 
l'Ourika, à Setti Fatma. Nous ne l'avons pas trouvé sur le 
versant sud de l’Atlas, dans notre zone d'étude (mais il 
niche à Ouarzazate). Les oiseaux se regroupent en 
bandes de quelques dizaines d'individus la journée, le 
plus souvent 10 à 30, et regagnent leur dortoir le soir. 
Cinq colonies (dont 4 mixtes avec Aigrettes garzettes 
Egreta garzetta et Bihoreaux gris Nycticorax nyctico- 
rax) ont été recensées entre 1981 et 1986, totalisant plus 
de 700 couples nicheurs. Chacune possède une “zone 
d'influence” de 20 km environ de rayon: 


+ Colonie n° 1: 2e plan d'eau de Lalla Takerkoust. Au 
moins 30 nids situés dans des Peupliers blancs à 10- 
15 m de haut sur la rive en 1981, puis 100 nids dans des 
Gattiliers Vitex agnus-castus bas sur deux flots les 
années suivantes. 
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+ Colonie n° 2: Aït Ourir, à 700 mètres d'altitude. Au 
moins 50 nids sur des Pins d'Alep, à 15-20 m de haut, 

+ Colonie n° 3: Dépotoir de Marrakech. 400 à 500 nids 
sur des eucalyptus, à 5-10 m de haut, Cette colonie fut 
abandonnée en 1985, suite à la coupe des arbres. 

+ Colonie n° 4: Souk Es Sebt, route de Guemassa. 150 
nids environ sur des eucalyptus à 10-20 m de ha 
tallés à partir de 1985 (remplacement partiel possi 
de la colonie n° 3). Au moins 200 nids en 1986 et 500 
en 1988. 

+ Colonie n° 5: Tnine de l'Ourika, à 800 mètres d'alti- 
tude. Colonie unispécifique d'environ 150 nids obser- 
vée en 1981, abandonnée les années suivantes. 


JLD.R. VERNON a récemment (1998) noté la reproduction 
à Asni (80 couples). 

Les divers dérangements que subit l'espèce sont à l'ori- 
gine de l'instabilité des colonies; les trois colonies signa- 
lées par MALHOMME (1957) ont disparu: Aguedal de 
Marrakech, Boul Hanoul sur l'Oued N'Fiss et Bled 
Mounis sur l'Oued Tensift. Des observations tardives 
d'individus en plumage nuptial laissent supposer l'exis- 
tence d’autres colonies à l'est de Marrakech, près de 
Tamelelt et Oued Lakhdar. L'espèce niche à Marrakech 
depuis 1826 au moins (BEAUCLERK, 1828). 

Plusieurs dortoirs, également très fluctuants, ont été 
recensés en dehors des colonies. Le plus haut est signalé 
dans l'Oued Ourika, à 1000 mètres d'altitude environ. 
Le dortoir - nichoir du dépotoir de Marrakech est de loin 
le plus important et regroupe près de 3000 individus. 

La période de reproduction est irrégulière, probablement. 
fonction des conditions climatiques annuelles. La ponte 
à normalement lieu à partir de début avril et se poursuit 
jusqu’en été; des transports de matériaux sont notés 
chaque année jusqu'à fin juin. À Marrakech, des pontes 
précoces ont eu lieu à partir de fin février 1982 ; en 1983, 
les premières ont été notées début janvier (au moins 50 
nids occupés le 18 janvier et 100 le 25 janvier; un jeune 
de 3-4 jours le 2 février), En 1984, la période de repro- 
duction a été écourtée et n'a commencé que début ma 
Des pontes tardives correspondant probablement à des 
deuxièmes nichées ont eu lieu en 1981 et 1982 jusqu'en 
août: colonie occupée, un jeune d'un mois le 17 sep- 
tembre 1981, encore un jeune non volant le 21 septembre 
1981, 70 jeunes notés le 22 septembre 1982 dont 2 de 10 
jours au nid, 4 à moitié développés, 22 “branchés” et 42 
émancipés. La Figure 1 résume la phénologie des pontes 
entre 1981 et 1985. 

L'espèce est réputée erratique en hiver: nous ne l'avons 
pourtant que rarement notée en nombre loin de la zone 
d'influence d’une colonie. Les dortoirs temporaires notés: 
çà et à sont peut-être formés d'individus immatures en 
erratisme. 

Deux détails comportementaux: les Garde-bœufs du 
dépotoir de Marrakech “agressaient” des Milans noirs 


Source : MNHN. Paris 
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FIG. 1— Phénologie des pontes de Bubulcus ibis entre 1981 
et 1985. Catile Egret Bubuleus ibis egg-laying phenology from 
1981 10 1985. 


Milvus migrans en migration, leur disputant leur dortoir 
le 9 mars 1981 ;une bande d'une vingtaine d'individus se 
nourrissait de punaises sur un buisson d’Atriplex halimus 
au Marais le 10 juin 1986. 


AIGRETTE GARZETTE, Egretta garzetta 
Sédentaire assez commun entre 400 et 700 mètres, régu- 
lier dans les biotopes humides de lu plaine, le plus souvent 
isolé ou en petit nombre. Quatre colonies mixtes avec 
Hérons garde-bœufs Bubulcus ibis et en général 
Bihoreaux gris Nycticorax nycticorax ont été recensées 
entre 1981 et 1986, totalisant plus de 50 couples nicheurs : 
+ Colonie n° 1: 2e plan d'eau de Lalla Takerkoust. Une 
dizaine de nids situés dans des Peupliers blancs à 10- 
15 m de haut sur la rive en 1981, dans des Gattiliers Vitex 
agnus-castus bas sur deux flots les années suivantes. 


+ Colonie n° 2: Aït Ourir, à 700 mètres d'altitude. Une 
dizaine de nids sur des Pins d'Alep, à 15-20 m de haut. 

+ Colonie n° 3: Dépotoir de Marrakech. Une trentaine de 
nids sur des eucalyptus, à 5-10 m de haut. Cette colonie 
fut abandonnée en 1985, suite à la coupe des arbres. 


+ Colonie n° 4: Souk Es Sebt, route de Guemassa. Au 
moins 3 nids sur des eucalyptus à 10-20 m de haut, ins- 
tallés à partir de 1985 (remplacement partiel possible 
de la colonie n° 3). 


Les trois colonies signalées par MALHOMME (1957) ont 
disparu : Aguedal de Marrakech, Boul Hanoul sur l'Oued 
N'Fiss et Bled Mounis sur l'Oued Tensift. Des observa- 
tions tardives d'individus en plumage nuptial laissent 
toutefois supposer l'existence d’autres colonies à l’est de 
Marrakech, près de Tamelelt et Oued Lakhdar, 

La reproduction débute en avril (construction de nids à 
Lalla Takerkoust le 23 avril 1978; adulte couvant au 
dépotoir le 27 avril 1982; jeunes d’un mois au nid au 
dépotoir le 24 mai 1982), culmine en mai et se poursuit 
jusqu'en juin (adultes couvant à Lalla Takerkoust le 
17 juin 1985; jeunes au nid à Lalla Takerkoust le ler 
juillet 1984). Les nids observés contenaient 2 poussins. 


Migrateur aux mouvements peu apparents, mais parfois 
noté en des lieux “étranges”, au lac de l'Oukaïmeden à 
2600 m en octobre 1985 par exemple. 

Hivernant peu commun; l'effectif ne dépasse pas la 
trentaine d'oiseaux, qui sont généralement observés à 
proximité d’une colonie, parfois au Sedd El Messjnoun 
(0 le 26 février 1978, 1 le 31 janvier 1988) ou dans les 
piémonts sud du Haut Atas (Aït Ben Hadou: 2 le 
26 décembre 1981). 


HÉRON CENDRÉ. Ardea cinerea 
Nicheur occasionnel. Sa reproduction n’a été prouvée 
qu’en 1964 par P. RoBiN à Lalla Takerkoust, à 700 


mètres d'altitude: deux nids installés sur des acaci: 


plantés dans une zone en défens contenaient 3 et 5 œufs 
le 23 mai 1964; ils étaient vides, pillés, le 30 mai, Des 
observations tardives jusqu'à début juillet sur ce même 
lac ainsi qu'au Marais de Marrakech correspondent peut- 
être à des cas analogues de reproduction exceptionnelle, 
ou à des estivants non reproducteurs. 

Hivernant commun, migrateur occasionnel de début 
septembre jusqu'en mai sur tous les plans d’eau de 
plaine, mais surtout sur l'Oued Tensift et à Lalla 
Takerkoust où ont été observés jusqu'à 60 oiseaux le 
24 septembre 1983. Il est plus rare à Zima (maximum 10 
en mars - P. RoBiN) et au Sedd El Messjnoun, de même 
que sur le versant sud de Atlas et en montagne où un cas 
d’hivernage partiel a été détecté au lac de l'Oukaïmeden 
du 4 octobre à début décembre 1981 


HÉRON POURPRÉ. Ardea purpurea 

Estivant nicheur ? La reproduction est possible au Marais 
de Marrakech et à Lalla Takerkoust où un à deux oiseaux 
sont annuellement observés jusqu'à fin juin dans des bio- 
topes très favorables ; elle n'a toutefois jamais été prouvée. 
Migrateur assez commun. Nous l'avons régulièrement 
observé sur les plans d'eau de plaine lors du passage pré- 
nuptial dès mars, la première mention datant d’un 
8 mars; les données concernent généralement un seul 
oiseau, tout au plus 3 le 15 avril 1981 au Marais. Le pas- 
sage postnuptial n’a été que peu documenté, entre un 
T août et un 11 octobre. 


CIGOGNE NOIRE. Ciconia nigra 
Migrateur rare. La migration prénuptiale d'oiseaux soli- 
taires se déroule de mi-avril à mi-mai: 13 avril 1969 
Zima (P. Rom), 19 avril 1986 Agouim, 23 avril 1982 
Lalla Takerkoust, 13 mai 1996 Tizi n'Tichka 
(GOMAC96/1). Des observations répétées d'un individu 
à El Azib, au confluent des Oueds Chichaoua et Tensift, 
en mai 1974 puis régulièrement dans les années 75-80 et 
encore du 12 au 30 avril 1981 ont fait penser à une nidi- 
fication exceptionnelle. 

Le passage postnuptial se déroule de fin septembre à 
début novembre ; la plupart des observations ont été réa- 
lisées à Lalla Takerkoust: un jeune le 24 septembre 
1982, 3 individus les 3 octobre 1981 (CROMS1) et 


Source : MNHN. Paris 
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3 octobre 1982, un les 21 octobre 1984 et 6 novembre 
1983 (D. BARREAU, R. MAGNIN-LAFUENTE); une seule 
vient de Marrakech: 2 le 14 octobre 1993 (GOMAC93). 
Hivernant exceptionnel. Un oiseau a séjourné deux 
années consécutives à Lalla Takerkoust, du 1 novembre 
au 23 décembre 1981 et du 24 septembre 1982 au 21 jan- 
vier 1983 


CIGOGNE BLANCHE. Ciconia ciconia 
Estivant nicheur commun entre 200 et 1800 mètres 
d'altitude. La Cigogne blanche est régulière dans les 
régions cultivées de la plaine et jusqu’en basse mon- 
tagne. Les régions les plus irriguées sont en général les 
plus densément peuplées : Marrakech et ses environs, 
partie est du Haouz, zones irriguées du Sedd El 
Messinoun et d'El Kelaa.… Les régions arides des Jbilète 
et des plaines avoisinantes sont évitées, Elle niche plus 
rarement en montagne. Sur le versant nord, CHAWORTH- 
MusTERs (1939) la signalait à Taddert à 1700 m mais 
nous ne l'avons pas vue au-delà de 1200 m, à Asni; sur 
le versant sud, elle se reproduit jusqu'à 1800 m à 
Telouet, Tamjdoute, Aït Ben Hadou et près d'Agouim, 
occasionnellement plus haut (Agadir d'Igherm, 1900 
mètres, en 1997). La population de la zone d'étude est 
évaluée à 200-400 couples. 

Les nids sont isolés ou groupés, jusqu'à plus de 10 
ensemble, et sont le plus souvent construits sur des âti- 
ments importants tels que casbahs ou remparts, ou moins 
élevés, fermes par exemple. Un arbre mort est parfois uti- 
lisé: plusieurs nids sont installés sur des troncs de pal- 
miers morts au Marais de Marrakech, Ce sont les anciens 
nids qui sont réoccupés les premiers, dès l’arrivée des 
migrateurs: 22 décembre 1982 à Marrakech-Médina, 
27 décembre 1985 près d’Agouim, 2 janvier 1957 (2 
couples - Sprrz 1959), 7 janvier 1984 à Marrakech. La 
majorité des nids ne sont toutefois réoccupés qu'à partir 
de fin février, Dans les régions les plus arides, près de 
Chichaoua et Mzoudia par exemple, de nombreux 
anciens nids restent inoccupés. 

Les nouveaux nids sont construits plutôt à partir de mars, 
mais certains à des dates très tardives, jusqu'en juin. Ces 
dernières constructions sont probablement le fait d'indi- 
vidus à peine matures, et les reproductions échouent le 
plus souvent. Deux cas extrêmes ont été observés : 


+ un oiseau transporte des matériaux sur plusieurs kilo- 
mètres dans une région aride au sud de Kettara le 
21 juin 1985. Finalement la branchette est lchée et 
l'oiseau continue vers le nord au delà des Jbilète. 


+ deux transports de matériaux au Marais de Marrakech 
le 1 juillet 1984. 


La majorité des accouplements sont observés en février - 
mars. Les premiers œufs sont déposés début février, mais 
la majorité des oiseaux pondent en mars et au début 
d'avril. Les quelques pontes plus tardives échouent le 
plus souvent. 


TanLEAU L- Ciconia ciconia - Répartition du nombre de pontes 
déposées par semaine (n = 13 potes). White Stork Ciconia cico- 
nia - Number of cluiches laid by week. 


Mars 


Des jeunes au nid sont observés de fin mars (30 mars 
1983) à début juillet au moins. Le succès de reproduction 
est assez faible (1 à 3 jeunes par nid; m= 1,8; n = 25). 
Deux années d'observations continues au Marais de 
Marrakech, en 1982 et 1983, montrent que la reproduc- 
tion, au moins dans ce milieu, offre pas mal d’aléas, 11 
nids ont été suivis, dont 7 chaque année: 


+3 nids anciens réutilisés chaque année. 
+ 1 nid ancien tombé, reconstruit puis déplacé en 1983. 


+3 nids nouveaux construits chaque année dans des sites 
proches. 


Chaque année, seules 3 reproductions sur 7 ont abouti, 
engendrant le faible effectif de 5 fois 1 et 1 fois 2 jeunes ; 
les mêmes sites étaient productifs. On peut donc suppo- 
ser que les couples les plus anciens se reproduisent nor- 
malement, les autres nidifications de couples moins 
expérimentés n'ayant pas de suite. La proximité de 
Bihoreaux gris semble avoir perturbé le bon déroulement 
de la reproduction d’un nid: plusieurs cigognes mortes 
semblent avoir été assommées (25 juin 1981). Cette zone 
n'abritait plus qu'un seul nid occupé en 1987, mais 3 en 
1988 et 10 à 12 en 1997. 

Migrateur très commun. Les premières arrivées ont lieu 
en novembre (m = 15 novembre, n = 6 ans), les dernières 
fin mars - début avril: l'essentiel des passages a lieu entre 
décembre et février. Cette migration est bien observée 
au-dessus de la ville de Marrakech et encore plus nette- 
ment au dépotoir de cette ville qui est une étape impor- 
tante pour les Cigognes: jusqu'à 1000 oiseaux s’y nour- 
rissaient le 2 février 1983. Le repos à cette étape semble 
durer au moins plusieurs jours et souvent beaucoup pl 
nombre d'individus ont le temps de se noircir considéra- 
blement dans les égouts et ordures ! Les arrivées ont lieu 
par groupes de 30 à 100, assez souvent le soir, Durant 
cette époque, de nombreuses cigognes sont trouvées 
mortes au dépotoir comme au Marais, certaines proba- 
blement empoisonnées par la strychnine utilisée contre 
les chiens errants ; nous en avons par exemple trouvé 12 
mortes le 11 janvier 1987 puis 11 autres le 24 février 
1987, dont une baguée en Espagne. Les départs vers le 
nord s'échelonnent de décembre à avril - mai. 
La vallée de l'Oued N'Fiss est un des axes essentiels de 
latraversée de l'Atlas ; nous en avons par exemple vu des 
bandes migratoires de 300 le 10 janvier 1982 et 55 le 
28 novembre 1982 au-dessus de Ouirgane, de 70 le 
30 janvier 1980 au Tizi si été 
observé plus à l'est, au-dessus du Tizi n°Tichka et de la 
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vallée de l'Oued Rdat, mais cette voie semble peu utili 
sée car les observations faites dans la région de 
Ouarzazate ne dépassent guère 50 migrateurs à la f 
D'autres passages s'effectuent plus à l'ouest: 10 pla 
naient à 1000 m d'altitude au sud d'Imi n'Tanoute le 
ler novembre 1976. Certaines négligent les cols: De 
LepiNeY signalait le passage d’une Cigogne au-dessus du 
Jbel Anremer, à 3900 m. 

Le passage postnuptial n'a pas été documenté (absence 
estivale des observateurs). 

Sédentaire rare. Quelques bandes sont observées à par- 
tir de mai - juin, en particulier au Sedd El Messinoun : 10 
le 19 mai 1982 et 20 le 11 juin 1982 et sur le Plateau du 
Yagour entre 2000 et 2500 mètres d'altitude: 13 en 
juillet 1975, 15 à 30 du 3 au 10 juillet 1977 - R. MAGNIN- 
LAFUENTE, 3 du 9 au 13 juin 1979, 10 les 12 juillet 1980 
et 24 mai 1981, 67 les 14 au 15 juin 1981, sep- 
tembre 1981, Là, les Cigognes passent la journée dans les 
champs et remontent le soir au lac; leur présence n'est 
pas régulière et fait penser à une transhumance estivale. 
Quelques individus sont observés en septembre au dépo- 
toir et au Marais de Marrakech, parfois à Lalla 
Takerkoust; ils deviennent plus nombreux en octobre 
(maximum 40 à la fois). 


IBIS FALCINELLE. Plegadis falcinellus 
Accidentel, possible nicheur. Un adulte fut observé à 2 
reprises en juin 1982 au Marais de Marrakech le 15 juin. 
il transportait une branchette qu'il laissait finalement 
tomber. Comportement d'imitation des Bihoreaux gris 
Nyeticorax nycticorax de la colonie toute proche, qui en 
étaient alors à leur début de construction de nids? Les 
jours suivants l'ibis n’a plus été revu. 


IBIS CHAUVE. Gerontieus eremita 

Estivant nicheur disparu depuis le milieu des années 
1980, I fréquentait des régions variées de la plaine à la 
moyenne montagne mais comportant toujours des cul- 
tures avec sol meuble à proximité d’un oued, 
Uniquement en plaine (200-700 m) au nord de l'Atlas, 
jusqu’à 1800 mètres en versant sud. Paul ROBIN avait 
particulièrement étudié cette espèce et nous a aimable- 
ment transmis ses observations que nous reprenons ici, 
complétées de données plus récentes. 


+ En montagne, 5 colonies étaient établies au nord de 
Ouarzazate : la “colonie - mère” de Tamjdoute à 1 800 m, 
dont dépendaient les “colonies - filles” de Tamdaght, Aït 
Ben Hadou, Tikirt et Ouarzazate. Les nids de Tamdaght, 
Tikirt et Ouarzazate étaient bâtis sur les créneaux des 
kasbahs: celled de Tamjdoute et d’Aït Ben Hadou 
étaient établies sur falaises, Cette dernière avait été 
découverte par DEETIEN en 1964 (DEETJEN 1964). 


Tamj- Tamdaght AïtBen Tikirt  Ouar- 
doute Hadou zarate 
1964 2 nids 
1965 2 nids 
1966 6 nids 
1972 22nids Anids nids nids 0 
1973 Anids  6Gnids  Snids Inid  @ 
1976 IS nids 0 0 0 4nids 
Abandon 1982 1976 1984 1976 ( 


À Tamjdoute, il ne restait plus que 32 adultes dont 6 
couplés nicheurs en 1980 (pontes du 23 mars au 
13 avril, 17 jeunes à l'envol), 18 individus dont 3 où 4 
couples le 15 mai 1981 et 20 adultes dont 7 couples 
nicheurs et 9 jeunes à l’envol le 3 juin 1982 
CU. HIRSCH). 

En limite ouest de notre zone d'étude, près d'Imi-n- 
Tanoute, P, ROBIN avait trouvé une série de petits 
centres de reproduction à Mzouda (2 nids en 
avril 1965), Aderrass (2 nids en avril 1965) et près de 
la mine de Bouabout, 


+ Les colonies de plaine au nord du Haut Atlas totali- 
saient 94 nids en 1972 et 54 en 1973. Elles ont disparu 
aujourd'hui, Dans la région de Marrakech, P. ROBIN 
avait trouvé 5 colonies sur les falaises bordant l'Oued 
Tensift entre El Azib, au confluent des Oueds 
Chichaoua et Tensift, et l'océan: 


Talmest abandonnée en 1971 
Jbel Chahib abandonnée en 1973 
Sidi Amara abandonnée en 1973 
Aouinet abandonnée en 1973 
El Azib abandonnée en 1984-1986 
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— Nous avons visité celle d'El Azib, au confluent des 
Oueds Tensif et Chichaoua : 


1980 : 4 couples. Adultes tirés au nid 
Ponte le 15 mar 
14 adultes, 5 nids occupés le 12 a 
19 adultes, 3 nids avec un jeune chacun, d'un 
mois environ, le Ler mai. 

Oiseaux tirés au nid le er juin, aucun jeune à l'en- 
vol. 

7 adultes dont un couple nicheur et 1 jeune de 30 
jours le 16 mai (U. HiRsH). 

2 nids avec 2 jeunes chacun le 15 mai. 

aucun individu le 6 avril. Au-dessous d’un nid, 
une coquille cassée et un adulte mort depuis une 
semaine, sans trace de blessures. 5 douilles de car- 
touches trouvées non loin: 

1985 : pas d'informations. 

1986 : aucune trace récente le 3 avril. 


ucun jeune à l'envol 


1981 : 


1982 : 


1983 
1984 


Il semble que sous les agressions répétées des chasseurs, 
cette colonie soit éteinte depuis 1984 et ait été peut-être 
improductive avant. 


— Une colonie était établie le long de l'Oued N'Fiss, 
à Agadir Chems à 600 mètres d'altitude, 10 km en aval 
de Lalla Takerkoust. Cette colonie comportait 6 nids en 
1963, Oen 1964, 1 en 1965, 2 en 1966, 10 en 1972, 1$en 
1973, 3 en 1976 et a été abandonnée 1 ou 2 ans après sans 
que nous l'ayons visitée. 

— Quelques couples ont niché à Lalla Takerkoust à 
700 mètres d'altitude entre 1979 et 1986. Cette nouvelle 
colonie, proche de la précédente, l'a probablement rem- 
placée. 

— P. ROBIN avait noté la reproduction à Agadir bou 
Acheïba, sur l’Oued Tassaout, au milieu des années 1960 
{1 à 4 nids selon les années). Il avait de même trouvé 
deux petites colonies de 8 couples chacune près de Sidi 
Rahal, au bord des Oueds Larh et Rdat, occupées jus- 
qu'au début des années 1970. 


— Enfin, sur l'Oued Zat, l'ancienne colonie de 
Taççourt est abandonnée depuis le début des années 1970 
au moins : nous avons observé un oiseau à deux reprises 
non loin de là, les 12 mars 1976 et 3 mai 1981 
La période de ponte s’étalait de mi-mars à début mai 
L'espèce disparaissait des colonies en saison hivernale 
pour se regrouper sur la côte Sud-ouest. Une seule men- 
tion en hiver - oiseau précoce ? le 8 février 1987 à Lalla 
Takerkoust (BEAUBRUN et al, 1988a). 


SPATULE BLANCHE. Platalea leucorodiæ 

Hivernant rare à Lalla Takerkoust. Sa présence dépend du 
niveau du luc et des vasières disponibles: un à quelques 
individus, 19 au maximum, y ont été observés de fin sep- 
tembre à début mai (dates extrêmes 24 septembre - 8 mai), 
Migrateur rare : deux oiseaux stationnaient au Marais de 
Marrakech le 14 mai 1983; l'espèce a également été 


signalée à Zima de début février à fin mars 1982 
(A. SaaDI, PH. ROUX). 


TaBLEAU IL. Plaralea leucorodia - Nombre d'oiseaux obse: 
par quinzaine à Lalla Takerkoust de septembre à mai. 

White Spoonbill Platalea leucorodia. Number of birds recorded 
by forinight at Lalla Takerkoust 


Année Sept Oct Nov. Déc. Janv. 
1974-75 1 

1078-79 2 

1980-81 a 
1981-82 HE NE TE DO LE 
1982-83 CE OR RES 
Année Fév. Mars Avril Mai 

1974-75 

1978-79 

1980-81 

1981-82 

OR UE AN ON US DR) 


FLAMANT ROSE. Phoenicopterus ruber 

Nicheur occasionnel? Des ébauches de nids ont été 
construites à Zima en 1967, mais il n°y a pas eu de ponte 
(P. ROBIN). La proximité de villages rend ce site non pro- 
tégé très vulnérable. 

Migrateur et hivernant commun à Zima d'octobre à 
mai (dates extrêmes 3 octobre - 15 mai), avec plusieurs 
milliers d'individus les années humides (4000 oiseaux 
en février 1970 ou 2500 en février 1971 par exemple - 
P, ROBIN) mais seulement quelques dizaines ou centaines 
les années sèches. Ailleurs, les effectifs sont très flue- 
tuants d’une année sur l'autre, presque nuls les années 
sèches: nous ne l'avons vu que très rarement au Sedd El 
Messinoun à la fin des années 1970 et au début des 
années 1980 (une seule observation d’hiverage partiel, 
en 1978, année humide: 800 le 26 février 1978), mais 
P. Robin l'y avait plus fréquemment noté à la fin des 
années 1960, Srrit (1965) en avait compté 110 le 
31 décembre 1963 et 300 y séjournaient en janvier 1985. 
Des jeunes de moins d’un an ont été observés durant l'hi- 
ver 1970-1971, année sans reproduction en Camargue ou 
Espagne : d'où venaïent-ils ? Nous ne connaissons que 
deux mentions à Lalla Takerkoust (22 le 25 mai 1981 et 
13 le 8 janvier 1988 - J. Me Cusker & P. de MAYNADIER 
in BEAUBRUN et al, 1988b) et une au Marais de 
Marrakech (un oiseau le 31 octobre 1982) 


OIE DES MOISSONS. Anser fabalis 
Accidentel. 3 à Zima le Ler janvier 1972 (P. ROBIN in 
MayauD 1982). 


OIE CENDRÉE. Anser anser 

Accidentel. 2 individus à Lalla Takerkoust du 10 au 
25 janvier 1982, puis un au même endroit du 18 janvier 
au 8 février 1987, portant un collier jaune autour du cou 
(R. MAGNIN-LAFUENTE, BEAUBRUN et al, 1988a). Un à 
Zima en janvier 1974 (P. ROBIN). 
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OIE DES NEIGES. Anser caerulescens 

Accidentel. 2 immatures observés au lac de 
l'Oukaïmeden, à 2600 mètres d'altitude, et séjournant 2 
ou 3 jours autour du 10 février 1986. 


TADORNE CASARCA. Tadorna ferruginea 
Sédentaire rare dont la reproduction a été prouvée à 
Lalla Takerkoust en 1984 et 1986 (famille de 3 jeunes le 
18 mars 1984 et de 12 le 13 avril 1986 - R. MAGNIN- 
LAFUENTE) : un ou deux couples de cette espèce discrète 
en période de reproduction y nichent d’ailleurs peut-être 
chaque année. La nidification est possible ailleurs : 
Yagour à 2 500 mètres (2 couples les 4 et 7 juillet 1977, 
7 oiseaux le 24 mai 1981, 4 le 14 juin 1981 - R. MAGNIN- 
LAFUENTE), lac Tamda à 2700 m (un couple le 22 juin 
1969 - P, RoBiN; la reproduction nous y a été 
des bergers) et Sebkha Zima. 

L'observation du 18 mars 1984 indique une reproduction 
ès précoce avec ponte début février. 

Hivernant commun. En plaine. il fréquente surtout le lac 
de Lalla Takerkoust de mi-septembre jusqu'à fin avril 
(dates extrêmes 12 septembre - 25 mai); les effectifs y 
sont irréguliers avec un maximum de 150 oiseaux en 
octobre 1981. ILest plus occasionnel sur les plans d'eau de 
Zima (maximum 230 le 27 novembre 1980) et du Sedd El 
Messinoun (maximum 50 le 21 décembre 1980). Deux 
individus survolaient le Marais de Marrakech le 13 mars 
1982, On le rencontre également sur les lacs d'altitude en 
hiver, à Tamda à 2700 m: 20 à 30 le 20 novembre 1983, 
2 le 7 octobre 1983, ou à l'Oukaïmeden à 2600 m: 2 le 
25 septembre 1983 et le ler mars 1992 (GOMAC92), un 
le 18 janvier 1986 sur le plan d'eau en partie gelé 
(BEAUBRUN & THÉVENOT, 1988). 


TADORNE DE BELON. Tadorna tadorna 

ernant assez commun. Il est régulièrement observé à 
Zima où les effectifs sont généralement de quelques 
dizaines d'individus mais où jusqu'à 882 oiseaux ont été 
dénombrés en février 1989 (COM). Il est moins fréquent 
ailleurs : l'effectif maximal dénombré à Lalla Takerkoust 
n'est que de 14 oiseaux, présents du 10 au 25 janvier 
1981. Nous ne connaissons que quatre mentions au Sedd 
El Messinoun: 20 oiseaux le 31 décembre 1963 (Surrit 
1965), 60 le 21 décembre 1980, un le 16 janvier 1984 et 
30 le 31 janvier 1988. 


CANARD SIFFLEUR. Anas penelope 
Migrateur et hivernant rare qui fut noté surtout durant 
l'hiver 1980-1981 (4 observations sur 9). Les observa- 
tions ont eu lieu de fin décembre à début avril (dates 
extrêmes 21 décembre - 8 avril, maximum 400 en jan- 
vier 1981 à Zima) à Lalla Takerkoust (4 mentions) et 
ima (3), au Sedd El Messjnoun (1) et au Marais de 
Marrakech (1). 


CANARD CHIPEAU. Anas strepera 
Hivernant occasionnel. Quelques individus probables 
les 22 décembre 1974 et 10 janvier 1981, un mâle et 3 
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femelles le 25 janvier 1982 à Lalla Takerkoust; un oiseau 
en janvier 1981 à Zima. 


SARCELLE D'HIVER. Anas crecca 

Hivernant commun et migrateur probable observé de 
fin septembre à mars (dates extrêmes 18 septembre - ler 
avril), régulier à Lalla Takerkoust (généralement 30 à 50 
individus, maximum 100 le 6 décembre 1981), à l'Oued 
Tensift et au Marais de Marrakech (maximum 20 le 
28 novembre 1981). Sporadiquement observé à Z: 
(maximum 350 en janvier 1981) et au Sedd El 
Messjnoun (maximum 1000 en janvier 1964 - Surrit 
1965, et 800 le 20 novembre 1986 - P. Roux). Une 
femelle est restée plusieurs jours à la mi-novembre 1987 
sur le lac de l'Oukaïmeden (Roux 1990). 


CANARD COLVERT. Anas platyrhynchos 
Sédentaire rare : quelques couples se reproduisent régu- 
lièrement au 2e plan d’eau de Lalla Takerkoust (1 à 2 
couples: un jeune d’un mois le 17 juin 1985) et au Marais 
de Marrakech (1 à 2 couples également : nid vide avec 3 
œufs éclos le 6 mai 1983: 1 adulte + 7 jeunes en vol le 
9 juin 1983). Ces données renvoient à des pontes de la 2e 
quinzaine de mars au Marais et vers mi-avril à Lalla 
Takerkoust 

Hivernant commun et migrateur possible. Régulier à 
Lalla Takerkoust avec 40-80 individus de septembre à 
mai (dates extrêmes 12 septembre - 28 mai, maximum 
100 le 2 octobre 1981), il n’est que rarement observé 
ailleurs, à l'Oued Tensift (16 décembre 1974, 5 mai 
1975, 28 novembre 1981), à Zima (10 le 16 janvier 1981) 
et au Marais de Marrakech (2 mâles et 3 femelles le 
17 décembre 1983). Deux observations de juin (quelques 
oiseaux le 9 juin 1981 et 15 le 27 juin 1983) sont peut- 
être le fait d’estivants non nicheurs. 


CANARD PILET, Anas acuta 
Migrateur possible et hivernant assez commun mais 
P 


irrégulier d'octobre à janvier (dates extrêmes 27 s 
tembre - Ler février), sur les trois principaux plans d'eai 
Lalla Takerkoust (maximum 35 les 12 octobre 1975 et 
25 octobre 1981), Zima (particulièrement abondant durant 
l'hiver 1980-1981 avec 1500 individus en janvier, sinon 
rare) et Sedd El Messjnoun (21 décembre 1980, 7 le 
18 décembre 1983, 100 le 20 novembre 1986 - P. ROUX) 


SARCELLE D'ÉTÉ. Anas querquedula 

Migrateur rare noté lors du passage prénuptial à Lalla 
Takerkoust (au moins $ le ler février 1981, 2 mâles et 1 
femelle le 22 février 1984), au Marais de Marrakech (un 
mâle du 4 au 17 mars 1984) et à Zima (une dizaine dont 
6 mâles le ler mars 1981). 


SARCELLE A AILES BLEUES. Anas discors 
Accidentel : un mâle en plumage d'éclipse le 11 octobre 
1984 à Lalla Takerkoust. 


CANARD SOUCHET. Anas clypeata 
Migrateur possible, hivernant assez commun mais irré- 
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gulier de mi-septembre à fin janvier (dates extrêmes 
18 septembre - Ler février) sur la plupart des plans d’eau 
Lalla Takerkoust (maximum 35 le 25 octobre 1981), 
Zima (généralement quelques dizaines; abondant pen- 
dant l'hiver 1980-1981: 500 du 23 décembre 1980 au 
16 janvier 1981, 60 le ler mars 1981 et encore SI en 
avril 1981; 600 en février 1989 - COM), Sedd El 
Messinoun (quelques dizaines, maximum 100 le 
20 novembre 1986 - P. Roux), Oued Tensift (2 le 
28 novembre 1981 et 3 le 16 décembre 1981) et Marais 
de Marrakech (2 mâles et 3 femelles le 30 mars 1986). 


SARCELLE MARBRÉE. Anas angustirostris 
Nicheur occasionnel probable au Marais de Marrakech 
en 1982 (couple observé du 18 au 29 mai, avec compor- 
tement reproducteur, puis un individu isolé tout le mois 
de juin) et 1983 (couple observé du 10 avril au 14 mai), 
jusqu'à 4 oiseaux le 25 avril 1997. Exceptionnellement 
notée ailleurs au printemps: 3 à Zima le 14 mai 1996 
(GOMAC96/1). 

Hivernant et migrateur sporadique, généralement rare 
sauf certaines années (“Vue irrégulièrement sur les 
oueds de la zone de Marrakech - Sidi Chiker. Par contre, 
par centaines ou milliers sur les dayas du Sedd El 
Messinoun et Zima de 1967 à 1971" - P. ROBIN). Peu 
d'observations depuis, à Lalla Takerkoust (4 mentions en 
octobre - novembre, maximum 10 le 18 novembre 1979) 
et à Zima (6 mentions en janvier - février, maximum 336 
le 9 janvier 1988 - BEAUBRUN et al., 1988b). 


NETTE ROUSSE. Netta rufina 
Accidentel. 6 à Zima le ler juin 1967 (P. ROBIN). 


FULIGULE MILOUIN, Aythya ferina 
Migrateur et hivernant assez commun d'octobre à mars 
(dates extrêmes ler octobre - 29 mars). Il est régulier sur 
les bassins de la Ménara et de l'Aguedal à Marrakech 
(maximum 94 le 21 décembre 1981) et à Lalla 
Takerkoust (maximum 300 le 8 février 1987 - BEAUBRUN 
et al. 1988b), plus irrégulier ailleurs: Zima (30 en jan- 
vier 1981, plus qu'un le Ler mars 1981 : 74 le 9 janvier 
1988 - BEAUBRUN et al, 1988b) et Oued Tensift (1 le 
9 janvier 1981, 7 le 30 janvier 1982). On dénombre en 
moyenne 40 % de mâles. 


FULIGULE NYROCA. Aythya nyroca 

Hivernant et migrateur rare, observé principalement 
sur les bassins de la Ménara et de l'Aguedal à 
Marrakech: un mâle du 21 janvier au 5 février 1978, 2 le 
24 février 1980 (CROMSO), un mâle du 25 novembre 
1980 au 6 mars 1981 et une femelle du 8 au 21 janvier 
1981 ; enfin un mâle le 15 novembre 1981. Deux men- 
tions à Lalla Takerkoust: 4 le 9 janvier 1987 (BEAUBRUN 
et al, 1988a), un couple le 22 janvier 1984. 


FULIGULE MORILLON. Ayhya fuligula 
Migrateur exceptionnel: une bande de 250 à Zima le 
3 novembre 1979 (CROM79). 


Hivernant sporadique. P. ROBIN l'avait observé prati- 
quement chaque hiver sur les bassins de la Ménara et de 
l’Aguedal à Marrakech (par exemple 20 le 23 novembre 
1968); il était plus rare à la fin des années 1970 et dans 
les années 1980, où il ne fut noté que durant les hivers 
1981-1982, 1982-1983 et 1987-1988 (dates extrêmes 
18 novembre - 19 février, maximum 10 les 7 janvier 
1982 et 20 décembre 1983), uniquement sur ces mêmes 
bassins. 


BONDRÉE APIVORE. Pernis apivorus 

Migrateur rare, la majorité des oiseaux semblant franchir 
l'Atlas beaucoup plus à l'est, Le passage prénuptial n'a été 
observé qu'en mai (3 données impliquant 10 oiseaux), 
puis en juin au Marais de Marrakech (9 au 11 juin 1983: 4 
paradant le 11 juin 1987, toujours présentes le 18 et plus 
aucune le 28). MraDE-WaLpo (1903) l'avait notée en 
juin 1901 dans une pinède d'Alep de la vallée d'Imintala 
(Assif Anougal, 1500 m, près d'Amizmiz). 

Nous n'avons pu obtenir de données sur la migration 
postnuptiale, Des migrateurs très tardifs, ou hivernants 
occasionnels, ont été vus à Sidi Chiker les 24 novembre 
1985, 23 octobre et 9 novembre 1986. 


ÉLANION BLANC. Elanus caeruleus 

Sédentaire rare entre 300 et 900 mètres. Il fréquente en 
petit nombre les biotopes humides de la plaine, la princi- 
pale zone de reproduction étant la palmeraie de 
Marrakech, surtout dans sa partie marécageuse. Il se 
reproduit également dans trois autres :aux environs 
de Chichaoua, dans la Réserve de Sidi Chiker et à 
Tahnaout où il atteint sa limite altitudinale au pied de la 
montagne, dans une région encore peu accidentée. Il ne 
semble pas que cette espèce ait été notée auparavant dans 
le Haouz; peut-être son implantation y est-elle récente. 
La population est évaluée à 5-7 couples dont 3 à 4 
couples dans la palmeraie. 

Sept tentatives ou cas de reproduction ont été suivis au 
Marais de Marrakech, La palmeraie y est assez dense 
avec des espaces ouverts qui constituent les terrains de 
chasse. Les nids étaient établis sur des palmiers entre 7 et 
20 mètres de hauteur. 


Couple 1 


27 avril 1982: transport de nourriture, 
un adulte à l'aire 

24 juin 1983: accouplement 

21 septembre 1983: 2 jeunes avec les parents 

24 mars 1984: couple près d'un nouveau nid, 
offrande d’une proie 

14 avril 1984: nid abandonné 

6 juin 1987: 2 jeunes bien développé: 

25 mai 1988: 2 jeunes au nid, un jeune à 


proximité, mal volant 
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Couple 2, à 2 km du couple 1 
10 avril 1981: 
20 avril 1981: 
26 février 1982: 
10 mars 1982: 
2 avril 1982: 


couple au nid 
nid abandonné 

construction d'un nid 
couvaison avec relais 


nid abandonné 


Les pontes sont donc déposées en mars - avril, parfois 
plus tard jusqu’à fin juin - début juillet. Le faible taux de 
réussite de la reproduction est probablement à mettre en 
relation avec la vulnérabilité des nids de cet oiseau faci- 
lement observable. 

L'Elanion attaque volontiers de grands rapaces, en parti- 
eulier les nicheurs locaux: Milan noir Milvus migrans 
(Marais 12 mai 1982, 29 mai 1982, 25 mai 1983 et 
24 juin 1983), Aigle boué Hierauetus pennatus (Marais 
26 février 1982, 25 mai 1983 et 19 mars 1982, Tahnaout 
21 mai 1985), Busard des roseaux Circus aeruginosus 
(Marais 16 janvier 1982) ou Grand Corbeau Corvus 
corax (El Kelaa 26 avril 1981). 

Neuf pelotes de régurgitation et quelques débris récoltés 
au Marais les 24 mars et 14 avril 1984 ont livré 1 Rattus 
rattus, 2 Lemniscomys barbarus, 6 Mus spretus, 6 petits 
passereaux (dont 1 Anthus sp., 1 Saxicola torquata ct 1 
Emberiza calandra), 9 Rana saharica, 3 Coléoptères et 1 
Gastéropode. Un oiseau plumait une Tourterelle des bois 
Srreptopelia turtur le 15 mai 1988. Les reliefs de repas 
collectés en juin 1988 contenaient 5 Lemniscomys bar- 
barus, 2 Mus spretus, 4 oiseaux (dont 1 Coturnix cotur- 
nix et 2 Passer sp.), 1 Saurien et 1 Ophidien. 


MILAN NOIR. Milvus migrans 

Estivant nicheur assez commun entre 300 et 1 500 
mètres. Il est régulier dans les biotopes cultivés ou boisés 
de plaine: palmeraie de Marrakech, grandes propriétés 
de la région de Chichaoua, réboisements de Lalla 
Takerkoust.… Les régions sans arbres sont évitées. IL est 
assez régulièrement réparti dans les piémonts et basses 
montagnes du versant nord de l'Atlas - bien qu'en den- 
sité plus faible - mais semble absent du versant sud. HEIM 
de BALSAC et MAYauD (1962) le citaient “assez fréquent” 
dans le Haut-Atlas jusqu'à 2000 m; il y est effectivement 
parfois noté en altitude (Tizi n'Tichka à 2200 m le 
16 juin 1983; plusieurs à l'Oukaïmeden à 2600 m en 
juin 1947 - Hem de BALSAC 1948), mais la nidification 
ne dépasse sans doute pas 1 500 m. 

La population est estimée à 15-30 couples dont 5 à 10 en 
plaine et 10 à 20 dans les piémonts et en basse montagne: 
Des oiseaux, probablement immatures non reproducteurs, 
sont observés en bandes au printemps: une trentaine était 
par exemple notée à Ben Guérir le 2 juin 1980. Le phéno- 
mène est particulièrement sensible à Lalla Takerkoust où 
nous en avons vu plus de 50 le 13 juin 1976. 


Un couple a été suivi entre 1981 et 1986 au Marais de 
Marrakech; le nid était construit sur un palmier entre 8 et 
15 m de haut - l'emplacement exact pouvant varier d'une: 
année à l’autre mais restant dans un rayon inférieur à 
50 m: les pontes furent déposées fin avril - début mai. 
Productivité pour 2 reproductions : un et deux jeunes 
envolés. Régime alimentaire: restes d’un Lièvredu Cap 
Lepus capensis, un Verdier Carduelis chloris et un pois- 
son (roussette) celle-ci provenant du dépotoir tout proche 
le 1er mai 1983. Relations interspécifiques : fréquemment 
agressé par des Rolliers Coracias garrulus, agressions 
contre un Elanion Elanus caeruleus (10 avril 1983), des 
Hérons bihoreaux Nycricorax nycticorax (4 mai 1982), 
des Cigognes Ciconia ciconia (25 mars 1983) et une 
Bondrée apivore Pernis apivorus (9 juin 1983). 
Migrateur commun noté de février à début mai lors du 
passage prénuptial (dates extrêmes ler février - 4 mai). 
Les premières mentions ne concernent qu'un ou 
quelques individus (date moyenne de première mention 
annuelle 9 février, n = 5 années); la migration culmine 
fin février - début mars, les effectifs variant alors de 
quelques dizaines à plusieurs centaines d'oiseaux notés 
en même temps, surtout au dépotoir de Marrakech (120 
le 7 mars 1981 ; 600 le 6 mars 1982 posés le matin, par- 
tis à 12 heures : 400 le 26 février 1983; plus d’un millier 
le 4 mars 1996 - GOMAC96/1). Le passage postnuptial 
n’a été que peu observé (lacune estivale d'observations); 
nous avons noté des passages dans la région d'Asni du 3 
au 15 août 1980 (maximum 38 le 7 août) et un oiseau à 
Lalla Takerkoust le 22 septembre 1974 

Hivernant occasionnel, observé le 14 décembre 1980 à 
Aït Ourir. 


MILAN ROYAL. Mibvus milvus 

Accidentel, noté le 4 avril 1979 près de Marrakech 
(CROM79), le 12 mars 1986 à Sidi Chiker (2 oiseaux) et 
le 19 mars 1996 dans le Tizi n°Test (GOMAC96/1). 1 se 
reproduisait peut-être au début du XXe siècle dans le 
Haut Atlas, mais devait y être de toute façon peu fré- 
quent: RIGGENBACH ne l'y avait jamais collecté 
CHaRrERT et JourDAIN 1923) et MEADE-WALDO (1903) le 
qualifiait de *.…rare, much more so than in the mountai 
nous districts of the north of Mort 


GYPAËÈTE BARBU. Gypaetus barbatus 

Sédentaire rare en moyenne et haute montagne peu ou 
non boisée entre 2000 et 3000 mètres, Nous ne l'avons 
observé que dans la partie la plus haute de la chaîne allant 
du massif du Toubkal au Jbel Bou Ourioul. La reproduc- 
tion, certaine ou probable, a été décelée en 4 zones: le 
n'Tichka (bel Bou Ourioul : nombreuses observa- 
tions de 1978 à 1982), les Azibs Likemt (sud de 
Tachedirt: rapporté nicheur en 1981. Correspond aux 
fréquentes observations faites à l'Oukaïmeden 
entre 1976 et 1982, avec en particulier un transport de 
proie en mai 1982 près de l'Angour), le Tizi Oussem 
{région d’Imlil; transport de proie au nid en mai 1984) et 


0". 
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le lac d'Ifni en versant sud (un jeune à l'aire en juin 1983 
= Dary). HENZE er al., (1978) ont trouvé une aire à 
2500 m le 26 mars 1977 dans le Haut Atlas Central, sans 
précision de localité 
Les observations se sont raréfiées depuis le début des 
années 1980; un adulte a été tué dans la région de 
Tachedirt en 1983, l'aire de Tizi Oussem aurait été aban- 
donnée en 1985. Il est en tout cas beaucoup plus rare 
qu'il y a quelques dizaines d'années, lorsque GÉROUDER 
(1965) en avait noté 6 à 7 dont au moins 4 immatures le 
15 avril 1965 à l'Oukaïmeden ! La population est estimée 
à3-5 couples 

En automne et hiver. il a été noté depuis Asni à 1200 m 
et Aït Ben Hadou à 1 300 m jusqu'au Toubkal à 3 800 m. 


VAUTOUR PERCNOPTÈRE. Neophron percnopterus 
Estivant nicheur rare jusqu'à 2100 mètres d’altitude, 
peut-être disparu actuellement. Entre 1981 et 1986, un 
couple reproducteur fut régulièrement observé en plaine 
dans la zone aride d'El Azib, au confluent des Oueds 
Chiehaoua et Tensift. D'autres reproductions avaient 
probablement lieu en basse montagne : en versant nord, 2 
couples le 8 juin 1985 près de Souk Sebt des Mzoudia; 
en versant sud, adultes observés dans la région d'Agouim 
et Douar Sour jusqu'en juin (par exemple, un nid pos- 
sible le 2 mai 1987 à 2 100 m). 

L'espèce s’est fortement raréfiée (disparue ?) depuis 
quelques décennies: elle était largement répandue et com- 
mune dans le Haut-Atlas jusqu'aux années 1950 au moins 
(MEabe-WaLo, 1903: CHaworrH-MUstERs, 1939: 
BIERMAN, 1959; BROSSELIN, 1961); au milieu des années 
quatre-vingt, nous évaluions la population à 4-7 couples 
dont un seul en plaine: les recherches récentes menées par 
Fabrice CUzN n’ont pas permis de la retrouver: les empoi- 
sonnements massifs à la strychnine ont fait leur œuvre. 
À El Azib, les pontes étaient déposées fin mars - début 
avril. 

Migrateur assez commun au printemps, régulièrement 
observé de fin mars à mi-mai avec un maximum en avril 
(dates extrêmes 23 mars - 17 mai), voyageant générale 
ment isolé (maximum 4 avec 4 Vautours fauves Gyps ful- 
vus le 17 mai 1976 au Jbel Ramram, Jbilète). Au passage 
postnuptial, une seule observation de 8 individus à 
l'Oukaïmeden le 4 septembre 1975. 


VAUTOUR FAUVE. Gyps fulvus 

Migrateur rare observé surtout au printemps en avril - 
mai (dates extrêmes 8 avril - 28 mai), se déplaçant isolé- 
ment ou en petits groupes (maximum 4 avec 4 
Percnoptères Neophron percnopterus au Jbel Ramram, 
Jbilète, le 17 mai 1976; 4 à Sidi Chiker le 10 mai 1986): 
Une seule observation à l'automne: un oiseau en 
novembre 1983 à l'Oukaïmeden, 2700 mètres. La nidifi- 
cation n’a jamais été détectée mais reste possible spora- 
diquement ; un couple fin juin 1983 au plateau du Yagour 
pouvait se reproduire dans la vallée mal prospectée de 
l'Oued Zat. 


L'oiseau subit une forte prédation humaine ; le souk de 
Marrakech propose régulièrement des dépouilles. 


CIRCAÈTE JEAN-LE-BLANC. Circaetus gallicus 
Estivant nicheur commun entre 800 et 2300 mètres. I est 
régulier dans tous les biolopes boisés du piémont à la 
moyenne montagne, fréquentant surtout les Chênes verts 
entre 1000 et 2000 m mais pouvant aussi nicher dans les 
pinèdes, junipéraies, thuriféraies…; des nids vides ont été 
détectés sur un Genévrier rouge à Asni, 1 300 m, et sur un 
Genévrier thurifère au Yagour, 2300 m. En versant sud la 
nidification est probable dans les environs d'Agouim. 
Certains reboisements d’eucalyptus de plaine peuvent 
peut-être lui convenir: région de Lalla Takerkoust (obser- 
vation du 25 mai 1981) et de Sidi Chiker (juin 1985 et 
1986). L'altitude maximale d'observation est de 2700 m 
plusieurs données en juin à l'Oukaïmeden). 

La population est évaluée à 30 - 50 couples. Peu de don- 
nées de reproduction: nid en construction le 31 mars 
1984 dans un reboisement de Pins d'Alep aux Aït Ourir, 
900 m, et transport d’une couleuvre le 2 juin 1983 à 
Tahnaout, 1 100 m. 

L'espèce est vulnérable au piégeage. Le souk d'Ouirgane 
proposait un adulte et un jeune pris au nid l'été 1985. Le 
jeune est mort et l'adulte, après une semi - captivité de 1 
à 2 mois, a été relâché début octobre au passage de la 
migration. 

Migrateur printanier assez commun en mars et avril, les 
premières mentions datant d'un 3 mars (1976 et 1978). 
Deux observations automnales, les 20 et 26 septembre 
1981. 

Hivernant occasionnel, Une observation en novembre 
25 novembre 1985 à Sidi Chiker et 4 observations en jan- 
vier: 2 janvier 1982 près d'Azegour, 7 janvier 1981 au 
Tizi n°Tichka (CROMS 1), 8 janvier 1981 à Chichaoua et 
16 janvier 1983 à Aït Ourir. 


BUSARD DES ROSEAUX. Circus aeruginosus 
Nicheur occasionnel ? La nidification est possible cer- 
taines années favorables, humides, au Sedd El 
oun ; une femelle y a été observée le 11 juin 1982. 
Hivernant rare mais régulier au Marais de Marrakech où 
un à deux individus, femelles où immatures, sont notés 
d'octobre à avril: jusqu’au 15 avril 1981 durant l'hiver 
1980-1981, du 18 octobre au 13 mars durant l'hiver 1981- 
1982, du ler octobre au 2 avril durant l'hiver 1982-1983 et 
du 27 octobre au 14 avril durant l'hiver 1983-1984. Il est 
plus irrégulier à Zima et au Sedd El Messjnoun. 
Migrateur rare, noté en plaine en mars - avril (un attardé 
le 15 mai 1983 près de Chichaoua) puis fin septembre et 
octobre (première mention le 24 septembre 1983 à Lalla 
Takerkoust). 


BUSARD SAINT-MARTIN. Circus cyaneus 

Migrateur et hivernant rare mais régulier en petit 
nombre dans quelques localités humides et non boisées 
proches de l'Oued Tensift, entre décembre et février (dates 


Source : MNHN. Paris 


178 


Alauda 69 (1), 2001 


extrêmes 4 décembre - 27 février). Il n’est qu'occ: 
nellement observé ailleurs: Sidi Chiker (au moi 
oiseaux du 4 février au 20 mars 1986), Ibel Toubkal (un 
mâle survolant le Jbel le 24 août 1989 - GOMAC89/2), 
Marrakech (19 novembre 1982), Ouirgane (25 décembre 
1973-THouLAY 1974), Sedd El Messjnoun (31 décembre 
1963 - Smrrm 1965; 3 le 3 décembre 1982), Chichaoua 
(29 décembre 1963 - Sr 1965; 26 décembre 1979). 


BUSARD CENDRÉ. Circus pygargus 

Migrateur commun, régulièrement observé au passage 
prénuptial de fin mars à début mai (dates extrêmes 20 mars 
= 3 mai) surtout dans les plaines cultivées de la région de 
Chichaoua et de Tamelelt, Les oiseaux voyagent générale- 
ment en petits groupes, le maximum observé étant de 9 
mâles et 2 femelles ensemble le 23 mars 1982 à l’ouest de 
Chichaoua. Une seule donnée au passage postnuptial, le 
3 novembre 1994 à Marrakech (P. Hour). 


AUTOUR SOMBRE. Melierax metabates 

Accidentel, Un oiseau a été signalé le 11 mars 1992 à 
35 km au nord de Marrakech, dans un verger d'aman- 
diers et d’orangers (GOMAC92). 


AUTOUR DES PALOMBES. Accipiter gentilis 
Sédentaire ? Plusieurs données ont été obtenues, princi- 
palement en mars-avril, dans Jes contreforts nord de 
l'Atlas et jusqu'en haute montagne : Taddert (couple le 
3 avril 1986 - B. Me Carruy), Ouirgane (femelle adulte 
le 17 avril 1979), vallée de l'Ourika (ler avril 1990 - 
R. JABBEKK : 21 avril 1995 - P. HoLT), près de Marrakech 
(1 avril 1995 - GOMAC9S), Oukaïmeden (deux 
oiseaux le 26 mars 1988 - A. BROWN er al.; couple para 
dant en avril 1995 - C. ToMLISON er al. ; un mâle à 2 370 
mètres d'altitude, 5 mars 1996 - GOMAC96/1), Jbel 
Takerkort (22 mars 1994 - 1, WoubMaN ; 23 février 1996 
= R. LE FUR), Tizi n°Test (19 mars 1996 - GOMAC96/1), 
Toufliath (mâle paradant, 29 décembre 1999, et mâle 
9 avril 2000 - H. DurourNy er al). La reproduction n'a 
jamais été formellement prouvée. 


ÉPERVIER D'EUROPE, Accipiter nisus 

Sédentaire commun entre 900 et 2 500 mètres. Il est régu- 
lier dans toutes les vallées de montagne du versant nord, 
dans les biotopes boisés naturels ou artificiels. Il ne 
dépasse guère 2.500 m pour se reproduire, mais pourrait le 
faire ponctuellement plus haut, jusque vers 3000 m à 
l’Oukaïmeden. Il est en effet couramment observé jusqu'à 
cette altitude et exceptionnellement plus haut (3500 m au 
Jbel Angour le 26 septembre 1981); HEiM de BALSAC 
(1948) avait observé un transport de proie à 3000 m en 
juin 1947, laissant envisager une nidification rupestre. 
iseaux cantonnés à haute altitude transhument en 
; à l'Oukaïmeden, il n'est présent au-delà de 
2200 m que d'avril à début octobre (dates extrêmes 
3 avril - 5 octobre). L'altitude maximale d'observation 
en hiver est de 2300 m (vallée de l'Agoundis, 
5 décembre 1981) 


La population est évaluée à 50 - 100 couples. La repro- 
duction est mal connue: ponte de 4 œufs mi-incul 
Aremd, 1900 m, un 7 juin (HEIM DE BALSAC 1952); nid 
vide dans un noyer à 10 m de hauteur à l'Assif Anougal, 
dans le Jbel Gourza à 1800 m; oiseau transportant une 
proie (muridé) le 17 avril 1983 à Idni dans le Haut N'Fiss. 
Migrateur et hivernant assez commun; l'oiseau est 
régulièrement noté en hivernage à Marrakech et dans ses 
environs proches, palmeraie et oliveraies, de fin octobre 
à mi-février (dates extrêmes 27 octobre - 17 février), par- 
fois à Sidi Chiker (22 octobre 1986, 25 janvier 1987, un 
tardif le 8 avril 1986) 


BUSE VARIABLE. Buteo buteo 
Accidentel noté les 24 octobre 1981 au Marais de 
Marrakech et 28 janvier 1980 à Chichaoua (CROM80). 


BUSE FÉROCE. Buteo rufinus 

Sédentaire commun jusqu’à 2000 mètres. Elle est régu- 
lière dans presque toute la région en plaine et en mon- 
tagne. Deux types de milieux sont plus particulièrement 
fréquentés: les milieux rides, peu ou non boisés, sou- 
vent avec falaises (plaine sèche du Haouz, collines des 
Jbilète, versant sud de l'Atlas. Une lacune dans la partie 
orientale des Jbilète reste inexpliquée) et les milieux 
humides boisés (palmeraies et oliveraies des environs de 
Marrakech et Chichaoua, piémont et basse montagne en 
versant nord). Elle ne niche sans doute pas au-dessus de 
2000 m mais chasse couramment jusqu’à 2 600-2700 m, 
sur le Plateau du Yagour ou à l'Oukaïmeden 
exemple; elle n'est qu’exceptionnellement observée plus 
haut (bel Angour, 3400 m, le 29 septembre 1984). 
L'espèce est sédentaire, même aux plus hautes altitudes ; 
aucune transhumance hivernale n'a été détectée. 

La population est évaluée à 60 - 80 couples dont 20 - 30 
en plaine. La reproduction est mal connue (un nid en 
cours de construction dans une falaise le 14 avril 1981 au 
Jbel Ramram, Jbilète, abandonné par la suite). 


AIGLE RAVISSEUR. Aguila rapax 

Accidentel, Observé à 3 reprises, toujours en milieux 
arides. En versant nord, un couple le 26 mars 1983 à 
Tiferouine, 800 m, près de Lalla Takerkoust (DABRY) ; ent 
versant sud, un adulte à Agouim, 1800 m, le 19 avril 
1981 (CROMS1) et un oiseau dans la région de Telouet 
le 5 mai 1984. 


AIGLE ROYAL. Aquila chrysaetos 

Sédentaire peu commun entre 1 500 et 3000 mètres d’al- 
titude dans les vallées de montagne peu ou non boisés. Il 
peut être observé toute l’année jusqu’à plus de 3000 m 
(maximum 3 100 m le 13 mai 1977 à l'Oukaïmeden) mais 
des immatures descendent dans les piémonts et en plaine 
en hiver: 26 octobre 1986, 30 décembre 1982 et 9 janvier 
1983 à Aït Ourir, 800 m: 23 février 1951 (BANNERMAN & 
BANNERMAN 1953) et 25 octobre 1981 à Lalla Takerkoust, 
700 m: 21 février 1979 et 25 avril 1987 à Marrakech, 
500 m; 10 février 1985 au Jhel Sarhlef, Jbilète, 1000 m; 
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du 12 janvier au 24 février 1986 et du 30 novembre 1986 
au 8 février 1987 à Sidi Chiker. 

La population était évaluée à 15-20 couples au milieu des 
années 1980, mais est en nette diminution depuis à la 
suite de l'emploi massif de strychnine contre les “nui- 
sibles”. La reproduction est mal connue: deux jeunes 
accompagnaient leurs parents au Tizi n°Tematert le 
2 octobre 1977; d’autres étaient à l'aire au Tizi n°Tzikert, 
2900 m, en mai 1982. 

Un immature était détenu en cage à Ouirgane en 
juin 1978 


AIGLE BOTTÉ. Hieraaetus pennatus 

Estivant nicheur commun entre 400 et 2000 mètres, de 
imars à septembre (dates extrêmes 9 mars - 5 octobre). Il est 
régulièrement réparti dans les régions boisées du piémont 
à la moyenne montagne, mais n’est pas rare en plaine dans 
les zones les moins arides telles que la palmeraie ec les oli- 
veraies de Marrakech, les reboisements d'eucalyptus de 
Lalla Takerkoust et de Sidi Chiker… Il se reproduit pro- 
bablement sur le versant sud dans les régions d'Agouim et 
de Telouet. En montagne, il chasse jusqu’à 2700 m, au 
Yagour et à l'Oukaïmeden par exemple. 

La population est évaluée à 34-56 couples dont 4- 6 en 
plaine. Six nids ont été décelés: 4 dans des arbres et 2 en 
falaise. Deux reproductions ont été suivies près de 
Marrakech, en 1983 (construction du nid dans un palmier, 
h= 10m, le 10 avril: nid abandonné le 9 juin) et 1985 (2 
œufs le 1er mai, nid sur Pin d'Alep, h = 10 m; 2 jeunes de 
10 jours le 21 mai ; un jeune mort au pied du nid l'été). 
Des agressions ont été notées contre des Chocards 
Pyrrhocorax graculus (Oukaïmeden 28 mai 1975), un 
Aigle royal Aquila chrysaetos (Oukaïmeden 21 juin 
1981), un Circaète Circaetus gallicus (Aït Ourir 28 juin 
1981), des Buses féroces Bureo rufinus (Targa 4 mai 
1985 ; Ait Ourir 4 juin 1981), un Faucon crécerelle Falco 
tinnunculus (Aït Ourir 3 juin 1982), un Grand Corbeau 
Corvus corax (Aït Ourir 3 juin 1982), des Bécassines 
Gallinago gallinago (Marais 26 février 1982), des 
Perdrix gambras Alectoris barbara et un Lièvre du Cap 
Lepus capensis (Sidi Chiker 15 juin 1986). 

Migrateur probablement assez commun: les passages 
sont difficiles à mettre en évidence à cause des nicheurs 
locaux. Nous l'avons observé jusqu'à 3000 mètres en 
migration postnuptiale le 5 octobre 1986, et un rassem- 
blement de 30 oiseaux a été noté le 13 mai 1996 dans le 
Tichka (GOMAC96/1) 

Hivernant occasionnel. Un à trois individus ont été 
régulièrement observés depuis l'hiver 1980-1981 jusqu 
l'hiver 1986-1987 au Marais de Marrakech. Il peut s'agir 
d'un ou deux couples se reproduisant ensuite dans la pal- 
meraie. Un oiseau au-dessus de la ville le 13 février 1999 
était peut-être un migrateur précoce. 


AIGLE DE BONELLI. Hieraaetus fasciatus 
Sédentaire assez commun entre 800 et 2000 mètres, 
régulier dans le piémont et la basse et moyenne mon- 


tagne mais noté en chasse jusqu'à 3000 m (Oukaïmeden 
11 avril 1982): il est absent du versant sud. La population 
était évaluée à 15-30 couples au milieu des années 1980, 
mais semble en expansion depuis: l'Aigle de Bonelli 
oceupe les territoires d'Aigles royaux lorsque ceux-ci 
disparaissent à la suite des empoisonnements (F. CUZIN). 
Un couple a été suivi entre 1981 et 1986 dans la gorge de 
Moulay Brahim, à 1000 m près de Tahnaout. Les aires 
étaient installées en falaise orientée au sud; les pontes 
étaient déposées dans la deuxième quinzaine de janvier. 
Chaque année, 2 jeunes se sont envolés ; l'aire était inoc- 
cupée en 1987. Les jeunes au nid ont été observés dépe- 
çant un Écureuil de rochers Aflantoxerus getulus 
(25 avril 1981) et une jeune Mérione Meriones shawi 
(3 avril 1983) 


BALBUZARD PÊCHEUR. Pandion haliaetus 
Migrateur rare mais régulièrement observé au passage à 
Lalla Takerkoust, le plus souvent isolé (maximum 3 le 
19 septembre 1976 - R. MAGNIN-LAFUENTE), de mi-avril 
à mai puis de mi-septembre à début novembre (dates 
extrêmes 15 avril - 28 mai et 12 septembre - ler 
novembre). Une seule donnée en dehors de ce plan 
d'eau: un oiseau en migration le 24 septembre 1993 dans 
le massif du Toubkal (GOMAC93). 

Hivernant occasionnel, noté à Aït Aadel le 16 novembre 
1981 et à Lalla Takerkoust Le 30 novembre 1974, en jan- 
vier 1976 et les 18 novembre 1976, 12 décembre 1976 et 
11 décembre 1977. 


FAUCON CRÉCERELLETTE. Falco naumanni 
Estivant nicheur rare, Nous n'avons observé que 2 colo- 
nies, situées dans des plaines aride! 
El Azib au confluent des Oueds CI 
200 m d'altitude. Cette colonie en falaise comptait une 
quinzaine d'individus le 2 avril 1975, un seul le 15 mai 
1983 et plusieurs le 30 avril 1986. 


+ Tazzert, à 700 m. Cette colonie située sur une casbah en 
ruine est notée dès 1979. Le 30 mai 1985, 3 à 4 couples 
ient au nid. 


nourris 


Une troisième colonie, forte d'une dizaine de couples en 
avril 1998, a été découverte par H, DUFOURNY en falaise 
rupestre près d’Aît Ourir (Taferiate). Signalons que plus 
à l'est, mais hors de la zone d'étude (à partir de l'est 
d'Azilal), la Crécerellette est toujours abondante en 
petites colonies en moyenne montagne, entre 1 500 
et 2000 mètres (F. CUZIN). 

L'espèce a fortement régressé depuis le début du siècle, 
lorsque MEaDE-WaLDO (1903) l'avait trouvé en grands 
nombres à fin juin 1901 à Marrakech (‘The numbers. 
must be seen 10 be believed, as many thousands may be 
observed on the wing at one time about dusk”). En 1924, 
LYNES (1925) l'avait trouvé nichant couramment dans les 
murs de Marrakech il y était toujours commun dans les 
années 1950 (BANNERMAN et BANNERMAN 1953, MEISE 
1959). 
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Migrateur rare, H. & T. He de BALSAC (1951) n'en 
virent que “quelques-uns. le 25 janvier (1947) à 
Marrakech. BIERMAN (1959) l'a noté à plusieurs reprises 
dans le Haut Aulas les 15 et 16 avril 1954, Nous ne dis- 
posons que d’une observation au passage postnuptial, le 
3 novembre 1980 à Sidi Bou Othmane (CROMS0) et 
d'une mention d’un groupe de 25 oiseaux chassant les 
insectes entre Asni et Marrakech, le 18 janvier 1990 (Y. 
BERTAULT & J.-Y. FRÉMONT), 


FAUCON CRÉCERELLE. Falco tinnunculus 

édentaire très commun, se reproduisant des milieux 
arides de plaine jusqu'aux environs de 3000 mètres ; 
observé jusqu'aux plus hautes altitudes (3400 m, Jbel 
Angour, 29 septembre 1984: 4165 m, sommet du Jbel 
Toubkal, 19 juillet 1976 - M. TaévENOr). Les couples 
sont soit isolés, soit répartis en colonies de taille fluc- 
tante : celle de l'Oued Zat abritait une dizaine de 
couples en 1983 mais un seul en 1986; la plus importante 
a été notée à El Azib, regroupant 10 à 15 couples sur 
300 m de falaise suivant les années. Faucon lanier Falco 
biarmicus et Faucon crécerellette Falco naumanni ont 


été observés nichant dans les mêmes falaises, La popula- 
tion est estimée à 300-500 couples 

La nidification se fait le plus souvent sur une falaise, par- 
fois us petite, également sur un bâtiment, y compris en 
pleine ville de Marrakech. Un ancien nid de Grand 
Corbeau Corvus corax est souvent utilisé. La date de ponte 
varie avec l'altitude : de fin février à début avril en plaine, 
en avril dans le piémont et en mai en montagne (exemple 
d'un nid suivi pendant 4 ans à l'Oukaïmeden. 2600 
mètres: 4 jeunes de 3 jours + 1 œuf le 20 juin 1981 ; 5 œufs 
le 4 juin 1982; 3 jeunes de 4-5 jours + 2 œufs le 26 juin 
1982; nid vide, transport de proies le 19 juin 1983; 1 œuf 
cassé sous le nid non visité le 7 juin 1984). Nous avons 
contrôlé 2 nids à 5 œufs, 2 nids à 2 jeunes, 3 à 3 jeunes et 
24 jeunes, et 3 familles de 2, 3 et 5 jeunes à l'envol 
L'espèce est très agressive, en particulier contre les 
Grands Corbeaux Corvus corax; nous l'avons vu égale- 
ment houspiller des Buses féroces Buteo rufinus (Aït 
Ourir 15 mai 1981 ; Lalla Takerkoust 27 mars 1983; Tizi 
n'Tichka 16 juin 1983), un Milan noir Milvus migrans 
(Aït Aadel 3 juin 1983), un Percnopière Neophron perc- 
nopterus (EL Azib 2 avril 1986), un couple d'Aigles de 
Bonelli Hieraaetus fasciatus (Tahnaout 12 novembre 
1983), un Aigle boité Hieraaetus pennatus (Aït Ourir 
3 juin 1982), un Faucon lanier Falco biarmicus (Aït Ben 
Hadou 15 avril 1982) ou un Rollier Coracias garrulus 
(Marais 20 avril 1981)... et même l'observateur 
(Oukaïmeden 25 février 1984 ; Oued Tensift 2 juin 1985). 
Le régime alimentaire est varié: 


+ Lalla Takerkoust, 24 mai 1984: un Agame de Bibron 
Agama bibroni. 


+ Oukaïmeden, 20 juin 1981 : sauriens et insectes (restes 
de pelotes sous le nid). 


+ Oued Tensift près d'Irhoud, 2 juin 1985: Meriones 


shawi (jeunes), Gerbillus campestris, Mus spretus, 
Elephantulus rozeti (restes de pelotes sous le nid). 


+ Lalla Takerkoust, 27 mars 1983: 2 pelotes à Gerbillus 
campestris, Scorpio maurus, coléoptères. 

+ Marrakech-Guéliz : 
— 10 mars - 22 juin 1986: 48 oiseaux (dont 46 Passer 
domesticus, souvent juvéniles, 1 Emberiza striolata 
et 1 Apus apus), 15 sauriens (dont 12 Agama bibroni 
et 3 Eumeces schneideri), 2 rongeurs (1 Mus spre- 
tus/domesticus, À Gerbillus campestris) (nourris- 
sages du mâle à la femelle et surtout du couple aux 
jeunes à l'aire). 
- printemps 1987: 54 oiseaux (dont 48 Passer 
domesticus, 3 Apus pallidus, 2 Streptopelia turtur 
juv.. 1 Sturnus vulgaris), 1 rongeur (Mus sp.), 7 sau- 
riens (Agama bibroni) 

Migrateur et hivernant probable, mais les oiseaux 

européens n’ont pas été distingués des oiseaux locaux. 


FAUCON KOBEZ. Falco vespertinus 

Aceidentel: un groupe de 12 le 25 mars 1971 près de 
Benguérir au nord de Marrakech (P. RENCUREL) et un 
mâle le 2 juin 1981 à Tahnaout. 


FAUCON ÉMERILLON. Falco columbarius 
Hivernant occasionnel, Un oiseau près de Chichaoua le 
29 décembre 1963 (Smrri 1965) et un mâle à 


l'Oukaïmeden le 10 octobre 1992 (I. WITTENBERG). 
FAUCON HOBEREAU. Falco subbuteo 


indication d’une possible reproduction récente est four- 
nie par les observations réalisées du 3 au 15 août 1980 
près d'Asni (CROMB0). 

Migrateur exceptionnel, observé le 28 avril 1978 à 
l'Oukaïmeden et le 3 mai 1980 près d'Asni. 


FAUCON LANIER, Falco biarmicus 

Sédentaire assez commun, régulier dans les lieux arides 
de la plaine comportant di mais curieusement 
absent de la région délimitée par Chichaoua, Guemassa 
et Imi n'Tanoute ainsi que de la partie orientale du 
Haouz. En versant sud, il est régulièrement observé dans 
la région d’Aït Ben Hadou. Il se reproduit probablement 
jusqu'à 1 500 mètres dans la région d'Asni et a été noté 
trois fois à l'Oukaïmeden, 2600 mètres, les 15 avril 1965 
(GÉROUDET 1965), 4 septembre 1975 et 22 octobre 1978. 
La population est estimée à 15-20 couples. 

Les falaises utilisées pour la reproduction peuvent être 
celles de bords d'oued (4 sites connus: 2 à l'Oued 
W , 1 à l'Oued Tensift, 1 à l'Oued Chichaoua) ou 
celles de collines (2 sites dans les Jbilète: Jbel Ramram, 
Jbel Taksim). Un nid de Corbeau Corvus corax est 
le plus souvent réutilisé (4 cas sur 5). Les pontes sont 
déposées de fin février à fin mars; nous avons noté 2 fois 
2 jeunes et 2 fois 3 jeunes à l'aire. 
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Le régime alimentaire est à base de micromammifères et 
de passereaux : capture de Gerbillus campestris (Aït Ben 
Hadou novembre 1979), de Meriones shawi (Sidi Chiker 
19 octobre 1986), de Streptopelia turtur (Sidi Chiker 
31 août 1986) et d’un passereau indéterminé (Lalla 
Takerkoust 22 octobre 1982), restes de pelotes récoltées: 
sous un nid (Oued Tensift près d'Irhoud 2 juin 1985) 
contenant Meriones shawi (jeunes), Gerbillus campes- 
tris, Mus spretus, un Cochevis Galerida sp. et des 
insectes. Un oiseau capturait des termites ailés au vol le 
ler février 1987 à Sidi Chiker. 


FAUCON PÈLERIN. Falco peregrinus 

Les Pèlerins observés dans la région concernée doivent 
probablement être rapportés à Falco peregrinus brookei. 
Sédentaire commun jusqu'à 2000 mètres, fréquentant 
des biotopes boisés avec falaises dans le piémont et les 
vallées de montagne en versants nord et sud. Plus rare en 
plaine où il n'a été observé que dans les régions proches 
de l'Oued Tensift en aval de Marrakech, ainsi qu'à Lalla 
Takerkoust; il se reproduisait sur la Mosquée de la 
Koutoubia à Marrakech au début du XXe siècle (MEADE- 
WaLno 1903). 11 peut cohabiter avec le Faucon lanier, 
par exemple à El Azib et à Lalla Takerkoust, mais les 
biotopes fréquentés sont en général moins arides et la 
proximité de l'eau lui semble nécessaire. Il a été noté ju 
qu’à 3000 mètres au Yagour et à l'Oukaïmeden. La 
population est évaluée à 40-55 couples dont 10-15 plaine 
et 30-50 en montagne. 

Il niche généralement en falaise, utilisant le plus souvent 
un ancien nid de Grand Corbeau Corvus corax où de 
rapace. Un couple s’est probablement reproduit dans un 
tel nid installé sur un palmier au Marais de Marrakech. 
La ponte est déposée début mars et nous avons contrôlé 
2 fois 2 et 2 fois 3 jeunes à l'aire. 

Nous avons observé des agressions/attaques d'une 
Aigrette Egrerta garzetta et de Cigognes Ciconia ciconia 
(Marais 21 octobre 1981), d’un Aigle royal Aquila chry- 
saetos (Timenkar 9 janvier 1982), d’Aigles bottés 
Hieraaetus pennatus (Zerekten 18 avril 1982; Azegour 
12 juin 1982), d'un Busard des roseaux Circus aerugino- 
sus (Lalla Takerkoust ler octobre 1984), d'un Faucon 
crécerelle Falco tinnunculus (Lalla Takerkoust 24 sep- 
tembre 1975), de Bécassines Gallinago gallinago 
(Marais 4 novembre 1981), de limicoles (Lalla 
Takerkoust 24 septembre 1983), d'un Martinet noir Apus 
apus (Tizi n'Test 15 juin 1987), d'un Merle Turdus 
merula (Marais 19 mai 1982), d'une dizaine de Craves 
Pyrrhocorax pyrrhocorax construisant leurs nids 
(Oukaïmeden 24 avril 1982) et de Grands Corbeaux 
Corvus corax (Zerekten 8 juin 1986; Lalla Takerkoust 
26 septembre 1982). F. CUZIN a observé la prédation quo- 
tidienne sur des Martinets Apus sp. en jullet - août à 
l'Oukaïmeden. Le Faucon pèlerin est également 
“agressé” par les fauconniers et chasseurs: alors que 
nous observions un couple le 19 février 1984 à Zerekten, 
un des individus fut gravement blessé d’un coup de fusil. 


FAUCON DE BARBARIE. Falco pelegrinoides 
Sédentaire ? De plus amples recherches sont nécessaires 
pour déterminer si cette espèce est présente dans notre 
région. Depuis la mise en place de la Commission 
d'Homologation Marocaine en 1995, qui a enregistré 44 
demandes d'homologation de Faucons de Barbarie pour 
la totalité du Maroc Gusqu’en 1999 inclus - BERGIER ef 
al, 1996, 1997, 1998-1999 et en prep.). seules 2 obser- 
vations proviennent de notre région; l'une d’entre elles a 
été rejetée (Imlil, 21 août 1996), l’autre concernant un 
couple observé le 27 mars 1999 au Tizi n'Tichka est en 
cours d'examen. 


PERDRIX GAMBRA. Alectoris barbara 

Sédentaire commun. Elle fréquente tous les biotopes à 
l'exception des milieux trop arides : en plaine, elle n'est 
donc présente que dans les zones irriguées ou boisées ; 
les collines des Jbilète, déjà moins sèches, lui convien- 
nent assez bien. En montagne, elle s'installe partout 
quelle que soit la couverture végétale, y compris dans les 
zones d’éboulis et dans la xérophytaie de haute altitude. 
Elle se reproduit jusqu'à 3200 mètres d'altitude et a 
même été observée jusqu'à 3400 m (bel Angour, 
11 avril 1977). Elle est surtout abondante dans les 
régions moyennement boisées de basse el moyenne mon- 
tagne; elle est localement très abondante dans les 
pinèdes d'Alep du piémont, souvent traitées en réserve 
de chasse. Aucune transhumance hivernale n'a été détec- 
tée: la Gambra reste en haute montagne pendant l'hiver 
malgré la neige, et ce jusqu'à 3100 m au moins (Ibel 
Ikkis près de l'Oukaïmeden, 9 janvier 1982). 

Les pontes sont généralement déposées à partir de mi 
mars et jusqu’en avril en plaine, parfois beaucoup plus 
Lt: un couple était suivi de jeunes déjà volants le 6 mars 
1987 à Tine Ourika, renvoyant à une ponte de mi-jan- 
vier; une femelle abattue avait un œuf formé fin jan- 
vier 1987 à Azegour, Elles sont quelque peu plus tardives 
dans le piémont et en montagne, jusqu'en juin (un jeune 
d'une semaine le 21 juin 1987 au Yagour à 3000 m d'al- 
titude). Nous avons noté trois pontes à 6 œufs et une à 9 
œufs et des familles de 2, 5, 6 et 7 jeunes. 

Elle est parfois observée perchée en évidence sur un bloc 
rocheux, une seule fois dans un arbre (olivier à Tamelelt, 
21 mai 1984). Malgré une forte pression de chasse, les 
effectifs restent encore élevés. 


CAILLE DES BLÉS. Coturnix coturnix 

Estivant nicheur commun jusqu'à 2 800 mètres 
régulièrement répartie dans presque toute la région, fré- 
quentant les milieux ouverts avec couverture végétale 
basse. Dans la plaine et le piémont, elle s'installe dans les 
champs irrigués ou non; les zones trop boisées de la 
basse et moyenne montagne ne lui conviennent pas, mais 
on la retrouve assez commune vers 2000-2800 m dans 
les prairies, certaines génistaies et même jusque dans la 
xérophytaie basse, Elle se trouve également en versant 
sud mais uniquement en montagne (régions de Telouet et 
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d'Amsouzert vers 2000 m). Elle peut être localement très 
abondante: dans le vallon de l'Assif n'Aït Irene à 
l'Oukaïmeden, 2700 m, 35 mâles chanteurs ont 
entendus sur 1,5 km le 26 juin 1982, correspondant 
mâles chanteurs à l’hectare, D'importantes fluctuations 
ont eu lieu ces dernières années, où elle a été très peu 
notée à partir de 1984 en plaine. 11 n'y avait plus que 
quelques chanteurs en 1983-1984 à l'Oukaïmeden. 
L'espèce subit une forte pression de chasse, 
Les pontes sont déposées entre fin mars (femelle avec 
ovaires développés, Marrakech, 3 mars 1981 : femelle 
prête à pondre, Chichaoua, 20 mars 1983) et fin avril en 
plaine, se décalant avec l'altitude jusqu'en juin. 
L'observation d'un adulte simulant des blessures au 
Marais de Marrakech le 29 septembre 1981 laisse penser 
à une ponte exceptionnelle d'août - septembre. 
Sédentaire. Une partie de la population nicheuse hiverne 
sur place, surtout en plaine: nous l'avons souvent notée 
au Marais de Marrakech, à Chichaoua, Sidi Chiker, 
Tnine de l'Ourika… Les chasseurs, qui considèrent les 
oiseaux locaux comme “plus gros” que les migrateurs, la 
disaient fréquente les hivers 1985-1986 et 1986-1987 
dans la région de Tamelelt. 

rateur commun au passage prénuptial. Les premiers 
chants, qui peuvent être également le fait de sédentaires, 
sont notés fin février - début mars (moyenne 2 mars, 
n = 5 années): le passage culmine en mars et avril. cer- 
tins passant jusqu'en mai: un individu s’attarde toute 
une semaine dans un petit jardin en pleine ville de 
Marrakech en mai 1986. Nous n'avons pu noter qu'une 
seule observation relative au passage postnuptial (un 
individu posé dans un biotope aride le 24 septembre 1986 
près de Guemassa). 
La diminution des effectifs en fin de printemps, sensible 
par exemple après le mois de mai dans la région de 
Chichaoua, peut correspondre à la fin du flux migratoire 
mais il est curieux de constater qu'aux plus hautes alti- 
tudes la Caille n'est notée que très tardivement; elle n'est 
par exemple observée qu'à partir de juin à l'Oukaïmeden. 
S'agit-il de migrateurs tardifs, ou bien d'individus venant 
de la plaine après la première période de reproduction ? 
Rappelons qu’HriM de BALSAC & MAYAUD (1962) évo- 
quaient la possibilité d'une deuxième ponte européenne 
après celle du Maroc et même la possibilité de la repro- 
duction de jeunes, ce qui a récemment été confirmé par 
SAINT JALME & GUYOMARC'H (1990). 


RÂLE D'EAU. Rallus aquaticus 
Sédentaire assez commun entre 400 et 700 mètres, trou- 
vant ici sa limite méridionale de reproduction au Maroc. Il 
est assez régulier dans les rares localités marécageuses de 
la plaine ; au Marais de Marrakech, il occupe 3 sites dis- 
tinets (population stable de 30 à 40 couples), avec une den- 
sité de 1.8 couple à l'hectare en 1982 (LESNE 1987). Trois 
autres sites mineurs sont à rajouter: 2e plan d'eau de Lalla 
Takerkoust (1-2 couples), Oued Rdat (2-3 couples) et 
Oued Tessaout en amont d'El Kelaa (1 couple). 


La reproduction a été suivie au Marais de Marrakech. Les 
nids sont établis en général sur les typhas, parfois dans 
les tamaris ou dans des touffes d'Helosciadium nodiflo- 
rum et de Suaeda fruticosa, une fois en terrain sec à 5 
mètres de l'eau: les pontes s'étalent de mi-mars à mi-mai 
avec un maximum en avril, les deux complètes trouvées 
groupant 7 et 9 œufs. Quatre familles étaient composées 
d’un (2) ou deux (2) jeunes. 

Hivernant et migrateur rare; nous ne l'avons noté que 
3 fois en dehors des sites de reproduction, dont 2 fois en 
basse montagne : Oued Tensift le 13 octobre 1981, près 
d'Asni à 1 100 m le 19 janvier 1980 et à Tahnaout, 
1000 m, le 17 avril 1981. 


MAROUETTE PONCTUÉE. Porzana porzana 
Migrateur assez commun observé chaque année au 
Marais de Marrakech, entre fin janvier et avril: 23 jan- 
vier - 27 avril en 1981, 20 février - 4 avril en 1982 et 
26 février -19 avril en 1983. Le pic du passage se situe en 
mars avec des effectifs d'au moins 50 individus notés 
chaque jour. La concentration est particulièrement 
importante sur une petite pièce d'eau de 0,5 ha avec envi- 
ron 30 individus notés à la fois. Nous n'avons rencontré 
l'espèce qu’une seule fois en dehors de ce site, à l'Oucd 
Tensift le 7 février 1981. Deux seules observations au 
passage postnuptial, les 5 et 12 novembre 1982 au Marais 
de Marrakech. 


MAROUETTE POUSSIN. Porzana parva 

Migrateur rare observé au Marais de Marrakech du 
14 février au 11 avril 1981, le 10 avril 1983 et le 4 mars 
1984, 


MAROUETTE DE BAILLO! 
Migrateur rare, observé au pa 
Marais de Marrakech du 14 mars 
moins 5 individus du 17 au 28 mars 
17 mars 1984. 


Porzana pusilla 


RÂLE DE GENÊTS. Crex crex 
Accidentel. Un à l'Oukaïmeden le 17 août 1993 (F. 
CUZIN). 


GALLINULE POULE-D'EAU. Gallinula chloropus 

Sédentaire commune jusqu'à 1 100 mètres, observée par- 
fois plus haut, jusqu'à 1400 m (route du Tizi n'Tichka 
30 avril 1987). Elle est régulière dans presque toutes les 
zones marécageuses, fréquentant des typhaies mêmes peu 
importantes, dans les bassins d'irrigation par exemple, 
plus rarement des zones à tamaris. Elle a été observée dans 
une quinzaine de sites dont 3 au Marais de Marrakech où 
la population reproductrice est évaluée à 60-80 couples, 
soit une forte densité d'environ 10 couples à l'hectare. 
Localement, les densités peuvent même être encore plus 
importantes: nous avons compté 10 à 15 couples sur un 
étang de 0,5 ha en 19821 Les autres sites sont: 


10-20 couples. 
3-4 couples 


+ 2e plan d’eau de Lalla Takerkoust 
+ Ras El Ain, source de l'Oued Tensift 
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+ Oued Baja, route de Guemassa 1-2 couples. 
+ Un bassin, route de l'Ourika km 13 
+ Oued Reraya, Tahnaout, 1000 m 

+ Oued Reraya, Asni, 1 100 m 


+ Oucds Rdat et Chichaoua 


1-2 couples. 
1-2 couples, 
1-2 couples. 
présente. 

La reproduction a été analysée au Marais de Marrakech. 
Les nids sont en général construits avec des typhas ; dau 
un des sites du Maraïs, ils sont fabriqués à partir de paille 
de Polypogon monspeliensis et sont édifiés sur les parties 
basses de tamaris, légèrement au-dessus de l'eau. Is peu- 
vent n'être situés qu’à quelques mètres les uns des autres 
Les pontes sont déposées d'avril à fin maï, avec une fré- 
quence maximale de mi-avril à mi-mai, voire jusqu'en 
juin (C/7 le 18 juin 1982, éclos le 22 juin: deuxièmes 
pontes ?). Les quatre trouvées comportaient 3 œufs (ci 
plète ?), 5, 6 et 7 œufs. 

Hivernant assez commun; la population sédentaire 
locale s’accroit l'hiver d'oiseaux allochtones. Ailleurs, 
des individus isolés ou en petits groupes, jusqu'à 5, sont 
régulièrement observés d'octobre à janvier le long de 
l'Oued Tensift. 


FOULQUE MACROULE. Fulica atra 

Nicheur occasionnel. BIERMAN (1959) l'avait vue à 
Marrakech les 15-16 avril 1954, “évidemment. 
nicheurs” ; BROSSELIN (1961) avait noté des familles “dont 
les poussins ne pouvaient qu'être nés dans les environs", 
sur les bassins de l’Aguedal et de la Ménara de Marrakech 
le 13 juillet 1960. P, RoBiN avait observé trois nids garnis 
le 6 mai 1967 à Zima et vu 55 oiseaux le 22 juin 1969 au 
lac Tamda à 2700 mètres d'altitude. 11 n'y a pas de preuve 
récente de reproduction, qui reste toutefois possible occa- 
sionnellement: quelques individus ont été observés en 
1982 jusqu'en juin au Marais de Marrakech et au 
deuxième plan d’eau de Lalla Takerkoust. 
Migrateur et hivernant assez commun sur la plupart des 
plans d'eau de plaine de novembre à février (dates 
extrêmes 2 novembre - 19 février) mais en effectifs 
variables selon les années; elle était par exemple beau- 
coup moins fréquente en 1982 qu'en 1981. Les plus 
grosses bandes sont notées à Zima: 500 le 2 novembre 
1979 (CROM9), 100 le 15 février 1981; ailleurs, les 
groupes sont plus faibles avec quelques individus en 
général: deuxième plan d'eau de Lalla Takerkoust, bas- 
sins de Marrakech (Aguedal, Ménara; maximum une 
quarantaine les 23 novembre 1968 et 17 janvier 1987 - 
P. ROBIN, BEAUBRUN ei al., 1988a), Oued Tensift et 
Marais de Marrakech. 


FOULQUE CARONCULÉE. Fulica cristata 
Accidentel. 2 oiseaux à Zima le 9 janvier 1988 
(BEAUBRUN et al., 1988b). 


GRUE CENDRÉE. Grus grus 
Migrateur et hivernant assez commun, mais en nombre 
variable selon les années, à Zima et au Sedd El Messjnoun. 


Les observations ont lieu de fin octobre (3 le 28 octobre 
1982 à Zima) à fin février (38 le 27 février 1964 à Zima - 
Smrrx 1965), et surtout en décembre et janvier; les effec- 
tif sont généralement de quelques dizaines d'oiseaux, 
mais jusqu'à 700 ont été comptés au Sedd El Messjnoun 
en 1988 et 10 à Zima en 1989 (M. THÉVENOT). 


GRUE DEMOISELLE. Anthropoides virgo 

Disparu. HEIM DE BaLsac & Mayaup (1962) citent 
l'observation de BOUET concernant 5 où 6 individus entre 
Marrakech et Essaouira en juin 1937. Plus de mention 
depuis ! 


OUTARDE HOUBARA. Chlamydotis undulata 
Accidentel. Une le 13 mai 1964 à Douar Chaffour près 
de Mzoudia (P. ROBIN); des chasseurs en ont tué 10 
début novembre 1980 dans la plaine d'Imi n'Tanoute. 
Elle aurait également été signalée durant les années 
1970-1975 dans la Réserve de Sidi Chiker. 


OUTARDE ARABE. Ardeotis arabs 

Disparu. L'espèce a survécu jusqu'à la fin des années 
1940 - début des années 1950 près de Chichaoua (HEIM de 
BALSAC & HrIM DE BALSAC 1954) et P. ROBIN l'a obser- 
vée aux printemps 1958 et 1960 dans la steppe des 
Ganntour au nord des Jbilète. Plus de mention depuis lors 


ÉCHASSE BLANCHE. Himantopus himantopus 
Sédentaire/estivant nicheur rare aux effectifs très fluc- 
tuants, beaucoup moins observée depuis 1982 sans doute 
à cause de la sécheresse. La reproduction, irrégulière et 
aléatoire, a été notée ou envisagée en trois points. 


+ Zima: P. ROBIN l'avait trouvée abondante et nicheuse 
en 1967; nous avons vu un couple avec démonstration 
d'alarme le 11 juillet 1974 puis des poussins en mai 
juin 1982, avec pourtant une forte prédation humaine 
{enfants ramassant les œufs). Le 13 mai 1983, nous 
avons constaté d'une part l'absence de l'espèce et 
d'autre part un dérangement important. 


+ Sedd El Messjnoun: un couple le 11 juin 1982 au bord 
d’une daya à végétation palustre, et un nid contenant 4 
œufs le 18 mai 1995, alors que le Sedd est presque tota- 
lement asséché (P. GENIEZ & B. DELPRAT). 


+ Marrakech : un couple alarmant en juin 1980. un couple 
du 12 mai au 25 juin 1981 et du 27 avril au 29 mai 1982 
au Marais ; un couple le 2 juin 1983 ct un couple et un 
jeune volant le 14 juin 1988 près de l'Oued Tensift. 

Hivernant assez commun. L'Échasse est régulière à 

ma avec une population hivernante moyenne de 50 

individus environ, présents de fin octobre à mars - avril 

(dates extrêmes 29 octobre - 13 avril; minimum 17 le 

29 octobre 1982, plusieurs centaines le 7 janvier 1986 - 

BEAUBRUN & THÉVENOT 1988). Ailleurs, les observa- 

tions sont sporadiques : Oued Tensift près de Marrakech 

(5 à 7 du 12 novembre au 16 décembre 1981), Marais de 

Marrakech (1 le 17 décembre 1983, 6 le 11 janvier 1987, 

12 le 8 mars 1987, 6 le 14 janvier 1988, 5 le 26 janvier 
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1988) et Sedd El Messjnoun (80 le 26 février 1978, 1 le 
18 décembre 1983, 7 le 31 janvier 1988). 

Migrateur assez commun au passage prénuptial, au 
Marais de Marrakech et à l'Oued Tensift de mars à début 
mai (dates extrêmes 13 mars - 19 mai; maximum 30 le 
28 mars 1982). Également noté à Lalla Takerkoust (10 le 
2 mars 1980 et 15 le 14 mars 1976) et au Sedd El 
Messjnoun (12 le 19 mai 1982) ainsi qu’exceptionnelle- 
ment au lac de l'Oukaïmeden à 2600 mètres d'altitude le 
11 mars 1984 (un individu). Peu observé au passage post- 
nuptial, à Lalla Takerkoust (1 le 18 septembre 1977 et 15 
le 24 septembre 1975) et à l'Oued Tensift (4 le 8 octobre 
1982 et 1 le 13 octobre 1981). Une observation estivale 
{30 le 13 juillet 1960 sur les bassins de lAguedal et de la 
Ménara - BROSsELIN 1961) concernait peut-être des 
migrateurs précoces. 


AVOCETTE ÉLÉGANTE. Recurvirostra avosetta 
Nicheur occasionnel les années humides à Zima ? 
P. ROBIN en avait noté 50 le 3 mai 1969, un couple très 
excité le 19 juin 1971 et 20 le 2 juillet 1967 
Migrateur rare noté au passage prénuptial à Zima (6 le 
24 février 1982, quelques le 13 mars 1982, 1 le 17 mai 
1982, 1 le 14 mai 1996 - GOMAC96/1), à La 
Takerkoust (1 le 17 mai 1983) et au Sedd El Messjnoun 
(20 le 26 février 1978) et au passage postnuptial à Lalla 
Takerkoust uniquement (1 les 27 septembre 1983 et 
9 novembre 1982, 2 le 2 novembre 1980). 

Hivernant exceptionnel les années sèches, au Sedd El 
Messjnoun (10 les Ler janvier 1984 et 31 janvier 1988) et 
à Zima (3 le 7 janvier 1986 - BEAUBRUN & THÉVENOT 
1988), plus commun les années humides (jusqu'à 300 à 
Zima le 6 janvier 1968 - P. ROBIN) 


OEDICNÈME CRIARD. Burhinus oedienemus 
Sédentaire assez commun jusqu’à 800 mètres, fré- 
quentant principalement les biotopes arides de plaine 
steppes à armoise et haloxylon, milieux caillouteux en 
friche, champs maigres non irrigués.… parfois les par- 
ties les plus sèches des lits d’oueds. I évite les collines 
des Jbilète et ne dépasse pas le piémont: la zone la plus 
favorable à l'espèce est donc située à l'ouest de 
Marrakech. En versant sud, et en limite de notre zone, 
P. ROBIN l'avait trouvé nicheur dans la région d’Aït Ben 
Hadou 

L'oiseau est très mimétique dans ces milieux arides. Il 
est presque impossible de l’apercevoir quand il est cou- 
ché; même les gangas n'atteignent pas ce degré de 
mimétisme, En prospection rapide, les chances de le 
localiser sont faibles et ce n'est qu'en retournant dans 
des sites déjà bien connus que nous avons pu observer 
la reproduction. Les écoutes nocturnes, au début de la 
nuit, nous ont montré que cette espèce était bien plus 
commune que nous ne l’avions pensé. Ainsi, dans un 
milieu estimé a priori favorable, l'écoute était presque 
toujours positive. Près de Guemassa, au cours de très 
nombreuses visites, nous ne l'avons aperçu que 2 ou 3 


fois alors que nous l’entendions à chaque sortie. Nous 
évaluons la population à 1 000-S 000 couples, la densité 
augmentant d’est en ouest. 

Les pontes sont déposées de fin mars à mi-mai avec un 
maximum en avril. Nous en avons noté deux à deux œufs 
(EL Azib: nid dans terrains incultes pierreux, C/2 le 
12 avril 1981, nid vide le 30 avril; Jbel Ramram: nid 
dans un ancien champ non cultivé, C/1 le 13 mai 1986 et 
CA le 15 mai: nid vide le 6 juin), et avons vu une famille 
à un jeune (Oued Tensift près de Marrakech; jeune de 2 
semaines le 4 juin 1981) et deux à deux jeunes 
(Marrakech: 2 jeunes de plus d’un mois le 6 juin 1985 ; 
Jbel Ramram: 2 jeunes déjà âgés le 21 juin 1985). 
Hivernant ? Les observations hivernales d'individus 
groupés ou isolés en dehors de leurs biotopes de repro- 
duction (8 ensemble au confluent des Oueds Tensift et 
N'Fiss le 22 octobre 1983, 1 en vol à proximité route de 
T'Ourika le 19 décembre 1981, 4-5 groupes de 8-10 indi- 
vidus au Jbel Ramram le 30 décembre 1974, 1 en vol au 
dessus du Marais de Marrakech le 29 janvier 1981, un 
vol d’une vingtaine près de Lalla Takerkoust le 8 février 
1987) peuvent concerner aussi bien des oiseaux locaux 
en erratisme hivernal que des individus allochtones. 


COURVITE ISABELLE. Cursorius cursor 
Sédentaire commun. L'espèce étant assez diserète, nous 
l'avons d’abord cru rare en dehors de quelques localités. 
Elle est en fait très régulière et commune dans tous les 
biotopes arides des plaines du Haouz et de Ben Guérir, à 
tel point que son aire de reproduction pourrait serv 
limiter les plaines intérieures arides : du nord au sud entre 
Rehamna et Haut-Atlas, de l’est à l'ouest entre la retom- 
bée du Moyen Atlas et les collines à arganiers de l'arrière 
pays Elle évite les collines des Jbilète et d’une 
manière générale ne dépasse pas les 700 mètres en 
plaine, probablement à cause de la diminution d’aridité. 
En versant sud, et en limite de notre zone, elle niche dans 
la région d'Aït Ben Hadou. 

Elle s’installe dans les steppes arides à jujubier, armoise, 
haloxylon.… caillouteuses et peu accidentées, parfois 
dans les cultures maigres ou les champs en friche mais 
évite les zones irriguées, les bords d'oueds et même leur 
voisinage, On l'y rencontre en compagnie des Gangas 
unibandes Prerocles orientalis et des Oedicnèmes 
Burhinus oedienemus. Dans tous les biotopes favorables 
{et ils sont légion !). nous l'avons observée où du moins 
entendue. L'espèce, assez grégaire, respecte toutefois une 
distance minimale de 100 mètres (en général 200 à 300 m) 
en période de reproduction, ce qui donne dans les 
meilleurs des cas une densité d'environ 10 couples par 
km, Nous évaluons la population à 5000-15 000 couples ; 
cette population, apparemment en bonne santé, peut être 
menacée à terme par l'installation de plantations ou de 
nouvelles cultures utilisant l'irrigation par pompage 

Les pontes sont déposées de mi-février (date précoce 
2 février 1966 à Guemassa - P. ROBIN) à mi-mai avec un 


maximum de mi-mars à fin avril. Les premières pont 
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n'ont débuté que fin mars en 1982 et 1985, soit 3 à 4 
semaines plus tard que dans les années 1981 e1 1983- 
et 


1984. P. RoBiN avait trouvé des pontes jusqu'en j 
nous n'en avons détecté aucune après mi-maï, peut êtr 
cause de la sécheresse des années 1980. L'incubation 
semble être effectuée uniquement par la femelle ; la dis- 
tance moyenne d'approche du couveur par l'observateur 
est de 50 mètres avant que l'oiseau ne parte à pied. 
Nous avons contrôlé 8 nids : 


+ Tamesloht: 2 œufs le 23 mars 1984 ; un œuf à éclosion 
et un œuf cassé le 7 avril 


+7 km au nord-est de Marrakech: 2 œufs le Ler avril 
1984, nid vide le 18 avril 


+7 km au nord-est de Marrakech: 2 œufs le 2 avril 1984, 
début d'éclosion (craquelures sur 1 œuf) le 25 avril, 
œufs abandonnés le 26 avril 


+ 15 km au nord-ouest de Marrakech: un œuf, ponte 
incomplète, le 13 avril 1984, abandonnée le 14 avril 


+ Oumnast: 2 œufs le 23 mai 1984 


+ Guema: œufs le 4 mai 1985 


+ Guemassa: 2 œufs le 7 mars 1987 


+ Jbel Ram Ram: 2 œufs le 17 avril 1997 


La durée d'incubation est d'au moins 25 jours. Les 30 
familles observées groupaient 19 fois un jeune et 11 fois 
2 jeunes, les meilleurs pourcentages étant en 1985. Les 
premières observations datent du 12 avril 1981 (un jeune 
de 10 jours près d'El Azib) mais nous avons noté déjà un 
jeune de plus d’un mois (et une autre famille avec un 
jeune de 1-2 jours) à 15 km au nord-ouest de Marrakech 
le 14 avril 1981. Les dernières datent de mi-juin (10 juin 
1984: un jeune de 15 jours à 7 km au nord-est de 
Marrakech; 16 juin 1984: un jeune de 2 mois près de 
Guemassa; 17 juin 1984: un jeune de plus d'1 mois à 
Sidi Zouine). Lorsque les jeunes dépassent l'âge de 15 
jours, on aperçoit souvent les familles, peu discrètes, aux 
bords des pistes et parfois même des routes goudronnées, 
comme si les adultes voulaient apprendre tôt à leurs 
jeunes les dangers de ces lieux.… 

L'espèce est sédentaire dans le Haouz, soumise tout au 
plus à un erratisme régional après la reproduction. En 
période hivernale, nous avons observé des oiseaux isolés 
ou par petits groupes - jusqu'à une dizaine d'individus 
ensemble - surtout dans les régions de Guemassa, 
Chichaoua, Sedd El Messnoun et Zima. 


GLARÉOLE À COLLIER. Glareola pratincola 
Estivant nicheur rare aux effectifs fluctuants (15-30 
couples) atteignant ici sa limite méridionale de reproduc- 
tion au Maroc. Nous avons trouvé 4 colonies de 2 à 20 
couples espacées d'environ 50 km, localisées en plaine 
dans des milieux ouverts à proximité de l'eau: une au 
Sedd El Messjnoun et trois dans des lits d’oueds. 

Au Sedd El Messinoun, la colonie est installée dans un 
milieu argileux humide très ouvert ponctué de quelques 


touffes de salsolacées; trouvée en mai 1978, elle com- 
portait 20 couples en 1982 mais seulement 2-3 couples 
en 1983, année sèche. Sur les oueds, elles sont installées 
dans les endroits les plus dégagés: gravières sableuses 
entrecoupées de zones argileuses avec tamaris coupés 
bas. Nous les avons trouvées sur l'Oued Tensift à Zaouia 
Sidi Saïd (5-6 couples en mai 1982, 6-8 couples en 1983 
et 1984) et à Douar Kissaria près de Sidi Zouine (2 
couples en 1985, sans doute nouvelle car non observée en 
1984) et sur l'Oued Lakhdar à Had Freita (3-5 couples en 
mai - juin 1983, 2 couples en mai 1985). D'autres sites 
analogues aussi favorables existent presque tout au long 
de l’Oued Tensift: la partie de ce cours n'ayant pu être 
prospectée pourrait abriter encore une ou deux autres 
colonies. On peut s'étonner de l'absence de la Glaréole à 
Zima ; un couple fut noté en 1982 près de Sidi Chiker, En 
limite nord de notre région, nous l'avons trouvée 
nicheuse au barrage d'El Massira sur l'Oued Oum-er- 
Rbia (3 œufs le 8 mai 1988). 

Les 2 ou 3 œufs sont déposés de début mai à mi 
dans une euvette sur argile sèche (2 œufs à demi incubés 
le 24 mai 1983 au Sedd El Messinoun ; 3 œufs un peu 
camouflés au pied d'une touffe de tamaris bas le 14 juin 
1984 à la Zaouia Sidi Saïd), soit parmi les graviers ensa- 
blés d’un lit d'oued (un œuf, ponte incomplète, le 25 mai 
1985 au Douar Kissaria), soit encore sur une gravière à 
gros galets (3 œufs le 10 juin 1984 à la Zaouia Sidi Saïd) 
ou même sur des salicornes basses (3 œufs le 21 juin 
1984 à la Zaouia Sidi Saïd). 

Migrateur rare noté au passage prénuptial d'avril à 
début mai (quelques-unes près de Chichaoua le 6 avril 
1984, 1 morte depuis 1-2 jours près d'Ait Ben Hadou le 
25 avril 1985, première notée dans les colonies de la 
région le 3 mai 1983) et au passage postnuptial en 
octobre (7 groupées près de Marrakech le ler octobre 
1982, 1 près de Marrakech le 10 octobre 1982). 


PETIT GRAVELOT, Charadrius dubius 

Sédentaire très commun jusqu'à 1 100 mètres d'altitude. 
Ce gravelot craignant les écoulements torrentiels se plaît 
surtout sur les oueds à débit faible, tout au moins en 
période de reproduction: il est ainsi régulier le long des 
oueds permanents de plaine et particulièrement commun 
tout au long de l'Oued Tensift, de sa source jusqu'à la 
limite ouest de notre région à la hauteur d'Irhoud. 
Certaines zones de cet oued possèdent une population 
particulièrement dense ; il n'est pas rare de trouver des 
couples distants de moins de 100 m. Nous y avons éva- 
lué la densité à 5-10 couples par km d'oued, soit plus 
d'un millier de paires pour l'ensemble de la région. 
Surles oueds affluents venant de l'Atlas, il occupe la par- 
tie du cours qui se situe au débouché dans la plaine. 11 
évite ainsi le débit torrentiel à l'amont et l'assèchement à 
l'aval, Les altitudes fréquentés sont : 

+ Oued Lakhdar: 500-700 m. 


+ Oued Tessaout: 600 m, uniquement au voisinage du 


in, soit 
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confluent avec l'Oued Lakhdar ; le cours amont est trop 
irrégulier à cause du barrage des Aït Aadel 


+ Oued Rdat : 700 m. 
+ Oued Zat : 700-900 m. 

+ Oued Ourika : 800-900 m. 
+ Oued Reraya: 900-1000 m. 


+ Oued N'Fiss: 300-1 100 m. Cas particulier: le Petit 
Gravelot est présent en montagne jusqu'à Ijoukak ; le lit 
de l'oued est extrêmement large et parsemé d’im- 
menses gravières jusqu'à cette localité. 


+ Oued Bou Khras: aucun, cet oued étant en général à sec. 


+ Oued Seksaoua - Oued Chichaoua: 200-500 m, mais 
non observé en amont, au débouché dans la plaine, 
peut-être à cause d'un cours trop irrégulier. 

En versant sud, il fréquente l'Assif Mellah près d'Aït 
Ben Hadou à 1 300 m (3 couples cantonnés le 2 mai 
1987). La reproduction à Zima et au Sedd El Messnoun 
n'a jamais été prouvée, même si des oiseaux y ont été 
observés en mai; l'oiseau nous a été indiqué comme 
nicheur possible sur un petit oued des Jbilète, El Arba, et 
en altitude sur le versant sud à Sour, mais nous pensons 
qu'il s'agit plutôt de migrateurs tardifs. 
Les nids sont établis dans des sites assez variés: gra 
vières très denses à gros galets, zones sableuses avec 
quelques galets. le plus souvent en retrait du cours nor- 
mal et sur les lits supérieurs, parfois sur une zone encore 
humide dans le lit de l'oued, parfois encore sur un lieu de 
passage pierreux (piste, chemin.…). Nous avons noté 
quelques couples installés en des sites “étranges”: un 
bassin artificiel avec végétation palustre (route de 
l'Ourika, km 13), un petit plan d'eau marécageux dans le 
Marais de Marrakech, une ancienne terrasse argilo: 
caillouteuse stérile en bord de route où l'eau indispen- 
sable vient d'une séguia (route de Tahnaout, km 16). Les 
pontes s'étalent de fin mars à début juin, avec un maxi- 
mum de mi-avril à mi-mai: les dates les plus tardives de 
juin peuvent correspondre à des deuxièmes pontes ; leur 
importance est de 3 ou 4 œufs (5 pontes à 3 œufs, une 
seule pouvant être incomplète, et 11 pontes à 4 œufs). Le 
succès de reproduction semble assez important au vu des 
nombreux jeunes et malgré une assez grande fréquenta- 
tion humaine et animale (troupeaux). 

Hivernant de septembre à avril, régulier à Lalla 

Takerkoust (souvent plus de 50 oiseaux), plus irrégulier au 

Marais de Marrakech (peu nombreux, moins de 20) et à 

Zima (généralement en petits nombres mais jusqu'à 50) 

Également observé au Sedd El Messinoun (2 le 

18 décembre 1983) et près de Sidi Chiker (2 le 3 décembre 

1980 sur une petite daya temporaire). L'hivernage d'indi- 

vidus allochtones est probable mais difficile à mettre en 

évidence sur l'Oued Tensifi à cause de l'abondance des 
sédentaires. Les eaux trop saumâtres de Zima et du Sedd 

El Messinoun ne conviennent guère à l'espèce. 

Migrateur probablement assez commun, mais la migra- 


tion est difficile à mettre en évidence à 
sence de nombreux sédentaires. 


use de la pré- 


GRAND GRAVELOT. Charadrius hiaticula 
Hivernant rare probablement régulier à Zima (1 à 2 indi- 
vidus, dates extrêmes 29 octobre - 12 avril), sporadique à 
Lalla Takerkoust: 10 le 4 janvier 1981, quelques bandes 
le ler février 1981, 50 le 6 décembre 1981 (CROM81). 
30 le 9 janvier 1987 (BEAUBRUN er al., 1988a) 
Migrateur assez commun observé en plusieurs localité 
de fin avril à fin mai (dates extrêmes 23 avril - 28 mai): 
Lalla Takerkoust (maximum 20 le 11 mai 1980), Zima 
(12 le 13 mai 1983), Sedd El Messinoun (nombreux le 
19 mai 1982) et Had Freita sur l'Oued Tessaout (quelques 
le 3 mai 1983). Uniquement noté à Lalla Takerkoust au 
passage postnuptial (dates extrêmes 24 septembre - 
2 novembre; maximum 20 le 2 novembre 1980). 


GRAVELOT À COLLIER INTERROMPU. 

Charadrius alexandrinus 

Sédentaire dont la population est estimée à 60-100 
Nous ne connaissons que quatre sites de repro- 


couples 
duction, tous situés en plaine. Les deux premiers sont en 
eau saumätre, les deux derniers en eau douce ou peu sau- 
mâtre : 


+ Zima: nous avons constaté la reproduction de 20-30 
couples en mai 1983. 


+ Sedd El Messnoun: en 1981 et 1982, années où la seb- 
Kha était presque à sec (avec seulement quelques 
petites mares résiduelles en 1982), nous avons observé 
une “colonie” de plus de 50 couples groupés. En 1983 
la sécheresse était encore plus sévère et la colonie sem- 
blait réduite à quelques couples. 


+ Lalla Takerkoust: environ 10 couples en mai 1983. La 
reproduction sur ce site n'est possible que si Le niveau 
du lac de barrage est assez bas pour laisser de grandes 
vasières asséchées ; il doit être de plus à peu près 
constant pendant un mois pour ne pas submerger les 
pontes. Après 1983, le niveau a été bien trop haut et la 
colonie a disparu. 


+ Oued Tensift à Douar Kissaria (Sidi Zouine). Nous 
avons été étonnés de trouver ici une vingtaine de 
couples nicheurs en 1984 et 1985, sur un oued loin de 
son estuaire, Le biotope de reproduction est identique à 
celui du Petit Gravelot Charadrius dubius avec lequel 
il cohabite : gravières sableuses entrecoupées de zones 
limono-argileuses à tamaris bas (coupés). C'est dans 
les vasières à salicornes où l’eau stagnante est la plus 
salée que l'oiseau doit trouver sa nourriture. 


Les nids sont établis soit sur les digues près d'une touffe 
de Salicorne Arthrocnemum indicum à Zima, soit sur une 
étendue d'argile desséchée ponctuée de touffes de salso- 
lacées Anabasis aphylla au Sedd El Messinoun soit 
encore sur la vase asséchée, nue, à Lalla Takerkoust. Les 
pontes sont généralement déposées en mai: 2 incom- 
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plètes à un œuf + 2 complètes à 3 œufs le 13 mai 1983, 
une incomplète à un œuf le 29 mai 1987 à Zima, 3 œufs 
proches de l'éclosion le 24 mai 1983 au Sedd El 
Messjnoun, une incomplète à un œuf + une à 3 œufs le 
28 mai 1983 à Lalla Takerkoust, Elles peuvent l’être par- 
fois plus ôt. dès fin mars, en cas de forte sécheresse (un 
jeune de 7 jours et 2 autres de 4 et 7 jours le 26 avril 1981 
au Sedd El Messinoun). 

Hivernant commun, L'hivernage est observé unique- 
ment sur les sites de reproduction: une cinquantaine 
d'individus chaque année à Lalla Takerkoust, impor- 
tantes fluctuations à Zima (maximum 200 le 7 janvier 
1981 - CROMS1). régulier au Sedd El Mess} 
{maximum 1 500 le 20 novembre 1986 - P. Roux). Une 
seule mention au Marais de Marrakech, le 26 janvier 
1988. Les oiseaux allochtones se superposent à la popu- 
lation locale, de septembre à mars. Les effectifs culmi- 
nent en décembre et janvier, puis décroissent brutale- 
ment. 

Migrateur. La migration est difficile à mettre en évi- 
dence à cause des hivernants et des sédentaires. Nous 
l'avons notée le 19 avril 1977 (quelques oiseaux) et les 
19 octobre 1982 et 29 octobre 1978 à l'Oued Tensifi près 
de Marrakech ainsi que plus communément de fin sep- 
tembre à fin octobre à Lalla Takerkoust (par exemple 
nombreux dès le 24 septembre 1983 et plus de 100 le 
22 octobre 1982). 


PLUVIER GUIGNARD. Charadrius morinellus 
Hivernant généralement rare, observé surtout de mi- 
décembre à mi-mars. 11 fréquente en petites bandes les 
steppes arides à haloxylon et armoise ainsi que les 
steppes à salsolacées bordant les zones humides (Zima, 
Sedd El Messjnoun) de la région comprise entre la route 
El Kelaa - Marrakech - Chichaoua - Sidi Mokhtar au sud. 
et les Ganntours et Rehamna au nord, Ces biotopes abn 
tent aussi le Ganga cata Perocles alchata, l'Oedicnème 
Burhinus vedienemus et le Courvite isabelle Cursorius 
cursor: à titre d'anecdote, au siècle dernier FAVIER avait 
déjà remarqué l'association des deux espèces 
Charadrius morinellus - Cursorius cursor… près de 
Tanger! et en avait conclu que les deux espèces voya- 
geaient de concert, ce qui avait été qualifié de “absurd' 
par HARTERT et JOURDAIN (1923). 

Durant la période humide 1959-1974, P. ROBIN avait 
évalué la population hivernant dans la zone considérée 
à 5000 individus environ, sauf durant l'hiver 1963- 
1964 qui avait rassemblé plus de 20000 oiseaux. Pour 
notre part, nous ne l'avons que très rarement rencontré, 
sur le plateau des Ganntour au nord des Jbilète: 2 le 
18 janvier 1976, et près de Guemassa: 6 le 26 février 
1984 et 40 le 8 mars 1985. Plus récemment, DUNCAN et 
al. (1993) l'ont recherché en fin d'automne 1991 mais 
ne l'ont trouvé dans notre région qu'aux environs du 
Sedd El Messjnoun (lemaa-Arracha, un groupe de 3 le 
5 novembre 1991). 
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PLUVIER DORÉ. Pluvialis apricaria 

Accidentel, Deux vols à Chemaïa le 30 décembre 1979 
(CROM79), un oiseau à Lalla Takerkoust le 3 octobre 
1982 (R. MAGNIN-LAFUENTE). SMITH (1965) le cite de 
Zima durant l'hiver 1962-1963, particulièrement humide. 


PLUVIER ARGENTÉ. Pluvialis squatarola 
Accidentel, Un oi: Lalla Takerkoust les 22 octobre 
1982 et 6 novembre 1983 (D. BARREAU, R. MAGNIN- 
LAFUENTE). 


VANNEAU HUPPÉ. Vanellus vanellus 
Hivernant commun mais irrégulier sur les plans d'eau de 
plaine. Les dates d'arrivée sont fluctuantes, de fin octobre 
à décembre; les derniers sont vus début février (dates 
extrêmes 30 octobre - 9 février). Les effectifs sont 
variables d’une année à l’autre, en fonction des conditions 
météorologiques prévalant en Europe et des conditions 
locales d'environnement (nécessité de zones humides): 
+ Hiver 1980-1981 : 

— Oued Tensift près de Marrakech: quelques dizaines 

de fin décembre à début février, maximum 200 les 


27-30 janvier. 

— Zima : 20 le 13 décembre, 50 le 23 décembre et 6 le 
7 janvier. 

— Lalla Takerkoust: 15 le 10 janvier et 28 le 25 
janvier). 


+ Hiver 1981-1982: 
— Oued Tensif près de Marrakech: noté du 
13 novembre (40 individus) au 9 février (100), avec 
plusieurs centaines d'oiseaux en décembre et jan- 
vier (500 du 22 au 30 décembre, 200 du 8 au 26 jan- 
vier) et jusqu'à 1 000 en un seul vol le 21 décembre: 
— Lalla Takerkoust: 4 les 30 octobre et 3 novembre, 
quelques-uns les 23 décembre et 29 janvier 
+ Hiver 1982-198. 
— Sedd El Messnoun: 2 le 18 décembre 


+ Hivers 1983-1984 et 1984-1985 : aucune observation. 


+ Hiver 1985-1986 : 
— nombreuses bandes à nouveau signalées. 
+ Hiver 1986-1987 : 
i Chiker: 2 le 7 décembre, 9 le 18 janvier 
de Marrakech: 50 le 30 novembre, 40 le 
11 janvier 
— Lalla Takerkoust: 20 le 9 janvier et 9 le 18 janvier 
(BEAUBRUN er al., 19882) 
— Zima: 3 le 15 février (BEAUBRUN er al., 1988a) 


Nous ne l'avons noté qu'à trois reprises en dehors des 
zones humides précitées: 15 près de la route de 
Guemassa le 18 novembre 1975, 5 près de la route de 
l'Ourika au km 30 le 19 décembre 1981 et 10 dans 
l'Ourika le ler février 1976, posés dans un cham) 
950 m d'altitude, seule observation en montagne. À la fin 
des années 1960, humides, P. ROBIN en avait observé de 
grandes troupes à Zima, par exemple 500 le 10 février 
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1967, 1000 le 6 janvier 1968, 300 le 27 décembre 1969 
ou 2000 le 25 janvier 1970. 


BÉCASSEAU MAUBÈCHE. Calidris eanutus 
Hivernant rare n’ayant donné lieu qu'à 5 observations 
ponctuelles entre fin novembre et décembre à Lalla 
Takerkoust (50 le 6 décembre 1981, 2 le 10 décembre 
1978 et assez nombreux le 12 décembre 1976), à Zima 
{50 le 23 décembre 1980) et à l'Oued Tensift (10 le 
28 novembre 1976 - R. MAGNIN-LAFUENTE). 

Migrateur rare, noté à Zima le ler mars 1981 (10 indi- 
vidus) et à Lalla Takerkoust les 12 et 19 septembre 1976 
(5) et 3 octobre 1982 (20 - R. MAGNIN-LAFUENTE). 


BÉCASSEAU SANDERLING, Calidris alba 
Migrateur rare ayant donné lieu à 8 observations, dont $ 
en 1983. Il est possible que le passage soit plus fréquent 
mais nous ait échappé les autres années. Au printemps. 
les cinq mentions ont été enregistrées en mai: 1 sur 
l'Oued Lakhdar à Had Freïta le 3 mai 1983; 1 à Zima les 
13 mai 1983 et 29 mai 1987; 1 à l'Oued Tensift le 15 mai 
1983 Lalla Takerkoust le 28 mai 1983. À l'automne, 
nous l'avons contacté deux fois en septembre à Lalla 
Takerkoust (un le 19 septembre 1976 et 2 le 27 sep- 
tembre 1983) et une fois en octobre à l'Oued Tensift (un 
le 17 octobre 1986). 

Hivernant exceptionnel: 4 le 18 janvier 1987 à Lalla 
Takerkoust et 15 le 4 février 1987 à Zima (BEAUBRUN er 
al., 1988a). 


BÉCASSEAU MINUTE. Catidris minuta 

Hivernant régulier sur presque tous les plans d'eau de 
fin septembre à début avril (dates extrêmes 19 septembre 
- 13 avril). Plusieurs dizaines d'individus hivernent 
généralement à Lalla Takerkoust et à Zima: les effectifs 
au Sedd El Messnoun sont variables: quelques oiseaux 
le 8 décembre 1984, 30 le 21 décembre 1980, mais un 
millier le 31 janvier 1988. Ailleurs, les effectifs sont plus 
faibles : petits groupes le long de l'Oued Tensif, jusqu'à 
30 au Marais de Marrakech 

igrateur assez commun au passage prénuptial au mois 
de mai à Zima (maximum 10 le 1$ mai 1980), à Lalla 
Takerkoust (10 le 28 mai 1983) et au Sedd El Messinoun 
(assez nombreux le 19 mai 1982). Le passage postnuptial 
n'a pu être clairement mis en évidence 


BÉCA, AU DE TEMMINCK. Calidris temminckii 
Migrateur et hivernant rare noté à 7 reprises, en janvier 
(3 à Lalla Takerkoust le 29 janvier 1982, 1 à l'Oued 
Tensift le 30 janvier 1982), en février (1 à Lalla 
Takerkoust le 8 février 1987, présent à Zima le 15 février 
1987 - BEAUBRUN et al., 1988a), en mai (quelques au Sedd 
El Messjnoun le 19 mai 1982 et à l'Oued Tensift le 21 mai 
1981) puis en octobre (1 à l'Aguedal de Marrakech le 
2 octobre 1981). 


BÉCASSEAU COCORLI. Calidris ferruginea 
Migrateur rare noté en avril-mai au passage prénuptial 
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(5 mentions, dates extrêmes ler avril 1983 — 19 mai 
1982) et en septembre-octobre au passage postnuptial 
Lalla Takerkoust (30 le 12 septembre 1976, 3 le 24 sep- 
tembre 1983, au moins 50 le 26 septembre 1982 et 
quelques-uns le 27 septembre 1983) et sur l'Oued Tensift 
(0 le 20 octobre 1980 — R. MAGNIN-LAFUENTE). 
ivernant exceptionnel: 1 sur l'Oued Tensift le 
embre 1975. 
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BÉCASSEAU VARIABLE. Calidris alpina 
Hivernant en petit nombre de fin septembre à début 
mars (dates extrêmes 19 septembre - 14 mars). Quelques 
oiseaux sont régulièrement notés à Lalla Takerkoust ; à 
Zima, les effectifs sont fluctuants avec généralement 1 
seul individu pendant la première moitié de l'hiver, jus- 
qu'à début janvier, puis quelques dizaines durant la 
seconde moitié (maximum 100 le 4 février 1987 - 
BEAUBRUN ef al., 1988). Une seule observation au Sedd 
El Messinoun (75 le 16 janvier 1984) et 4 à l'Oued 
Tensift (1 à 10 individus) 

Migrateur rare noté en avril et mai au passage prénuptial 
(50 au moins à Zima Le 12 avril 1981 - CROMSI, 2 à Lalla 
Takerkoust le 30 avril 1978 et 1 au Sedd El Messjnoun le 
19 mai 1982) puis en septembre au passage postnuptial (1 
au Marais de Marrakech le 28 septembre 1981, assez nom- 
breux à Lalla Takerkoust le 26 septembre 1982). 


BÉCASSEAU FALCINELLE. Limicola falcinellus 

Accidentel. L'observation d’un oiseau au Sedd El 
Messjnoun le 18 mai 1982 (P. ROUX) constitue la neu- 
vième mention de l'es 


COMBATTANT VARIÉ. Philomachus pugnax 
Migrateur rare; le passage prénuptial a été observé de mi- 
février à mi-mai, à Zima (15 le 15 février 1987 - 
BEAUBRUN er al., 1988a, 1 le ler mars 1981, 3 le 12 avril 
1981, 1 le 13 avril 1979 - CROM79), au Marais de 
Marrakech (3 mâles et 4 femelles le 10 mars 1982, 4 le 
8 mars 1987), au canal de rocade près de Marrakech (4 le 
5 avril 1987) et au Sedd El Messinoun (3 le 19 mai 1982). 
Le passage postnuptial se déroule de fin septembre à f 
octobre: 7 observations à Lalla Takerkoust du 24 sep- 
tembre au 25 octobre, maximum 10 oiseaux le 27 sep- 
tembre 1983, une seule au Marais de Marrakech (1 le 
18 octobre 1981). 

Hivernant exceptionnel. 30 oiseaux stationnaient à 
ima le 7 janvier 1981 et 2 le 14 janvier 1984: un fut 
observé au Marais de Marrakech le 3 février 1981. 


BÉCASSINE SOURDE. Lymnocryptes minimus 
Hivernant/migrateur rare, observé isolément au Marais 
de Marrakech et à l'Oued Tensift de fin novembre à mi- 
mars (dates extrêmes 24 novembre - 17 mars): 


BÉCASSINE DES MARAIS. Gallinago gallinago 

Hivernant très commun présent de mi-septembre à fin 
avril, exceptionnellement jusqu'en mai, sur la plupart des 
plans d'eau; elle s’aventure parfois dans le piémont de 
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l'Atlas jusqu'à 800 mètres d'altitude. Les premières et 
dernières dates d'observation annuelles montrent une 
assez grande régularité. 


BLEAU II.- Gallinago gallinago - Dates de premières et der- 
ères mentions annuelles. Common Snipe Gallinago gallinago. 
First and last contact for each year. 


1980.81 1981-82 108283 1983.84 1985-86 
à V7sept  28sept 21sept d'octobre 
2S avril Oavil © mai lermai ? 


Les effectifs culminent de mi-octobre à mi-mars. Elle est 
abondante au Marais de Marrakech qui abrite jusqu'à plus 
de 100 individus, assez commune tout au long du cours de 
l'Oued Tensift (une vingtaine levées par sortie) et régulière 
mais moins abondante à Lalla Takerkoust (maximum 30, 
dates extrêmes 12 octobre - 28 février). Nous ne l'avons 
que plus rarement notée ailleurs, à Zima (3 le 23 décembre 
1980 et 1 le 16 janvier 1981), au Sedd El Messjnoun 
(quelques le 18 décembre 1983) et au bord de l'Oued Zat à 
800 m (1 du 29 novembre au 20 décembre 1981). 
L'espèce est soumise à une forte pression de chasse, 
Migrateur probablement plus fréquent que la seule obser- 


ividu en passage postnuptial le 17 octobre 1982 à 
l'Oued Reraya à 1 300 m au-dessus d'Asni), mais il est dif- 
ficile de séparer les hivernants des oiseaux de passage. 


BÉCASSE DES BOIS. Scolopax rusticola 

Hivernant dans la basse montagne des régions d'Asni, 
d'Ouirgane et de l'Oued Zat où les chasseurs vont à sa 
recherche. Les effectifs sont variables d'une année à 
l'autre: elle a été ainsi “exceptionnellement abondante” 
pendant la fin de l'hivernage 1980-1981 (CROMS1). 


BARGE À QUEUE NOIRE. Limosa limosa 

Hivernant/migrateur rare noté de mi-octobre à fin 
février (dates extrêmes 11 octobre - 28 février) en 5 loca- 
lités: le Marais de Marrakech (7 mentions, maximum 20 
le 26 janvier 1988), l'Oued Tensift près de Marrakech (1 
le 8 décembre 1981 et 3 le 30 janvier 1982), Lalla 
Takerkoust (5 mentions, maximum 10 le 28 février 1982 - 
R. MAGNIN-LAFUENTE), Zima (80 le 30 décembre 1963 - 
Smrra 1965; 4 le 23 décembre 1980; 8 le 7 janvier 1981 - 
CROMBI : 6 le 4 février 1987 - BEAUBRUN er a. 1988a) et 
Sedd El Messjnoun (4 le 18 décembre 1983: 1 le 16 jan- 
vier 1984: 20 le 31 janvier 1988 et 70 le 26 février 1978). 
P. ROBIN l'avait rarement notée sur les oueds proches de 
Marrakech mais souvent observée à Zima; il en avait vu 
10 à Sidi Chiker sur l'Oued Tensift le 7 janvier 1967 et 50 
au Sedd El Messjnoun le 19 février 1967. KaRcHER (1938) 
en signalait 8 sur l'Oued N'Fiss le 4 mars 1938. 


COURLIS CENDRÉ. Numenius arquata 
Accidentel. Un individu en passage postnuptial le 
24 septembre 1982 à Lalla Takerkoust. 


CHEVALIER ARLEQUIN. Tringa erythropus 
Hivernant rare, irrégulier en petit nombre sur la plupart 
des plans d’eau à l'exclusion de Lalla Takerkoust, de fin 
octobre à début mars : Zima (noté le 2 février 1975, puis 
1 à 2 individus du 7 janvier au ler mars 1981 et 3 le 
4 février 1987 - BEAUBRUN et al, 1988a), Oued Tensifi 
(1 à 6 individus dans quelques localités, dates extrêmes 
18 octobre - 17 décembre), Marais de Marrakech (1 à 4 
individus), Sedd El Messjnoun (I le 18 décembre 1983, 
3 le 18 décembre 1986 - P. Roux). Il n’a pas été observé 
en 1980 ni en 1982. 

Migrateur peu commun observé en mars - avril en dif- 
férentes localités (maximum 10 à Zima le 12 avril 1981) 
puis en septembre - octobre à Lalla Takerkoust unique- 
ment (dates extrêmes 19 septembre - 10 octobre, maxi- 
mum 15 le 27 septembre 1983) 


CHEVALIER GAMBETTE. Tringa totanus 
Hivernant régulier mais peu abondant sur la plupart des 
plans d'eau de fin septembre à fin avril (dates extrêmes 
27 septembre - 30 avril). Zima abrite quelques dizaines 
d'oiseaux tout au-plus; jusqu’à 10 individus sont obser- 
vés en différents points de l'Oued Tensift; moins d'une 
demi-douzaine stationnent au Marais de Marrakech. 
Cinq mentions viennent du Sedd El Messjnoun (maxi- 
mum 50 le 26 février 1978), deux de Lalla Takerkoust (5 
le 6 décembre 1981 et 7 le ler février 1981). 
Migrateur assez commun, noté au passage prénuptial 
de fin mars à mi-mai (dates extrêmes 25 mars - 19 mai, 
maximum 12 au Marais de Marrakech le 3 avril 1981) 
puis au passage postnuptial de mi-septembre à fin 
octobre (dates extrêmes 12 septembre - 25 octobre, 
maximum 15 le 10 octobre 1982). Roux (1990) l° 
observé sur le lac de l'Oukaïmeden à 2 500 mètres d'al- 
titude les 26 octobre 1987 (2 oiseaux) et 17 novembre 
1987 (un oiseau) 


CHEVALIER ABOYEUR, Jringa nebularia 
Hivernant régulièrement observé en petit nombre sur la 
plupart des plans d'eau. Les eaux douces des oueds et des 
barrages sont préférées à celles plus saumâtres de Zima 
et du Sedd El Messinoun. Il se répartit tout au long de 
l'Oued Tensift qui doit au total compter le plus gros de 
l'effectif avec plus de 100 individus; un à dix oiseaux 
sont régulièrement observés au Marais de Marrakech et à 
Lalla Takerkoust. Il est moins souvent noté à Zima 
{maximum 25 le 9 janvier 1988 - BEAUBRUN et al. 
1988b) et au Sedd El Messjnoun (7 mentions; jusqu'à 
100 groupés le 18 décembre 1983). I fréquente rarement 
d'autres oueds, tels l'Oued Lakhdar près d'El Kelaa le 
3 décembre 1982 ou l'Oued Zat à 800 mètres d'altitude 
du 29 novembre au 20 décembre 1981. 

Migrateur assez commun. Le passage prénuptial est dif 
ficile à mettre en évidence à cause des hivernages pro- 
longés mais les observations suggèrent qu'il se déroule 
de mi-mars à fin avril, avec des attardés jusqu'en juin. 
Les dernières mentions printanières annuelles datent des 
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19 mai 1981, 20 avril 1982 et 11 juin 1983. Un oiscau a 
été noté en milieu aride sur le Plateau des Ganntour le 
22 avril 1983. Le passage postnuptial se déroule de fin 
septembre à fin octobre (jusqu'à 50 oiseaux groupés le 
24 septembre 1983 à Lalla Takerkoust) 


CHEVALIER CUL-BLANC. Tringa ochropus 
Hivernant très commun régulièrement observé de mi- 
septembre à mi-avril (dates extrêmes 15 septembre - 
16 avril). 1 fréquente surtout les oueds de plaine (1 à 15 
individus réguliers tout au long du cours de l'Oued 
Tensifi) mais s'élève jusqu'à 1 200 mètres en basse mon- 
tagne sur les Oueds Reraya, Ourika, Zat, N'Fiss et 
Lakhdar; il ne craint pas les débits torrentiels. Le Marais 
de Marrakech abrite plusieurs dizaines d'oiseaux, Lalla 
Takerkoust moins d’une vingtaine. Il devient rare sur les 
plans d'eau saumâtre du Sedd El Messinoun (quelques- 
uns le 18 décembre 1983, 12 le 16 janvier 1984, 1 le 
18 décembre 1986 - P. Roux) et de Zima (1 à 3 oiseaux 
du 1 au 14 janvier 1984). En montagne, deux observa- 
tions exceptionnelles au lac de l'Oukaïmeden à 2600 
mètres, les 19 décembre 1981 (obs. pers.) et 20 décembre 
1994 (H. DuroURNY). 

Migrateur commun de fin mars à mi-avril puis de mi- 
août à mi-novembre, noté à plusieurs reprises jusqu'à 
2600 mètres lors du passage postnuptial (1 les 15 sep- 
tembre 1977, 11 avril 1987 et ler mars 1992 - 
GOMAC92, 2 le 29 septembre 1984 à l'Oukaïmeden, 1 le 
eptembre 1983 au lac Tamda près de Telouet). 
istivant exceptionnel. MEADE-WALDO (1903) l'avait 
noté le 13 juin 1901 près de Marrakech et nous l'avons 
vu les 15 mai 1983 (1 à l'Oued Tensift), 16 mai 1983 (1 
route de P'Ourika) et 17 juin 1984 (3 à 
); les observations de début juillet concer- 
nent peut-être les premiers migrateurs: 10 à l'Oued 
Lakhdar le ler juillet 1983, 1 près de Lalla Takerkoust le 
ler juillet 1984 et quelques-uns à l'Oued Zat vers 800 m 
le 2 juillet 1983. 


CHEVALIER SYLVAIN. Tringa glareola 
Hivernant sporadique au Marais de Marrakech où 
quelques individus sont notés de fin octobre à mi- 
février (hiver 1980-1981: 1 à 4 du 30 janvier au 
10 février; hiver 1981-1982: non observé; hiver 1982- 
1983: 2 le 24 décembre: hiver 1983-1984: 
27 octobre et 3 le 17 décembre : hiver 1986-1987: 2 le 
11 janvier). Ailleurs, nous l'avons rencontré sur l'Oued 
Tensift (4 le 28 novembre 1976), à Zima (assez nom- 
breux le 23 décembre 1980), à Lalla Takerkoust (5 
mentions, maximum 9 le 11 janvier 1976 - 0 ; 
R. MAGNIN-LAFUENTE, BEAUBRUN et al., 1988a) et à 
Agouim à 1 700 mètres d'altitude en versant sud (1 le 
27 décembre 1981) 

Migrateur assez commun noté de début mars à mi-mai 
(dates extrêmes 8 mars - 19 mai, maximum 30 à Lalla 
Takerkoust le 19 avril 1987) puis de mi-septembre à mi- 
octobre (dates extrêmes 19 septembre - 11 octobre). 


CHEVALIER GUIGNETTE, Tringa hypoleucos 
Hivernant commun de mi-septembre à fin mai. Il fré- 
quente surtout les oueds de la plaine jusqu'à 1200 mètres 
d'altitude en basse montagne, parfois les lacs (générale- 
ment quelques individus à Lalla Takerkoust; 1 le 
16 novembre 1981 à Aït Aadel) et le Marais de 
Marrakech, exceptionnellement des plans d'eau tempo- 
raires (1 le 3 décembre 1980 sur une petite daya à Sidi 
Chiker). Nous ne l'avons pas observé sur les plans d’eau 
saumâtres de Zima et du Sedd El Messinoun. 

Migrateur assez commun. Le passage prénuptial est dif- 
ficile à mettre en évidence sur l'Oued Tensift où les 
hivernants $’attardent jusqu'à fin mai. Ailleurs, des 
migrateurs ont été notés de mi-mars à mi-mai avec des 
maxima de 10 oiseaux le 23 avril 1978 à Lalla 
Takerkoust et de 20 sur l'Oued N'Fiss à 1 100 mètres le 
10 mai 1987. Le passage postnuptial est sensible à Lalla 
Takerkoust de lin septembre à début octobre : il y en avait 
par exemple au moins 30 le 26 septembre 1982. 
Observation exceptionnelle de 3 individus à 2600 mètres 
d'altitude au lac de l’Oukaïmeden le 29 septembre 1984. 
Un oiseau observé à Lalla Takerkoust le 13 juin 1976 
pouvait être un estivant ou un migrateur attardé. 


PHALAROPE À BEC LARGE. Phalaropus fulicarius 
Accidentel. Trois observations d'oiseaux isolés à Lalla 
Takerkoust (19 septembre 1976 et ler novembre 1977 - 
R. MAGNIN-LAFUENTE ; 25 décembre 1978 - COM), deux 
au Sedd El Messinoun (un oiseau le 18 décembre 1983 2 
le 12 janvier 1996 - QuiBa et al. 1998) et quatre autres à 
Zima (un oiseau le 15 décembre 1962 - Smrra 1965 ; un le 
25 janvier 1970 - P. RoBiN; 1 le 19 décembre 1983 - T.A. 
Box er al. ; 2 le 12 janvier 1996 - QNIBA er al, 1998) 


MOUETTE MELANOCEPHALE. 
Larus melanocephalus 
Zima le 19 décembre 1983 (T.A. BOx 


MOUETTE RIEUSE. Larus ridibundus 

Hivernant commun aux effectifs fluctuant entre 200 et 
500 individus les années sèches, et jusqu'à plusieurs mil- 
liers les années humides, noté de fin septembre à début 
juin (dates extrêmes 24 septembre - ler juin). Cette 
mouette est observée en trois localités 


+ à Lalla Takerkoust: 60-80 oiseaux en décembre - jan- 
vier, exceptionnellement 250 le 10 janvier 1981. 


+ aux environs de Marrakech: effectifs irréguliers répar- 
ts sur deux localités proches: au dépotoir où les 
mouettes se tiennent en compagnie de Hérons garde- 
bœufs Bubuleus ibis près d'écoulements pollués et sur 
l'Oued Tensift à 3 km de là. Deux observations seule- 
ment au Marais: 14 janvier 1988 et 20 oiseaux le 
26 janvier 1988. Ces sites d’hivernage regroupaient 
quelques dizaines d'individus lors des hivers 1980- 
1981 et 1981-1982, maximum 80 le 16 décembre 1981, 
et seulement quelques-uns les deux hivers suivants. 
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+ à Zima: généralement quelques dizaines d'oiseaux 
mais jusqu’à 500 le 3 novembre 1979 (CROM79) ct 
plusieurs milliers les années humides (maximum 3000 
le 9 février 1969 - P. ROBIN). 


Elle n'est que de passage ailleurs, au Sedd El Messnoun 
(10 le 18 décembre 1983: 1 le 20 novembre 1986 - 
P. Roux) et au lac d’Ait Aadel (4 le 16 novembre 1981 - 
CROMS1). 


GOÉLAND RAILLEUR. Larus genei 

Accidentel. Cinq mentions à Zima: 3 oiseaux le 15 jan- 
vier 1972 (P. RoBin), 40 le 5 janvier 1974 (M. 
THÉVENOT), 5 juvéniles en passage prénuptial le 8 avril 
1981 (A. BROWN er al.) et un le 19 avril 1982 (G. BERG- 
SCHLOSSER), un oiseau le 9 janvier 1988 (L. LESNE in 
BEAUBRUN et al., 1988b). 


GOÉLAND BRUN. Larus fuscus 

Hivernant rare mais régulier à Zima - seul site d’hiver- 
nage régulier à l’intérieur des terres au Maroc - de fin 
octobre à mi-avril (dates extrêmes 29 octobre - 13 avril) 
avec des effectifs variant de 100 à 500 individus. Une 
seule mention ailleurs, au Sedd El Messjnoun: 30 le ler 
janvier 1964 (SMrrH 1965). 


STERNE HANSEL. Gelochelidon nilotica 

Estivant nicheur occasionnel à Sebkha Zima, où 78 
couples se sont reproduits en 1999. Les œufs (186 au 
moins) pondus entre fin avril et début juin ont donné lieu 
à l'envol de 119 jeunes (M. RADI) 

Migrateur rare, Une en passage prénuptial précoce le 
22 février 1984 à Lalla Takerkoust et 4 le 14 mai 1996 à 
Zima (GOMAC96/1). Nous l'avons notée en limite nord 
de notre zone d'étude au barrage El Massira (4 le 13 mai 
1984, nombreuses le 29 juin 1988) 


STERNE CAUGEK. Sterna sandvicensis 
Accidentel. 8 à Zima le 4 avril 1983 (P. ROUX). 


STERNE PIERREGARIN - Sterna hirundo 
Accidentel. Une à Zima le 14 mai 1996 (H. DUFOURNY). 


GUIFETTE MOUSTAC. Chlidonias hybridu: 
Migrateur rare. Des oiseaux solitaires ont été notés au 
printemps à Lalla Takerkoust les 2 mars 1980 et 10 mai 
1981, à Zima les ler avril 1982 et 14 mai 1996 
{GOMAC96/1), au Marais de Marrakech le 8 avril 1976 
et à l'Oued Tensift le 5 mai 1975: P. ROBIN en avait noté 
10 les 6 mai et ler juin puis 4 le 2 juillet 1967 à Zima. 
Elle n'a été contactée que deux fois à l'automne: 2 le 
19 septembre 1976 et 1 le 6 novembre 1983 à Lalla 
Takerkoust (R. MAGNIN-LAFUENTE). 


GUIFETTE NOIRE. Chlidonias niger 

Migrateur rare, Des isolés ont été observés à trois reprises 
au printemps, les 24 avril 1976 au Marais de Marrakech, 
11 mai 1980 à Lalla Takerkoust et 15 avril 1994 à 
l'Oukaïmeden, 2800 m (T. GULLICK). Nous connaissons 9 
mentions à l'automne, entre un 24 septembre et un 


25 octobre, dont 7 à Lalla Takerkoust (maximum 20 le 
24 septembre 1975) et 2 à Marrakech (2 oiscaux le 21 sep- 
tembre 1987 sur le bassin de la Ménara et un le 17 octobre 
1987 sur celui de l'Aguedal). M. THÉVENOT a signalé un 
cadavre au Jbel Toubkal, 3800 m, le 17 juillet 1976. 


(GANGA TACHETÉ. Pterocles senegallus) 
Accidentel ? Il nous a été rapporté qu'un chasseur aurait 
tué un Ganga tacheté dans le Haouz en avril 1984. Il 
pourrait s'agir d’un individu erratique venant du sud de 
l'Atlas où la zone de nidification la plus proche est la 
région d'Aït Ben Hadou. 


GANGA UNIBANDE. Prerocles orientalis 
Sédentaire très commun. Sans caractériser aussi bien 
une partie de notre région que le Courvite isabelle 
Cursorius cursor, cette espèce y trouve un optimum éco- 
logique car elle est très répandue et abondante dans 
toutes les localités arides de plaine. Bien que s’accom- 
modant mieux que le Courvite des terrains accidentés, 
elle ne fréquente guère les collines les plus hautes des 
Jbilète et ne s'engage que rarement sur les premières col- 
lines du piémont au-dessus de 800 mètres d'altitude 
{maximum : un couple à 1000 m à Ait Ourir). En limite 
nord de la zone d'étude, un couple se reproduit toutefois 
sur un replat près d'un sommet du Jbel Kharrou dans les 
Rehamna. En versant sud de l'Atlas, elle est commune 
dans la région d'Aït Ben Hadou à 1 300 m. 
Ce ganga fréquente les sols maigres caillouteux, les 
steppes à armoise et haloxylon, les friches à jujubier mais 
il se nourrit principalement dans les champs non irrigués 
uès faible développement d' insi que dans ces 
mêmes lieux après moisson. Il est courant d'y rencontrer 
une petite bande d'oiseaux en train de piéter, levés 
bruyamment ou s’en allant en dandi La nécessité 
de boire les amène à effectuer d'importants déplace- 
ments vers les points d'eau, presque uniquement en mati- 
née. De nombreux oueds sont utilisés en plaine : Oueds 
Scksaoua, Chichaoua, Bou Khras, Rdat, Tessaout, 
Lakhdar… mais l'Oued Tensift, avec son faible débit et 
sa position centrale, est le plus fréquenté. Les gangas 
ennent y boire à peu près tout au long de son cours, pré- 
férant les sites avec des rives bien dégagées, ce qui n’a 
pas manqué d'être utilisé par les chasseurs. Le maximum 
observé est d’une centaine de gangas à la fois mais ils 
viennent le plus souvent par petits groupes de 2-10 indi- 
vidus. Nous l'avons également observé venant s’abreu- 
ver sur les plans d'eau de Lalla Takerkoust et du Sedd El 
Messjnoun, plus rarement boire dans des bassins ou 
séguias, parfois même avec un couvert dense (propriété 
privée de la palmeraie de Marrakech). Les distances par- 
courues sont en moyenne de 15-20 km, parfois plus de 
50 km. Le vol est très rapide, probablement d'environ 
100 km/h comme celui des Gangas catas Pterocles 
alchata avec lesquels ont lieu des vols en commun. 
La nidification a lieu en général sur des terrains caillou- 
teux et très dénudés avec quelques buissons ras de 
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jujubiers. Exceptionnellement, elle se déroule dans un 
milieu plus fermé (Réserve de Sidi Chiker avec de nom- 
breux acacias et quelques eucalyptus:; l'oiseau bénéficie 
dans ce site d’une protection contre les passages de trou- 
peaux). Le nid est placé sur un terrain plat ou sur un ver- 
sant en pente faible. Des nids d’invite sont souvent réali- 
sés. Les couvaisons observées dans la journée sont le fait 
de femelles ; la couveuse, dérangée, quitte le nid soit en 
marchant avec envol possible plus loin, soit avec envol 
direct. L'alarme est faite par le mâle cerclant à grande 
hauteur. Les couples sont séparés par des distances sou 

vent faibles de l'ordre de 200 mètres, conduisant ainsi 
localement à des densités élevées d'environ 20 couples 
au km? (au moins 5 couples au km? en général). Nous 
estimons la population à plus de 10000 couples. 

Les pontes s'étalent de fin avril à début juin, voire jusqu'à 
début juillet certaines années où même jusqu’en sep: 

tembre les années humides (P, RoBiN). Le 21 juin 1985, les 
couples étaient simplement cantonnés et nous n'avons 
trouvé aucune ponte avant cette date. Celles trouvées com- 
portaient 2 œufs (une fois) ou 3 œufs (6 foi 


GANGA CATA. Perocles alchata 

Estivant nicheur, Il est observé d’une manière sporadique 
jusqu'à 600 mètres d'altitude, presque uniquement à 
l'ouest de Marrakech et surtout dans la région de 
Guemassa. Les oiseaux se regroupent en bandes de 10-20 
individus en avril, puis en mai - juin les couples se forment 
et se cantonnent, Le Cata se mêle parfois aux Gangas uni- 
bandes Prerocles orientalis en particulier lorsqu'ils vont 
s'abreuver ensemble à l’Oued Tensift. Nous avons même 
observé un “couple” formé d’une femelle de Ganga cata et 
d'un mâle de Ganga unibande à Mzoudia le 17 mai 1985. 
P. ROBIN en avait noté d'importants regroupements par 
grands vols les années humides, à la différence des 
années sèches où il est rare ou absent, S'agissait-il de 
reproducteurs ou d'individus erratiques venant d'autres, 
régions ? Le Tableau suivant résume les abondance rela- 
tives entre 1964 et 1971 (P. ROBIN in lit.) 


TasLkau IV. Abondance relative du Ganga cata Prerocles 
alchata dans le Haouz entre 1964 et 1971 (P. ROBIN in Hit 
Relative Pintail Sandgrouse Pterocles alchata abundance in the 
Haouz between 1964 and 1971 (P. Roëin in lit.) 


1964 Nigification “classique” dans les zones de Guemassa et 
Mzoudia en mai et juin 

1965 Nombreux sur Guernassa et Mzoudlia entre avril et juillet 

1966 Grands vols (par milliers) sur Guemassa - Mzoudia en mai 
et juin 

1967 Grands vols sur Guemassa et Mzoudia en février, puis sur 
les Ganntours et Réhamna en avril - mai 

1968 Nidification abondante en mai - juin Sur Guemassa - 
Maoudia 

1969 Nidification “classique” dans les zones de Guemassa et 
Mzoudia en mai et juin 

1970 Pas d'information. 

1971 Nidification abondante en mai sur Guemassa - Mzoudia 


Hivernant occasionnel. Nous n'avons pu l’observer que 
deux fois en hiver (une bande de 20 le 18 décembre 1983 
près de Sidi Bou Othmane ; plusieurs vols le 27 février 
1986 à Sidi Chiker), mais Sr (1965) en avait vu des 
vols de plusieurs centaines à fin décembre 1963 à l’est du 
Sedd El Messinoun. Le nomadisme de l'espèce, à la 
recherche de lieux de gagnage propices, est bien connu. 


PIGEON BISET. Columba livia 

Sédentaire très commun se reproduisant de la plaine jus- 
qu'à 3000 mètres d'altitude dans l'Atlas (face sud de 
l'Angour - Hem de BaLSAC 1948: nid vide mais fré- 
quenté à la même altitude sur la face nord le 26 juin 1982, 
parades à 3200 m au Jbel Erdouz le 13 juin 1982). 1 évite 
seulement les zones trop arides, ne S'installant à leur 
périphérie qu'à proximité des plans d'eau. Les régions 
accidentées avec falaises sont les plus fréquentées et des 
colonies denses y sont observées, surtout en piémont 
L'espèce est souvent très mobile ; nous avons par exemple 
observé d'importants mouvements tout au long de la jo 
née à Marrakech, avec d'incessants vols de 10 à 30 indivi- 
dus passant d'un secteur de palmeraie à un autre. L'hiver, 
d'importantes bandes se forment: plus de 500 posés le 
29 décembre 1981 à Aït Ben Hadou, plusieurs vols totali- 
sant plus de 200 individus le 23 décembre 1982 près d'El 
Kelaa.… Le Bisctne dépasse alors pas 2600 m dans l'Atlas 
(Oukaïmeden, 30 janvier 1983). 

Les nids sont établis principalement dans les falaises ; en 
plaine, ils sont placés sur des édifices artificiels: ponts, 
thétaras, puits, bâtiments. Dans les zones urbanisées, 
l'espèce sauvage est mélangée à des pigeons semi- 
domestiques nichant surtout dans des bâtiments. La 
ponte démarre probablement en décembre en plaine ct 
continue jusqu'en juin: accouplement de pigeons semi- 
domestiques dès l'automne ; coquilles vides observées de 
début janvier à fin juin dans la région d'Aït Ourir (dates 
extrêmes 9 janvier - 27 juin) ; nombreux jeunes tombés 
du nid à Iminifri le Ler juillet 1983: 2 jeunes de 10 jours 
le 5 juin 1987 à Marrakech. Elle doit être fortement déca- 
lée en altitude. 

L'espèce est assez largement chassée, mais ne semble 
pas régresser. 


PIGEON COLOMBIN. Columba venas 

Sédentaire très rare entre 1000 et 2500 mètres d'alti- 
tude. Les effectifs semblent avoir fortement décliné 
depuis le début du siècle, probablement à la suite des 
déforestations ; MEADE-WALDO (1903) l'avait trouvé 
localement commun dans le Haut-Atlas en 1901, 
HaRTERT (1928) l'avait noté près d'Asni en juin 1927 ct 
Caaworri-MusTERs (1939) à Taddert le 30 avril 1937 
Aujourd'hui, s’il se reproduit encore dans les chénaies de 
la partie centrale du Haut-Atlas, cela reste exceptionnel : 
la demi-douzaine d'observations enregistrées depuis 
1977 concernent le plus souvent des oiseaux isolés 
(COM, Roux 1990), mais une troupe d'une vingtaine fut 
notée les 17-21 avril 1981 à Tahnaout en compagnie de 
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e demeure 


Pigeons ramiers Columba palumbus. L'espè 
moins rare dans la partie orientale du massif. 
Hivernant/migrateur exceptionnel ; 10 individus grou- 
pés ont été observés dans les eucalyptus de la Réserve de 
Sidi Chiker du 8 avril au Ler mai 1986. 


PIGEON RAMIER. Columba palumbus 

Sédentaire très commun dans les milieux boisés. II fré- 
quente surtout les pinèdes de Pins d'Alep et de Pins 
maritimes et les Chênes verts de moyenne montagne, 
au-dessus de 800 mètres. 11 devient rare à haute altitude, 
mais peut encore se trouver dans les thuriféraies 
denses : près de l’Oukaïmeden, un couple et un chanteur 
à 2400 m en dessous du Tizerag au mois de juin, un 
mâle chanteur à 2600 m le 14 mai 1987. I est le plus 
souvent peu commun voire même très rare dans le pié- 
mont au-dessous de 800 m (Aït Ourir par exemple) et 
devient même exceptionnel en plaine où nous n'avons 
observé que quelques couples en période de reprodue- 
tion, sur la route de Tahnaout dans une oliveraie au km 
16, à Tamesloht dans une oliveraie, près de Marrakech 
(bois d’eucalyptus et Marais) et dans Marrakech même 
où quelques mâles étaient détectés dans le centre ville 
et les environs proches le 18 mai 1988. En versant sud. 
il fréquente les quelques formations boisées clairse- 
mées relictuelles, en particulier dans la région 
d'Agouim vers 1800 m (un couple le 23 mars 198$, 
plusieurs oiseaux et un nid vide récent le 30 avril 1987). 
L'hiver, des oiseaux sont régulièrement notés jusqu'à 
2500 mètres : d'importants mouvements quotidiens se 
déroulent entre les basses vallées et la montagne, les 
ramiers descendant le matin et remontant le soir, ce qui 
donne lieu à de nombreux vols bien connus des 
chasseurs. 

Les nids sont établis sur des pins ou des chênes, plus rare- 
ment des eucalyptus. Nous en avons observé quatre : 


+ 13 mai 1981: C/I, nid sur Pin d'Alep (4 m), reboise- 
ment d’Aït Ourir - 900 m. 


+ 2 juin 1981: C/2, nid sur eucalyptus (8 m), près de 
Tahnaout - 1000 m. 

+ 10 juin 1981 : oiseau couvant, nid sur Pin maritime, 
Agaiouar - 1800 m. 


+18 juin 1983: C/2, nid sur Pin maritime (4 m), route de 
l'Oukaïmeden - 1700 m. 


Migrateur et hivernant assez commun, régulièrement 
observé en bandes souvent importantes dans le piémont 
et même en plaine, par exemple à Lalla Takerkoust (plus 
de 200 groupés dans les eucalyptus le 21 janvier 1983, 
encore assez nombreux le 19 avril 1981), à Tahnaout 
{très régulièrement observé l'hiver dans les gorges de 
Moulay Brahim où ils se regroupent dans les eucalyptus : 
20 à 70 du 5 au 23 janvier 1982, 200 le 2 avril 1986), à 
nine Ourika (un vol de 500 le 6 décembre 1986) ou au 
Tizi n'Test (150 en plusieurs groupes remontant le col à 
2000 m en versant nord le 13 décembre 1981). 


TOURTERELLE TURQUE. Streptopelia decaocto 
Sédentaire. L'un de nous à détaillé l'implantation et l'ex 
pansion géographique de cette tourterelle au Maroc 
(BerGiër er al, 1999). La première mention dans la région 
date du 11 avril 1990, lorsque B. WARTMANN localisa un 
individu isolé entre Chichaoua et Marrakech. L'installation 
dans la ville de Marrakech proprement dite date du prin- 
temps 1991, dans le quartier du Guéliz (F. Cu); elle est 
aujourd'hui commune voire abondante dans tous les 
milieux adéquats de la ville et de sa périphérie. Ailleurs, 
elle est notée en plusieurs localités de plaine dès le prin- 
temps 1995 (Benguérir, Sidi-Bou-Othmane, Chichaoua - 
Ph. GENE & B. DELPRAT), mais n'a été observée que 
deux fois dans le piémont de l'Atlas (3 le 3 avril 1993 à 
1800 m dans la vallée de l'Ourika - T. GULLICK; une le 
2 mai 1997 à Asni - J, FRANCHIMONT er al.). 


TOURTERELLE DES BOIS. Streptopelia turtur 
Estivant nicheur 1rès commun jusqu'à 2000 mètres d'al- 
titude. Cette tourterelle est surtout abondante en plaine, 
dans tous les biotopes boisés, irrigués ou non. Elle y fré- 
quente oliveraies, bois d'eucalyptus, palmeraies 
bords d'oueds avec tamaris.… en général à proxi 
points d'eau et de eultures. Elle évite les milieux trop 
arides ou trop ouverts. En montagne, elle reste us c 
mune dans les Pins d'Alep, oliveraies et ripisilves du pié- 
mont mais devient plus rare avec l'altitude et l'encaisse- 
ment des vallées. Elle ne dépasse donc guère la basse 
montagne (chénaie, noyers.…) et ne semble pas $e repro- 
duire au-dessus de 2000 m. C’est exceptionnellement que 
nous avons entendu 2 chanteurs dans la thuriféraie à 
2600 m près de l’Oukaïmeden et qu'à la station même se 
tenait un individu le 19 juin 1983. Elle est commune sur le 
versant sud er reste observée même en altitude (chanteur 
dans la vallée de 1’ Assif Tifnoute, 1 800 m, le 6 juin 1981). 
Les densités sont localement importantes, en particulier 
dans les oliveraies où les nids peuvent être espacés de 
quelques mètres seulement (plusieurs couples, parfois 
plusieurs dizaines de couples à l’hectare). Dans la pal- 
meraie de Marrakech, nous avons compté une ing! 
de couples sur 10 ha environ (1,5 couple/ha en 1987 - 
LESNE, 1987). 

Les nids sont établis sur différentes espèces d'arbres ou 
d'arbustes, parfois à très faible hauteur (TAB. V) 

Leur construction débute mi-avril et peut se poursuivre 
jusqu'en juin (dates extrêmes au Marais de Marrakech 

10 avril - 2 juillet). Les pontes sont déposées entre fin 
avril et mi-juillet avec 2 maxima, un dès fin avril et un 
autre dans la deuxième quinzaine de mai, La date la plus 
précoce enregistrée est le 20 avril 1982 au Marais de 
Marrakech; cette année là, la première arrivée fut notée 
dès le 19 mars et des parades observées dès le 28 mars. 
La ponte est donc un peu moins précoce que dans la 
région côtière des Abda, où les premiers œufs sont pon- 
dus au début du mois d'avril (par exemple P/2 de 7 jours 
au nid le 28 avril 1984, correspondant à une ponte aux 
environs du 7 avril, près de Talmest). 
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TaABLEAU V.- Streptopelia turtur - Essences végétales supportant 
les nids et position des nids. Turtle Dove Streptopelia turtur. 
plant species used as nest support and nest position. 


HAUTEUR PAR RAPPORT AU SOL (en mètres) 
<12 LAS 152 23 34 6 ? Ext, TOT 


Olivier AA EAN 
Times 2 D 07e 5 3 
Eucalyptus LATE 
Gommier 4 3 
Pin d'Alep HAE 
Faux poivrier 3 1 
Palmier Hoi 
Acacia 1 1 
Figuier de 
Barbarie 
Figuier. 1 
Grenadier 1 
Peuplier 1 
Jujubier 7 
Total IE ENNE TAN ER EE a 


154 18 


TABLEAU VI - Srreptopelia turtur - Répartition du nombre de 
pontes déposées par semaines (n = 73 ponts) 

Streptopelia turtur. Mumber of clutches laid per week (n = 73 
clutches) 


Avril Mai 


0 0 3 12 


7 8 1613 


Les pontes comptent 2 œufs (44 cas); les pontes à un œuf 
{8 cas) étaient probablement incomplètes. Nous avons 
trouvé un nid à 4 œufs, abandonnés, sans doute à la suite 
de 2 pontes différentes. Tous âges confondus, nous avons 
vu 6 nids à un seul jeune et 13 nids contenant 2 jeunes. 
Bien que très chassée, du moins en migration, la popula- 
tion ne semble pas régresser. Les oliveraies et reboise- 
ments constituent en général un milieu bien protégé, au 
moins pour la reproduction. 

Migrateur très commun. Les premières arrivées ont lieu 
en général dans la deuxième quinzaine de mars, mais 
avec des variations notables suivant les années (date 
moyenne de première mention: 24 mars, n = 8 ans, 
extrêmes 11 mars - 6 avril). Les tourterelles ne devien- 
nent nombreuses qu'à partir de mi-avril et se regroupent 
alors souvent en bandes (maximum: au moins 300 le 
26 avril 1981 au Sedd El Messinoun). Le passage post- 
nuptial est observé jusqu’à fin septembre: les oiseaux 
deviennent plus rares en octobre et les dernières observa- 
tions ont été enregistrées les 5 octobre 1975 (quelques à 
Imlil, 1800 m), $ octobre 1980 (Tahnaout), 5 octobre 
1986 (Imi n'Tanoute), 11 octobre 1987 (Tnine de 
l'Ourika), 24 octobre 1981 (Ourika) et 26 octobre 1982 
(Marais). Nous avons noté des individus isolés à 
l'Oukaïmeden à 2600-2700 m les 15 septembre 1977 et 
20 septembre 1981 
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TOURTERELLE MAILLÉE. 
Streptopelia senegalen: 
Sédentaire. Nous avons détaillé l'implantation et l’ex- 
pansion géographique de cette tourterelle au Maroc 
(BERGIER er al, 1999) et nous avons par ailleurs relaté sa 
(redécouverte dans la palmeraie de Marrakech 
(BARREAU & ROCHER 1990), après la toute première 
mention de Giont (1931) en avril 1930. Nous reprenons 
ici les observations publiées en 1990. 

Durant l'hiver 1982-1983, nous apercevons quelques 
tourterelles dans la palmeraie et pensons alors qu'il s'agit 
d'un cas d'hivernage exceptionnel de Tourterelles des 
bois, espèce habituellement migratrice. Le 20 mars 1983, 
alors que reviennent les premières Tourterelles des bois, 
nous observons une tourterelle dont l'aspect et le chant 
nous sont inconnus; par référence à un enregistrement, 
nous identifions ce chant bien caractéristique, et le 2 avril 
nous entendions 3 chanteurs simultanés confirmant la 
première observation de la Tourterelle maillée au Maroc: 
En 1984, nous avons revu et noté quelques chanteurs en 
mars - avril; un couple paraissait cantonné. Nous 
n'avons pu cette année-là recueillir de meilleure preuve 
de reproduction, l’arrivée massive des Tourterelles des 
bois gênant nos observations. En 1985 et 1986, nous 
apercevons toujours quelques individus lors de nos rares 
visites, Nos observations sont plus approfondies en 
1987: le 8 mars, nous notons une importante activité 
avec nombreux déplacements d'au moins une dizaine 
d'individus, plusieurs chants et des parades ; le 21 mars, 
tout est plus discret: oiseaux posés, seuls ou en couples, 
muets. Nous découvrons un mâle (?) apportant, toutes 
les 2 à 3 minutes, des brindilles à une femelle (?) se char- 
geant de leur disposition. Le nid en construction est situé 
à l'aisselle d’une couronne de palmier à environ 7 m de 
hauteur, Par la suite, nous n'avons pas revu ce couple, ni 
découvert de meilleurs indices. 

En avril 1997, de nombreux chants retentissaient partout 
au Marais de Marrakech. 

La très petite population originelle s'est donc accrue 
d'année en année, à partie de la colonisation qui a proba- 
blement débuté durant l’année 1982. Son milieu est ici 
une palmeraie lâche bien irriguée avec plantations 
d’orangers et d'oliviers mélangées à des cultures de 
céréales, ceci à proximité d'habitations. 

Dans le Haouz, aucune autre observation n'a été réalisée 
en dehors de cette zone. 


COUCOU GEAL. Clamator glandarius 

Migrateur rare observé au passage prénuptial de début 
décembre à mi-avril (dates extrêmes 4 décembre - 
12 avril) et au passage postnuptial en juin (dates 
extrêmes 4 juin - 2 juillet: le passage se déroule peut-être 
plus avant en saison maïs notre absence de Marrakech en 
été nous a privés d'informations). Un individu fut 
observé près de l'Oukaïmeden à 2350 mètres le 27 juin 
1982: un autre séjourna à Sidi Chiker du 6 janvier au 
14 mars 1986. On ne saurait exclure des cas de nidifica- 
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tion sporadiques (observés par exemple dans le Sous). 
mais ceci reste à prouver. 


COUCOU GRIS. Cuculus canorus 

Estivant nicheur assez commun, régulier du piémont à la 
basse montagne entre 700 et 1 100 mètres d'altitude sur le 
versant nord de l'Atlas où il fréquente les milieux boisés: 
pinèdes, chênaies, ripisilves, oliveraies.… Il devient rare 
avec l'altitude; nous ne l'avons pas observé au-dessus de 
1800 m mais la reproduction a été prouvée jusqu'à 2200 
mètres près de l'Oukaïmeden (Ph. GENIEZ); un oiseau a 
même été vu vers 3000 m dans le Jbel Toubkal (6 août 
1982 - W. HooGenpoorN). Des chanteurs tardifs dans la 
palmeraie de Marrakech ont pu laisser supposer la repro- 
duction, mais il s'agissait en fait de migrateurs attardés. 
Seuls deux cas de reproduction ont été enregistrés: 


+ Nous avions observé chaque année plusieurs individus au 
ied du Jbel Khelout, dans la région de Tahnaout: les 
oiseaux $e tenaient soit sur un grand replat à 1 100- 
1150 m avec des banquettes cultivées et plantées 
d'amandiers, soit juste au-dessus dans les premières 
pentes du Jhel avec une oxycédraie - chénaie peu dense 
entre 1 150 et 1250 m. Les visites effectuées en 1983 per- 
mettaient d'observer un chanteur du 3 avril au 18 mai, un 
accouplement le 2 juin puis un couple de Traquets 
oreillards Oenanthe hispanica nourrissant au nid un 
jeune coucou d'environ 10 jours le 29 juin. Le nid était 
tué sur un versant en pente orienté à l'ouest, à 1200 
mètres d'altitude, cas limite d'installation du Traquet 
oreillard dans la région de Marrakech où cette espèce 
préfère des milieux plus ouverts à des altitudes plus 
faibles. 11 était établi au sol dans un creux au pied d’un 
buisson de lentisque: un œuf froid de traquet à moitié 
incubé était rejeté au fond de la cavité, à l'extérieur du 
nid. Le couple alarmait et nourrissait le jeune à tour de 
rôle et sans relâche, La date estimée de ponte est le 7 juin, 
ce qui ne semble pas exceptionnel puisqu'on entend 
encore des chanteurs jusqu'au début juin, sinon plus tard 
(28 juin 1982 à Aït Ourir). 
+ Ph. GENEZ à observé un jeune hors du nid le 15 juin 
1989, vers 2200 mètres au dessous de l'Oukaïmeden, 
renvoyant à une ponte de mi-mai 


Migrateur rare. Les premières arrivées printanières ont 
lieu entre début mars et début avril, le passage se poursui- 
vant jusqu'à début mai (dates extrêmes Ler mars - 7 mai; 
date moyenne de première écoute: 23 mars + 14 jours, 
n = 8 ans). Deux seules mentions au passage d'automne, 
les 11 novembre 1985 et 7 août 1986 à Sidi Chiker. 


COULICOU À BEC JAUNE. Coccyzus americanus 
Accidentel. Un oiseau fut filmé à Marrakech le 
25 octobre 1977 par S.E BIRD 


EFFRAIE DES CLOCHERS. Tyto alba 

Sédentaire assez commun. Elle est régulière depuis la 
plaine jusqu'au piémont: elle y fréquente les milieux 
ouverts, en général proches d’une falaise, et semble 


indifférente à l'aridité des milieux, s'adaptant aux possi- 
bilités locales en proies. Elle évite la montagne et reste 
exceptionnelle au-dessus de 1200 mètres ; l'altitude 
maximale d'observation est 1500 m à la falaise du Kik 
au-dessus d’Asni, localité déjà citée par HEIM de BALSAC 
& Mayaup (1962). Elle n'a pu être observée en versant 
sud, mais y est très probable dans les basses vallées. 
Nous l'avons notée en 15 localités, et nous évaluons la 
population à 30-50 couples. 


TasLeaU VIL- Tyro alba - Environnement des 15 localités où a 
été trouvée l'Effraie des élochers. Barn Owl Tyto alba. Habitat 
around the 15 sites where the species was recorded. 


Plaine aride 4 
Bois d’eucalyptus 2 
Oliveraie 1 
Palmeraie (Marais de Marrakech) ï 
Ville l 
Jbilète 1 
Piémont (900 - 1 200 m) 3 
Basse montagne (1 500 m) 1 


Total 14 


La plupart des sites de nidification sont inaccessibles, 
installés en falaise, mais nous avons également noté 
l'Effraie dans des bâtiments (casbah de Tazzert, 
Marrakech). Dans les régions sans relief, l'espèce niche 
dans les rhétaras ; un nid était établi à 8 mètres de pro- 
fondeur à Sidi Chiker. Quant à l'individu vu régulière 
ment au Marais, il avait peut-être adopté un trou de pal- 
mier. Dans 3 des 15 localités connues, l'Effraie voisinait 
avec le Grand duc Bubo (bubo) ascalaphus. L'espèce est 
parfois persécutée (un individu tué dans un village près 
de Mzoudia). 

Nous avons suivi un cas de reproduction, en 1986 dans la 
Réserve de Sidi Chiker: C/3 les 28 et 29 mars, C/4 le 30, 
C5 le 31, première éclosion le 29 avril, 2° le 30, 3° le ler 
mai, 4° le 2, cinquième œuf infécond, P/4 + C/1 non éclos 
le 10 juin, nid vide le 20 juin, Nous avons d'autre part 
trouvé deux jeunes morts, de 1 et 1,5 mois, desséchés 
sous une falaise aux Ait Ourir, le 22 octobre 1985. 

Nous avons collecté des pelotes dans 15 sites, mais 2 ont 
fourni l'essentiel des données : 


+ Le site de Tasrimout à Ait Ouriresten milieu semi-aride ; 
on y arépertorié 791 proies où dominent les mammifères 
(61 %). Deux petits rongeurs sont le plus fréquemment 
consommés : la Gerbille Gerbillus campestris (81 % des 
proies) et la souris Mus spretus (16 %), mais la Mérione 
Meriones shawi (12 % des proies) représente la moitié 
de la biomasse des mammifères consommés. Les 
oiseaux (une trentaine d'espèces) forment 29 % des 
proies; le solde inclut arachnides et insectes (8 %) et rep- 
tiles (2 %). À la différence du Grand Due, l’Effraie des 
clochers ne consomme pas de scorpions. 


+ Le Marais de Marrakech offre un biotope de palmeraie 
très humide, et le régime de l'Effraie est particulier. 
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Nous y avons déterminé 639 proies, où les mammifères 
ne représentent que 39 %, Les souris Mus spretus sont 
les plus fréquentes (20 % des proies), suivies des ere 
dures Crocidura sp. (11 %), des Gerbilles Gerbillus 
campestris (4 %) et du Rat rayé Lemniscomys barbarus 
(3 %). Les oiseaux (une trentaine d'espèces) forment 
10 % des proies. La Grenouille verte Rana saharica est 
Ja proie la plus fréquente (33 %) et concurrence en bio- 
masse l’ensemble des mammifères. Arachnides et 
insectes (17 %) et reptiles (1 %) constituent le solde, 


PETIT-DUC SCOPS, Otus scops 
Estivant nicheur régulièrement entendu dans les 
boisés de plaine et de montagne. I est sans doute absent du 
versant sud. En plaine, il fréquente surtout la palmeraie et 
les oliveraies des environs de Marrakech mais a été aussi 
observé dans le milieu plus aride de la Réserve de Sidi 
Chiker, En montagne, il se trouve dans les pinèdes et chê- 
naies et monté même jusque dans la thuriféraie (entendu à 
l'Oukaïmeden à 2400 mètres le 23 juin 1985). MEADE- 
WALpo (1903) le donnait comme très commun à Taddert 
mais de nos jours la densité n’est pas très forte car en géné- 
ral les chanteurs sont entendus isolément ; nous avons noté 
en moyenne 2 à 3 km entre 2 chanteurs à Marrakech: la 
densité paraît encore plus faible en montagne. Nous éva- 
luons la population à 40-65 couples dont 10-15 couples en 
plaine et 30-50 en montagne. Nous n'avons pu obtenir de 
renseignements précis sur la reproduction. 

Nous ne l'avons entendu qu'à deux reprises avant le mois 
de mai, à Sidi Chiker le 30 mars 1986 et au Marais de 
Marrakech le 23 avril 1986, mais CHAWORTH-MUSTERS 
(1939) le signalait dès le 19 mars 1937 à Taddert, BIERMAN 
(1959) l'avait entendu les 16 et 17 avril 1954 à Marrakech 
et GéRouDEr (1965) le 15 avril 1965 à Asni, La dernière 
mention automnale date du 19 septembre 1975. 
Hivernant occasionnel? Un chanteur tardif le 
2 novembre 1983 et un oiseau en février 1973 près de 
Marrakech étaient peut-être des hivernants. 


GRAND-DUC ASCALAPHE. Bubo (bubo) ascalaphus 
Sédentaire assez régulier mais peu commun dans la 
plaine aride et les Jbilète. À l'instar de l'Effraie, il évite 
en général la montagne et ne dépasse pas 1 500 mètres 
d'altitude en versant nord, à la falaise du Kik près d'Asni. 
En versant sud, on le trouve en basse montagne, par 
exemple près de Douar Sour à 1 800 m, ou dans la région 
d’Ait Ben Hadou à 1 300 m. 

11 fréquente les milieux ouverts arides, normalement à 
proximité de falaises, mais nous l'avons trouvé près de 
Guemassa dans la vallée d'un petit oued de quelques 
mètres de profondeur, en général à sec, entaillant la 
plaine avec localement des petits escarpements de 3-4 m 
où s'effectue la nidification bien que dans un site très 
vulnérable, l'espèce est laissée en paix par les paysans et 
bergers qui la connaissent bien, En revanche, on ne s’ex- 
plique pas pourquoi le complexe des falaises d’ Aït Ourir, 
entre 700 et 1000 m, n'abrite aucun Grand-duc ! 


lieux 


L'abondance de la Mérione Meriones shawi qui est sa 
proie principale dans notre région est une condition fon- 
damentale à l'installation ; elle est normalement réalisée 
dans la zone du piémont et surtout au contact plaine - 
montagne, à un degré moindre dans les zones arides avec 
des champs non irrigués. Les 9 sites connus sont distants 
d'au moins 20 km; nous évaluons la population à 10-15 


couples. 
Nous avons suivi la reproduction durant 3 années dans la 
vallée du petit oued de Guemassa : 


+ 1984 : un jeune d'environ 2 mois, volant assez mal avec 
encore un important duvet le 17 mai ; revu le 20 mai. 
+ 1985 : 4 œufs dont 1 fêlé le 3 mars, 1 jeune d'environ 1 

mois seul au nid le 4 mai 


+ 1986 : 5 œufs le ler mars; 1 jeune de 7-10 jours + 1 œuf 
cassé + 2 œufs clairs le 3 avril; nid vide le 17 mai; un 
jeune volant avec adultes le 26 juin. 


+ 1987 et 1988 : couple présent mais ne se reproduisant 
pas, sans doute à cause de la sécheresse, Site aban- 
donné les années suivantes, 


Le régime alimentaire à Sidi Chiker a été décrit par LESNE 
& TnveNor (1981), qui ont analysé 328 proies de 145 
pelotes, Les mammifères sont les plus consommés (prin- 
cipalement Meriones shawi, 35 % en nombre mais 70 
en biomasse), les oiseaux ne formant que 10 % des proies 
et de la biomasse. Nos 20 récoltes ont livré un millier de 
peloes, et confirment le pattern décrit à Sidi Chiker: la 
proie principale est la Mérione de Shaw (28 % en nombre, 
74 % en biomasse), suivie de la Gerbille champêtre 
Gerbillus campestris (18 % / 6%). Le Hérisson d'Algérie 
Erinaceus algirus et le Lièvre du Cap Lepus capensis sont 
plus rares mais offrent un complément avantageux (0.5 %/ 
10,5%). Au total, les mammifères représentent 92 % de la 
biomasse consommée, Les oiseaux (plus de 26 espèces) 
offrent un appoint mineur (2,5 % en nombre et biomasse), 
de même que les reptiles (2 %/ 2%). Les petites proies - 
scorpions en particulier - sont très nombreuses (49 % des 
proies) mais n'apportent qu’un complément peu rentable 
(2.3 % de la biomasse). La dépendance du Grand-Duc à 
une proie principale sensible aux périodes de sécheresse 
fragilise son implantation dans notre région. 

Un oiseau était en vente au souk de Marrakech le 
22 février 1987. 


CHEVÊCHE D’ATHENA. Athene noctua 

Sédentaire très commun jusqu’en montagne. Elle est 
régulière et répandue dans toute la région, depuis la 
plaine la plus aride jusqu'à la moyenne montagne, en 
versant nord comme en versant sud, Elle fréquente prin- 
cipalement les milieux ouverts (plaine, Jbilète, moyenne 
montagne non boisée), parfois des milieux plus fermés 
(zones boisées du piémont et de la basse montagne ; pal- 
meraie, mais toujours en bordure de zones dégagées). 
Les terrains accidentés peuvent lui convenir et elle 
recherche souvent la proximité d'eaux courantes, Nous 
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l'avons observée jusqu’à 2700 mètres d'altitude au Jbel 
Erdouz ainsi que toute l’année à l'Oukaïmeden, y com- 
pris en période de neige. 

La densité peut être élevée dans les biotopes les plus 
favorables ; à Sidi Chiker, on a pu observer 3 couples le 
long de 2-3 km de piste. Elle est d’une manière générale 
très régulièrement répartie sur les berges avec petites 
falaises de l'Oued Tensift, done plutôt en aval de 
Marrakech. Au Yagour, nous avons pu noter environ 5 
couples sur 5 km, entre 2000 et 2600 m d'altitude. 
Inversement, dans certaines zones, la densité devient 
faible ou très faible avec même des lacunes importantes, 
ceci restant inexpliqué. On peut estimer la densité 
moyenne à 1 couple pour 20 km? soit 500-1 000 couple: 
L'espèce reste répandue alors qu'elle fait l'objet de fré 
quentes persécutions (piégeage et vente par des enfants le 
long des routes, ou par des marchands au souk) 

Le nid est situé en général dans les trous de berges 
d'oueds, de ravins, de petites falaises ou de vieux bâti- 
ments. En montagne, elle utilise assez souvent des 
cabannes en pierre de bergers (azibs). Les trois données 
de reproduction disponibles (P/3 en cage à Marrakech le 
14 juin 1985 : P/2 de plus d’un mois au bord d'un trou de 
falaise à l'Oucd Baja. route de Guemassa, le 23 juin 
1981; C/6 à Sidi Chiker le 7 mai 1987) indiquent une 
ponte vers mi-avril. 

Le régime alimentaire n'a pas fait l'objet d'étude systéma- 
tique : les pelotes contiennent le plus souvent des insectes, 
des scorpions (Scorpio maurus, Buthus occitanus) et des 
lacertidés. Les petits rongeurs semblent bien plus rares. 


CHOUETTE HULOTTE. Strix aluco 

Sédentaire régulier dans les milieux boisés et humides 
en plaine et en montagne, jusqu'à plus de 2000 mètres 
d'altitude. Elle semble absente du versant sud trop aride 
et peu boisé. En plaine. elle est observée de temps à autre 
dans la palmeraie mais il est courant de l'entendre chan- 
ter dans les pares et jardins de Marrakech. Elle a égale- 
ment été vue dans une oliveraie au pied du Jbel Ramram 
et dans les cucalyptus de la Réserve de Sidi Chiker, ces 
deux zones constituant la limite de tolérance de l'espèce 
à l'aridité du milieu, Les auteurs anciens, et jusqu'à HEIM 
de BALSAC & MaYAUD (1962), ne l'avaient pas mention- 
née en montagne, peut-être à cause du manque d'écoutes 
hivemales ; elle y est assez répandue, surtout entre 1 200 
et 1800 m, dans les ripisilves et autres endroits frais 
{noyers près du village de Tizga, Assif Anougal, au-des- 
sus d'Amizmiz le 3 janvier 1982; falaises couvertes de 
végétation arbustive à 2100 m dans les gorges 
d'Amenzel, vallée de l'Ourika). La densité est faible, la 
population étant estimée à 35 - 60 couples dont 5 - 10 en 
plaine et 30 - 50 en montagne. Comme beaucoup d'autres 
nocturnes, la Chouette hulotte est souvent persécutée. 
Uniques données de reproduction: 2 nids occupés en 
1976 dans une rhétara située en palmeraie, 5 km à l'est de 
Marrakech, et 2 jeunes à l’envol le 16 juin 1986 à 
Ouirgane. 


112 proies ont été répertoriées sur un ensemble de 4 sites. 
Le spectre de prédation varie selon les localités : sur les 2 
sites de plaine, les oiseaux dominent (68 % des proies), sui- 
vis des insectes et Galéodes (20 %), des sauriens (9 %) et 
des mammifères (une Gerbille Gerbillus campestris, 3 %). 
Sur les 2 sites en montagne, les mammifères dominent 
(49 % des proies, 21 % pour le Mulot sylvestre Apodemus 
sylvaticus), suivis des oiseaux (36 %), des insectes et 
Galéodes (9 %) et des amphibiens et sauriens (6 %). Dans 
l'ensemble, les proies importantes sont variées et de petite 
taille (10 espèces de mammifères et 13 d'oiseaux). 


HIBOU MOYEN-DUC, Asio otus 

Sédentaire ponctuel en plaine, probablement plus régulier 
en montagne jusqu’à 1 700 mètres d'altitude, En plaine, 4 
des 5 couples connus sont installés dans des reboisements 
d'eucalyptus plantés en région aride, En montagne (4 
sites), il reste moins bien connu mais probablement mieux 
réparti dans les milieux boisés de basse altitude, dans les 
chénaies vertes en particulier; il semble absent des reboi- 
sements de Pins d'Alep des Aït Ourir. Il n'a pu être noté en 
versant sud où quelques bois de la région de Telouet pour- 
raient lui convenir. Nous évaluons la population à 20-40 
couples dont 5-10 en plaine et 15-30 en montagne. 

Nous avons contrôlé une reproduction à Lalla 
Takerkoust en 1981 : l'aire était installée sur un ancien 
nid de Grand Corbeau Corvus corax construit sur un 
eucalyptus à 6 mètres de hauteur (2 jeunes et 1 adulte au 
nid avec 1 œuf au bord du nid et 1 œuf cassé au sol le 
2 mai; 3 jeunes de plus d'un mois et un adulte au nid le 
9 juin. Ponte de fin mars - début avril); le boisement était 
coupé en 1982. CHaworri-MUSTERS (1939) avait 
observé 2 jeunes oiseaux emplumés qu'il avait attribué à 
cette espèce, le 30 avril près de Taddert, ce qui renvoie à 
une ponte début mars; P. ROBIN a trouvé un nid dans un 
olivier à Chichaoua, contenant 5 jeunes de 15 jours le 
23 mars 1964, indiquant une ponte de mi-février. 
Hivernant ? Des regroupements hivernaux ont été obser- 
vés dans la Réserve de Sidi Chiker, qui concernaient au 
moins 3 oiseaux le 29 janvier 1980 et 11 oiseaux le 
29 décembre 1984 (L. LESNE & P.C. BEAUBRUN). 

585 proies ont été analysées, formées à 70 % par des mam- 
mifères ; les espèces capturées sont généralement de petite 
taille (Mus spretus 30 %, Gerbillus campestris 24 %, 
Crocidura sp. 10 %), plus rarement de taille moyenne 
(Meriones shawi 5 %, Elephantulus rozeti, Rattus rattus, 
Erinaceus algirus). Les oiseaux (plus de 20 espèces) 
représentent 24 % des proies, les sauriens et amphibiens 
4 % et les arachnides et insectes 2 %. D'importantes diffé- 
rences inter sites ont été relevées, y compris pour des sites 
à environnement similaire: Lalla Takerkoust et Kettara, 
tous deux reboisements d'eucalyptus en secteur aride, ont 
livré respectivement 23 % et 7 % d'oiseaux, 75 % et 86 % 
de mammifères parmi lesquels Gerbillus campestris 
(47 %), Meriones shawi (17 %) et Mus spretus (11 %) à 
Lalla Takerkoust, Mus spretus (45 %), Gerbillus campes 
fris (21 %) et Crocidura sp. (16 %) à Ketara. 


Source : MNHN. Paris 


HIBOU DES MARAIS. Asio flammeus 
Accidentel. Un individu naturalisé au Lycée Victor 
Hugo de Marrakech a été capturé près de cette ville: un 
autre fut observé là le 23 mars 1989 (M. PIPER). 


HIBOU DU CAP. Asio capensis 
Accidentel, Un oiseau probable le 21 décembre 1981 au 
Marais de Marrakech. 


ENGOULEVENT D'EUROPE. 

Caprimulgus europaeus 

Estivant nicheur régulier mais peu commun (pas plus de 
2 couples par écoute) en basse el moyenne montagne, 
entre 1 400 et 2900 mètres d'altitude. La plupart des obser- 
vations ont été faites dans des milieux plutôt ouverts: thu- 
riféraie peu dense, prairie avec quelques noyers à 
1600 m... Nous l'avons également noté en altitude dans 
une prairie sèche au Jbel Yagour à 2300 m et même dans 
la xérophytaie à l'Oukaïmeden vers 2600-2700 m. 
Brosser (1957) l'avait observé à Tachedirt, 2300 m, dans 
une zone presque totalement privée d'arbres ou d'arbustes 
et Roux (1990) a entendu un chanteur à 2900-3000 m le 
6 juillet 1987 au Jbel Angour. Nous l'avons noté sur le ver- 
sant sud en montagne, près du lac d’Hfni à 2200 m 

Les chanteurs sont entendus de fin mai (date la plus pré- 
coce 21 mai 1987) à début juillet, laissant supposer une 
reproduction tardive, à partir de mi-juin. 

Migrateur. Deux oiseaux ont été notés le 16 mai 1982 
près de Lalla Takerkoust ; HEINZE (1979) en avait noté 4 
le long de la route de l'Oukaïmeden, le 17 mai 1978. Le 
passage d'automne à été décelé en septembre - octobre, 
la dernière mention datant du 17 octobre 1976. 
Hivernant occasionnel, entendu à Sidi Chiker du 
14 décembre 1986 au 25 janvier 1987 


ENGOULEVENT A COLLIER ROUX. 
Caprimulgus ruficollis 

Estivant nicheur observé en quatre zones seulement, les 
2 premières en plaine aride (2 à 3 couples reproducteurs 
dans les Pins d'Alep et eucalyptus de la Réserve de Sidi 
Chiker: oliveraie 15 km à l'est de Chichaoua), les 2 der- 
nières dans le piémont (ripisilve de l'Oued Zat à 800 m; 
bois de thuya au-dessus du lac d’Ait Aadel à 900 m). 
Dopson (in WrraKER 1898) l'avait obtenu à Marrakech 
même le 4 mai 1897; RIGGENBACH (in HEIM de BALSAC 
& MayAU», 1962) l'avait collecté près d'Imi n° Tanoute. 
La seule donnée de reprodut l'observa- 
tion de jeunes oiseaux vus en juillet 1985 et 1986 dans la 
Réserve de Sidi Chiker. 

Les dates d'observation s'étalent de fin mars à mi- 
octobre (dates extrêmes 29 mars - 19 octobre). 
Hivernant occasionnel. Des cas d’hivernage ont été enre- 
gistrés dans la Réserve de Sidi Chiker (hivers 1976-1977, 
1977-1978, 1979-1980), et des oiseaux vus dans un bois 
d’eucalyptus près de Marrakech (2 le 11 février 1984) et à 
Ouirgane (26 décembre 1976 - P.C. BEAUBRUN). 
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ENGOULEVENT DU DÉSERT. 
Caprimulgus aegyptius 

Disparu ? RoBiN (1969) avait découvert et décrit une 
importante population dans la région située entre 
Guemassa et Mzoudia. Malgré plusieurs écoutes et de 
nombreuses prospections dans les années 1984-1986, 
nous ne l'avons pas retrouvée. Notre seule rencontre 
avec l'espèce provient d’un individu écrasé sur la route 
le 24 mai 1983 près du Sedd El Messjnoun ! 

Nous reprenons ci-après quelques éléments clés de l'ar- 
ticle de P. ROBIN. 

Distribution et habitat: “Entre Chichaoua et Marrakech, 
l'isohyète 200 mm délimite une zone particulièrement 
aride divisée en 2 secteurs : au nord une plaine proche de 
l'Oued Tensifi, au sud un modelé calcaire, encroûté au 
Villafranchien, recouvert d'une steppe à Artemisia herba- 
alba er Haloxylon scoparium, refuge de l'Engoulevent 
désertique.. Le Haouz de Marrakech, par sa situation 
géographique privilégiée dans le Maroc Atlantique, offre 
bon an mal an un couvert végétal suffisant - ce qui semble 
expliquer la régularité de sa présence et de sa reproduc- 
tion. Son habitat de prédilection et sa reproduction sem 
blent strictement limités à la steppe située au sud de la 
route Marrakech - Chichaoua.…" 

Phénologie : “L'Engoulevent désertique n'est pas séden- 
taire. Il arrive début mars, niche, puis quitte Le pays en 
septembre - octobre. 

Reproduction: “La période de ponte commence entre le 
15 mars et le 15 avril, suivant la pluviométrie de février. 
Plus le printemps est sec, plus la ponte est précoce. Lors 
des années humides la nidification s'étale pendant 4 mois, 
jusqu'aux premiers jours d'août, avec un maximum en mai 
et juin. Il est probable qu'il puisse alors y avoir 2 pontes. 
Les couples nicheurs ne sont pas groupés mais isolés dans 
la steppe. L'endroit choisi pour la ponte est toujours situé 
au sommet ou sur les pentes d’une croupe calcaire recou- 
verte d'une mince couche de limon sableux. On peut à 
peine parler d'ébauche de cuvette, l'oiseau se contente de 
repousser les cailloux sur le côté. Le nid peut être placé 
soit près d'une touffe d'armoise, soit en zone claire portant 
toujours un minimum de graminées (Stipa retorta), mais 
jamais sur des terrains labourés: Notre expérience porte 
sur 53 nids observés dans cette steppe depuis 1960. La 
ponte la plus précoce fat trouvée le 16 mars 63, la plus tar- 
dive le 10 août 66... L'oiseau couveur est difficile à repé- 
Mas 

Comportement : “Pendant la période de ponte, à l'aube 
et au crépuscule, l'Engoulevent désertique chante pen- 
dant moins d'une heure. À plusieurs reprises nous 
avons vu les parents transporter sur quelques mètres les 
jeunes sous leur ventre, entre leurs pattes 


MARTINET NOIR. Apus apus 

Estivant nicheur ? Nous n'avons pu prouver la reproduc- 
tion du Martinet noir dans le Haouz, bien qu'il soit assez 
souvent observé en mai - juin de la plaine jusqu’en 
moyenne montagne, En plaine, il est surtout connu de 
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Marrakech et des environs où il peut être parfois confondu 
avec les nombreux Martinets pâles Apus pallidus nicheur 
HarrerT (1926) signalait une colonie sur la Place Jemaa 
El Fna à Marrakech, mais qui ne fut pas retrouvée par 
Jourpain en 1928, De même nous en avons beaucoup 
observé en 1981 et 1983, mais presque pas en 1982, Dans 
le piémont, deux observations pourraient correspondre à 
des oiseaux nicheurs: nombreux couples à la casbah de 
zert le 30 mai 1985, une dizaine visitant des trous sur 
une falaise d'Ait Ourir le 3 juin 1982. Nous les avons vus 
à plusieurs reprises en juin en moyenne montagne, près de 
l'Oukaïmeden à 2400-2700 m. 

Migrateur très commun; le passage prénuptial débute 
dès février à Sidi Chiker (première observation le ler 
février 1987), en mars à Marrakech où les dates de pre- 
mière mention sur 4 ans sont les 13 mars 1981 (puis 
nombreux ou très nombreux du 29 avril au 4 mai), 
28 mars 1982 (dernier le 25 mai), 21 mars 1983 (puis 
nombreux à partir du 15 avril) et 4 mars 1984. II cul- 
mine dans la deuxième quinzaine d'avril. Le passage 
postnuptial s'achève dans les premiers jours d'octobre, 
avec des effectifs faibles. Les dernières dates notées 
sont en plaine les 7 octobre 1981, 2 octobre 1982 et 
24 septembre 1983, en montagne les 17 septembre 1977 
(1700 m, Imlil), 26 septembre 1981 (3200 m, Jbel 
Angour) et 9 octobre 1981 (2700 m, Oukaïmeden) 
Hivernant exceptionnel. Quelques observations de fin 
d'automne concernent probablement des migrateurs attar- 
dés : 20 octobre 1983, 23 octobre 1939 (MEINERTZHAGEN 
1940), d'autres plus tardives d’exceptionnels cas d'hiver- 
nage: 6 novembre 1986 à l'Oued Tensift, 4 décembre 
1981 à Marrakech. 


MARTINET PALE. Apus pallidus 

Estivant nicheur jusqu'à 1 200 mètres d'altitude. Il est 
commun et régulier dans la plupart des zones urbaines et 
des petites agglomérations, de la plaine jusqu’au piémont 
(El Kelaa, Demnate, Tamelelt, Tazzert, Sidi Rahal, Ait 
Ourir, Tamesloht, Lalla Takerkoust, Amizmiz, Asni 
mais semble manquer dans la partie occidentale du 
Haour, peut-être trop aride: il n'a pu être observé ni à Imi 
n’Tanoute, ni à Chichaoua. Il est surtout abondant à 
Marrakech où existent d'importantes colonies. 

Les nids sont situés dans des trous de bâtiments, récents 
ou anciens ; nous n'avons pas eu connaissance de cas de 
reproduction en falaise. Les premières visites de trous 
débutent dans la dernière décade de février (date la plus 
précoce 22 février 1984), les constructions de nids à par- 
tir de mi-mars (17 mars 1985). Les pontes sont déposées 
jusqu’en mai (premières pontes), éventuellement jusqu'à 
début juillet (deuxièmes pontes). 
Migrateur commun. Les premières arrivées normales 
ont lieu fin janvier - début février (date moyenne 24 jan- 
vier + 14 jours, n = 7 ans), mais quelques précurseurs 
apparaissent parfois plus tôt: un le 25 décembre et 15 le 
29 décembre 1994 (H. Durouny), 3 janvier 1980 
(CROMS0). Les passages culminent en mars, parfois dès 


février. Les derniers migrateurs sont notés début mai 
(dates extrêmes 3 mai 1980 et 8 mai 1981). Les départs 
postnuptiaux sont précoces: mous n'avons obtenu que 2 
observations en septembre - octobre à Marrakech (3 
oiseaux les 23 septembre 1982 et 9 octobre 1981). 


MARTINET A VENTRE BLANC. Apus melba 
Estivant nicheur localisé, se reproduisant ponctuelle- 
ment entre 1000 et 2700 mètres d'altitude. La plus 
importante colonie est située en limite est de notre région, 
au pont naturel d'Iminifri (1000 m) près de Demnate, en 
compagnie de Pigeons bisets Columba livia et de 
Choucas des tours Corvus monedula. Nous l'avons 
observée dès juin 1974 ; en 1983, la colonie comptait plus 
de 100 couples. Ailleurs, il se reproduit à 2 500-2700 m 
près de l'Oukaïmeden (localité déjà mentionnée par Hem 
de BALSAG 1948; 10-20 couples dans les années 1980) 
ainsi qu'en deux ou trois autres localités des vallées de 
l'Ourika et de l'Oued Zat (quelques couples). En versant 
sud, quelques couples se reproduisent dans la vallée de 
1'Assif El Mehl ainsi que probablement près du lac d'Hfni. 
Toutes ces colonies sont situées en falaise, La reproduc- 
tion semble fort décalée avec l'altitude, débutant sans 
doute vers mi-avril à Iminifri (nombreux jeunes morts au 
sol, 1 jeune près de l'envol tombé du nid le ler juillet 
1983) mais beaucoup plus tard à l'Oukaïmeden (une dou- 
zaine de couples en parade le 3 juillet 1984). 

Migrateur rare observé solitaire où en petites troupes. 
Le passage prénuptial est noté de mi-février (premier le 
13 février 1999) à mai en plaine; la moyenne des der- 
nières mentions s'établit au 16 mai (+ 10 jours, n = 5 
années). À l'automne, les dernières observations datent 
de début octobre (encore 50 à 2600 m le 9 octobre 1981 
à l'Oukaïmeden) ; un oiseau noté le 28 novembre 1983 à 
Marrakech était probablement un attardé. L'altitude 
maximale d'observation est de 3200 mètres (un au Jbel 
Angour le 26 septembre 1981). 

L'hivernage a été évoqué (“d'après des rapports faits à 
Les, l'espèce est absente de Marrakech à partir du 
4 novembre, mais quelques sujets seraient restés tout un 
hiver autour de la Koutoubia”, HEIM de BALSAC & 
MayauD 1962). Nous n'avons pu le confirmer. 


MARTINET CAFRE. Apus caffer 

Estivant nicheur. La première mention de l'espèce en 
Afrique du Nord, dans le Haut Atlas près d'Imlil, date de 
juillet 1968 (une trentaine d'individus, CHAPMAN 1969). 
Depuis, on l'a sporadiquement signalée dans quelques 
localités du versant nord (Ourika - DuBois & DUHAUTOIS 
1977: près du Tizi n° Test, reproduction en 1977 dans la 
vallée d'Ijoukak, 1185 m - DuBois 1979) mais elle est 
régulièrement observée en période de reproduction dans 
la région d'Asni et surtout dans le village de Tagadirt à 
1200 m sur la route d'Imlil, ceci depuis août 1980, Nous 
n'y avons noté que 4 oiseaux au maximum, dont un 
couple en parade le 19 juin 1985, mais la population est 
prgbablement plus nombreuse (“au moins 10 couples 
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entre début juin et début septembre 1989 au Jbel 
Toubkal” - GOMAC89/2). 

Le Martinet cafre semble arriver sur ses sites de reproduc- 
tion vers mi-mai (premier: 18 mai 1978 - HENZE 1979) et 
en repartir vers fin septembre (dernier: 3 octobre 1979 - 
DJ. RabroRD). La mention la plus tardive dans notre 
zone, mais hors des lieux de reproduction, date du 
19 octobre 1979 (Oukaïmeden - M. BEETHAM). 


MARTINET DES MAISONS. Apus affinis 

Estivant nicheur jusqu'à 1000 mètres d'altitude, Ce 
martinet était déjà connu de Marrakech à la fin du siècle 
dernier: DopsoN (in WurTakER 1898) l'avait par 
exemple collecté en mai 1897: il y était déjà commun au 
début du XXe siècle (MEADE-WarDo 1903). Sa popula- 
tion compte aujourd’hui plusieurs centaines de couples 
nichant soit isolément, soit en groupes dans certains édi- 
fices importants : au moins 30 nids à la gare routière et 20 
nids à l'Office du Tourisme le 17 avril 1987. Ailleurs, 
nous l'avons trouvé nichant à El Kelaa, Tamelelt, Aït 
Ourir, Tnine de l'Ourika, Lalla Takerkoust, Amizm 
‘Tnine Oudaya… mais non à Chichaoua, Imi n°Tanoute et 
Demnate. H£IM de BALSAC (1948) en signalait un couple 
à Asni à 1 150 men 1947; nous ne l'avons pas revu dans 
cette localité (MAYAUP 1970 penche plutôt pour une 
confusion avec Apus caffer). H ne dépasse donc pas le 
piémont pour nicher, mais est parfois noté en altitude : 
nous en avons rencontré quelques-uns à 2300 m au 
Yagour le 14 juin 1981, et ils étaient nombreux à 2 300 m 
à Sidi Chamarouch le 24 juin 1983. 

11 fréquente souvent les bords d'oueds ; la sécheresse 
peut lui faire abandonner un site: Tnine Oudaya n'a plus 
été occupé après 1982. Le seul site de nidifi 
urbain à été noté en limite nord de notre région, au Jbel 
Kharrou dans les Rehamna, milieu de collines arides 
mais proches du lac El Massira. 

Les nids sont situés dans des bâtiments, où ils sont sou- 
vent groupés; nous en connaissons également sous des 
ponts (Tahnaout, Tnine Oudaya) et un seul en falaise (Jbel 
Kharrou). Un vieux nid d'Hirondelle rousseline Hirundo 
daurica est parfois repris (pont sur la Reraya à Tahnaout) 
Les pontes débutent en mars (nicheurs le 31 mars 1990 - 
GOMAC90; C/2 + C3 frais le 20 avril - LYNES 1925), 
parfois plus tôt (2 couples avec jeunes au nid dans la val- 
lée de l'Ourika le 29 mars 1999 - M. DRYDEN & 
M. ALLEN) et se prolongent jusqu'à fin juin au moins (C/3 
à moitié incubés le 4 juillet - LYNES 1925), voire jusqu'en 
août (nourrissages au nid à Marrakech le 7 septembre 
1982 -J. MOULIN & J.-F. LALEUF). 

Sédentaire. Beaucoup d'oiseaux sont sédentaires, à 
Marrakech en particulier: ce sédentarisme avait déjà été 
relevé par LYNES (1925): “fl strength continued until, 
at any rate, well into November, after which, but he could 
not make sure of it, a small diminution perhaps began 10 
occur. In the second week of December, however, there 
was a general exodus; but some birds remained all 
through the winter. Early in February the general return 


commences, and full summer strength was atained in à 
week or wo” ou Srrrz (1959): 10 à 20 le 30 décembre 
1956, mais MEINERTZHAGEN (1940) ne l'avait vu qu'en 
octobre et pas en novembre. Actuellement, l'hivernage 
s’est généralisé, au point qu’il est difficile d'observer une 
ariation notable des effectifs. Par mauvais Lemps, les 
oiseaux restent toutefois dans leurs nids qu'ils fréquen- 
tent d'ailleurs toute l'année: on peut donc facilement les 
“manquer” lors d’un passage trop rapide à Marrakech… 
Ils passent également beaucoup de temps éloignés de la 
ville, en chasse près de l'Oued Tensifi par exemple: 
Ailleurs, nous avons vu des oiseaux en hiver à Tahnaout 
5.6 le 2 novembre 1982, à la Zaouia Sidi Saïd : quelques 
le 28 novembre 1981, à Chichaoua: 28 décembre 1979 et 
à Aït Ourir: quelques le 31 janvier 1982. 

Migrateur probablement rare. Le statut particulier de 
l'espèce à Marrakech rend difficile la mise en évidence 
du passage: les 20 oiseaux vus au Jbel Ramram le 
20 novembre 1982 pouvaient être des migrateurs post- 
nuptiaux tardifs ou bien des sédentaires locaux. 


MARTIN-PÊCHEUR D'EUROPE. Alcedo atthis 
Sédentaire assez régulier et banal sur la plupart des 
oueds de plaine (Oueds Tensift, Chichaoua, Rdat, 
Tessaout, Lakhdar, N° Sur l'Oued Tensifi, il est 
observé depuis la source (Ras El Aïn) jusqu'au confluent 
avec l'Oued Chichaoua, en comptant en général un 
couple tous les 2-3 km, parfois beaucoup plus (près de: 
Marrakech par exemple), parfois beaucoup moins (au 
droit de Sidi Zouine par exemple): le Marais de 
Marrakech accueille au moins 2 couples 

Il ne se reproduit pas sur les rivières et torrents de mon- 
tagne, sauf sur l'Oued N'Fiss où nous l'avons obser 
dans plusieurs localités et jusqu'à la hauteur d'Idni à 
1400 mètres d'altitude environ, ceci malgré un débit Lor- 
rentiel. Ce choix peut s'expliquer par l'abondance des 
poissons dans cet oued (en réserve piscicole), à la di 
rence des autres torrents où cette nourriture est rare où 
absente, On peut remarquer que la Loutre Lutra lutra 
possède à peu près la même répartition que le Martin- 
pécheur dans notre région: 

Les pontes débutent dans la deuxième quinzaine de mars 
et se poursuivent jusqu’en mai ; des transports de nourri- 
ture ont été notés d’un 12 avril à un 8 juin sur l'Oued 
Tensift. 

Migrateur/hivernant ou erratique rare. En dehors des 
lieux de reproduction où la population est stable l'hiver, 
nous avons vu le Martin-pécheur sur l'Oued Ourika à 
900 m du 19 octobre 1974 au ler janvier 1975, sur 
l'Oued Zat à 800 m du 29 novembre au 20 décembre 
1981, sur l'Assif Tiferguine à 2500 m près de 
l'Oukaïmeden en avril 1982 ainsi qu'au jardin Majorelle 
à Marrakech le 28 novembre 1983. 


GUÉPIER DE PERSE 
Accidentel. Un près d’Asni le 7 août 1980 (D. GOSNEY 
etat). 


Source : MNHN. Paris’ 
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GUÉPIER D'EUROPE. Merops apiaster 
Estivant nicheur régulier et répandu à peu près partout, 
depuis la plaine jusqu'en basse montagne, 1200 mètres 


en versant nord, 1 600 m dans la vallée de °Assif Ounila 


en versant sud. IL est fréquent dans les zones à tamaris bas 
des bords d'oueds ; on l’observe aussi dans les zones plus 
lors près de cultures où d'oliveraies. I évite 


ärides, mais 
les milieux trop boisés, bien qu’il niche dans un reboise- 
ment d'eucalyptus à Lalla Takerkoust. Dans le piémont 
et la basse montagne, il s’installe dans des ravins d'oueds 
à sec mais y est plus rare. 

Les couples sont parfois isolés mais le plus souvent grou- 
pés par 2-3, rarement par 5-10. La colonie la plus impor- 
tante que nous ayons observée comportait 15 couples ins- 
tallés dans une fa 
en 1981. 

Les nids sont creusés dans des talus: berg 
gation… parfois à peine au-dessus du niveau du sol où 
même en contrebas s’il y a une ravine. La reproduction 
débute peu de temps après l’arrivée (30 mars 1980: ins- 


pection de terriers: 11 avril 1981: creusement de nid: 
15 avril 1980: accouplement), des oiseaux couvant dès fin 


avril. L'espèce est vulnérable : les enfants s'amusent à 
enflammer ou obstruer les nids souvent très accessibles. 
Migrateur très commun survolant toute la région par vols 
de 30 à 50 individus en général, plus rarement jusqu'à 
100. Les bandes migratrices franchissent l'Atlas tout au 
long de la chaîne - nous avons vu ces guépiers jusqu'à 
3400 m (11 avril 1977 au Jbel Angour) et il est probable 
que les plus hautes crêtes à 3800 m sont franchies - mai 
les vallées avec des cols peu élevés à 2200-2300 m sont 
les plus utilisées. Les premières arrivées printanières ont 
lieu avec une grande régularité (date moyenne 22 mars + 
5 jours, n = 11 années); les vols continuent durant le moi 
d'avril où ils peuvent se succéder à courts intervalles pen- 
dant des heures. Début mai, ils deviennent rares et nous 
avons noté le dernier le 15 mai 1986. 

La migration post-nuptiale démarre très tôt, dès juillet: 
HEIM de BALSAC & MaYaupD (1962) l'avaient vu “jour- 
nellement en juillet à travers le Haut-Atlas”. et cette pré- 
sence à haute altitude (Oukaïmeden, refuge du 
Toubkal.…) a récemment été confirmée dès la deuxième 
quinzaine de ce mois, puis en août (F. CUZIN). Notre 
absence l'été ne nous a permis d'observer que les pas- 
sages de septembre qui sont encore abondants. Les der- 
niers ont lieu fin septembre, l'observation la plus tardive 
datant du 10 octobre 1981 lorsque 50 oiseaux survolaient 
l'Oued Reraya à Tadmant, 1 800 m. 


ROLLIER D'EUROPE. Coracias garrulus 
Estivant nicheur assez commun de la plaine à la basse 
montagne, fréquentant surtout les milieux boisés et pas: 
trop arides, En plaine, il est assez abondant dans les olive- 
, la palmeraie et le Marais de Marrakech qui accueille 
une forte population (10 couples en 1982 mais seulement 
5-6 couples en 1983, sur 15 ha). La plupart des autres 
points de peuplement sont situés en bords d'oueds : Oued 


Lakhdar, Oued N'Fiss dans la région de Lalla Takerkoust, 
Oued Chichaoua… Mais on l’a également trouvé dans des 
milieux un peu plus arides, à Souk El Had Mejjat, Tazzert, 
Agafaï (route de Guemassa).… Il reste très rare dans la 
plaine au nord de l'Oued Tensift et dans les Jbilète avec 
seulement 3 localités connues dont une près de Kettara. Il 
est absent de Tamelelt et rare à Chichaoua. 

Au contact de la plaine et du piémont, il est assez fréquent 
dans les grandes oliveraies bien irriguées d’Imi n°Tanoute, 
Amizmiz, Tahnaout, Tnine de l'Ourika.… On le rencontre 
encore dans le piémont et jusque dans les vallées de basse 
montagne à proximité des villages dans les cultures, olive- 
raies, noyers, peupliers, frênes. Il est plus rare de le voir 
dans un reboisement (Pins d'Alep des Aït Ourir). 

En montagne, il ne dépasse généralement pas 1400 
mètres d'altitude et ne pénètre guère dans les vallées les 
plus encaissées, Nous en avons noté deux cantonnés dans 
la thuriféraie du Yagour à 2300 m le 4 juin 1988. 

Les nids sont établis dans des cavités diverses: trous de 
bâtiments, d'arbres, berges d'oueds, falaises. Au Marais, 
ils sont tous construits dans des trous de palmiers à hauteur 
variable, entre 4 et 8 m, Les pontes sont précoces, débutant 
une à deux semaines après les premières arrivées. Celles- 
ci fluctuant d'environ 15 jours, les premiers œufs peuvent 
être déposés dès le début d'avril (en 1982 par exemple), ou 
plus tardivement (fin avril en 1983 parexemple). La repro- 
duction se poursuit jusqu'à début juin en plaine et Fin juin 
en montagne ; un adulte nourrissait déjà 2 jeunes hors du 
nid à Asni, 1200 m, le 25 mai 1984 mais des jeunes étaient 
encore au nid au Marais le 26 juin 1985. 

Migrateur assez commun, Les premi vées pré- 
nuptiales sont notées de fin mars à mi-avril (date 
moyenne de première observation 5 avril + 6 jours, n = 9 
années): les passages terminent début mai (date extrême 
10 mai 1986). Les départs doivent être précoces: nous 
n'avons pu obtenir d'observation en septembre. Un 
immature très attardé stationna au Marais de Marrakech 
du 8 au 16 octobre 1981. 


HUPPE FASCIÉE. Upupa epops 

Estivant nicheur assez commun. Elle est irrégulière 
dans les zones irriguées et boisées de plaine jusqu'en 
basse montagne et il est curieux de constater son absence 
où sa rareté dans des localités a priori très favorables, 
ceci peut-être à cause de la chasse importante qui lui est 
faite afin de récolter des “gris-gris”, Elle est plus com- 
mune dans la palmeraie et les oliveraies de Marrakech (3 
ou 4 chanteurs simultanés au Marais, 2 ou 3 dans l'olive- 
raie de l'Aguedal) ; ailleurs en plaine, elle est peu notée 
sauf aux environs de Chichaoua, Sidi Zouine et Lalla 
Takerkoust, Dans le piémont et la basse montagne, elle 
fréquente pinèdes et ripisilves: elle se reproduit en 
moyenne montagne jusqu'à 2300 mètres d'altitude à 
moins (quelques oiseaux et un nourrissage au nid dans la 
thuriféraie le 4 juin 1988), voire jusqu'à 2 500 m dans des 
milieux rupestres et d'azibs abandonnés (Roux 1990), 
En versant sud, elle a été notée de 1 300 à 1 900 m. 


s arri 
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Les chants sont entendus de mi-mars à fin juin (dates 
extrêmes 12 mars 1983 et 28 juin 1981); les observations 
de transports de nourriture indiquent des potes d'avril, 
mais MEADE-WA1.DO (1903) l'a trouvée nicheuse dans de 
vieilles oliveraies de montagne en juillet 1901. 
Migrateur assez commun, Le passage prénuptial débute 
en février (2 février 1975, Zima), culmine en mars et ter- 
mine début avril. La migration postnuptiale est bien mise 
en évidence en montagne, où nous avons vu la Huppe 
fasciée à 4 reprises à l'Oukaïmeden, 2700 m (5 sep- 
tembre 1975, 10 octobre 1981, 29 septembre 1986 et 
27 septembre 1987) et une fois à Imlil, 1 300 m (26 sep- 
tembre 1986): c'est lors de cette migration qu'a été 
obtenu le record d'altitude (un oiseau à 3900 m le 
23 août 1935 dans le massif du Toubkal - De LÉPINEY et 
Never 1936) 

Hivernant ou sédentaire régulièrement observé tout 
l'hiver, Des oiseaux isolés ou en petits groupes fréquen- 
tent les plaines et surtout les environs de Marrakech et 
Sidi Chiker, de fin septembre jusqu'en février - mars. 


TORCOL FOURMILIER. Jynx torquilla 

Migrateur et hivernant rare surtout noté au Marais de 
Marrakech de fin septembre à mi-octobre (1 à 2 oiseaux, 
dates extrêmes 21 septembre - 18 octobre) puis les 
19 décembre 1982 et 20 février 1983. Deux mentions 
ailleurs, à Sidi Chiker le 31 mars 1986 et près de 
l'Oukaïmeden le 3 mai 1987. 


PIC DE LEVAILLANT. Picus vaillantii 

Sédentaire commun, régulier à partir de 900 mètres d’al- 
titude dans toutes les vallées de basse et moyenne mon- 
tagne de l'Atlas de Marrakech, fl est absent du piémont et 
n'a été noté en versant sud que dans la vallée de l'Assif 
Tifnoute vers 1 800 m. Il fréquente surtout les plantations 
de noyers où l'on observe de très nombreuses cavités (jus- 
qu'à une dizaine par arbre) mais nous l'avons également 
noté dans les ripisilves à peupliers et frênes près des vil- 
lages:; il devient plus rare dans l'iliçaie puis dans la thuri- 
féraie jusque vers 2 300-2500 m mais il peut s'aventurer 
au-dessus des derniers arbres (MEADE-WaLDo 1903; un 
individu le 6 octobre 1975 dans les zones rocheuses au- 
dessus de Tachedirt à 2500 m: deux oiseaux le 7 février 
1993 et un le 19 novembre 1993 à l'Oukaïmeden - 
GOMAC93). 

Nous manquons de données de reproduction dans l'Atlas 
de Marrakech. En limite est de notre région, à Zaouia 
Ahansal, un jeune a été observé le 26 mai 1981 
(CROMS1); HARTERT & JouRDAIN (1923) et HeïM de 
BALSAC (1952) citent une ponte de 4 œufs frais trouvée par 


RIGGENBACH le 3 mai à Ibrehan dans le Haut-Atlas (loc: 
lité inconnue de nous). Ces deux indications correspon- 
dent à des pontes d'avril, mais il est probable que la repro- 
duction se prolonge au moins jusqu'en mai avec l'altitude. 
En 1987, nous avons pu suivre, à notre grand étonnement, 
toutes les étapes de la reproduction dans un biotope Lout à 
fait inhabituel: la palmeraie de Marrakech (BARREAU & 
RocHER, 1992). Le premier Pic de Levaillant y est contacté 
le 4 janvier, puis 2 à 3 individus sont vus régulièrement en 
février: chants, alarmes et tambourinages. Le 9 mars, 
découverte d’une loge: le 11 mars, un individu y pénètre 
et nous localisons alors 5 autres loges, toutes creusées vers 
6-7 m de haut dans des troncs de Palmiers Phoenix dacty- 
lifera. Le comportement devient très discret fin mars. Le 
11 avril, le couple nourrit et des jeunes crient au nid. Le 
26 avril, à une date semblant trop précoce pour l'envol, 
nous n'observons plus aucune activité. Le nid semble 
abandonné, un Agame de Bibron Agama bibroni descend 
le trone de ce palmier, En mai et juin, quelques individus 
isolés seront encore contactés dans les environs. 

Une tentative de reproduction a done eu lieu dans un 
milieu bien plus aride qu'à l'habitude pour ce pic et 
dans un biotope original : palmeraie lâche avec cultures 
et quelques oliveraies irriguées. Les insectes y sont 
abondants, en particulier les termites et fourmis. La pré- 
dation (par l’Agame de Bibron ? habitant des milieux 
rides et ne cohabitant généralement pas avec ce pic) 
est probablement la cause de l'échec de cette reproduc- 
tion. Nous n'avons pas revu le Pic de Levaillant dans la 
palmeraie durant l'année suivante, mais il ÿ fut de nou- 
veau mentionné en 1992 et 1993, avec une loge récente 
le 9 mars 1993 


PIC ÉPEICHE. Dendrocopos major 

Sédentaire commun régulier dans toutes les vallées jus- 
qu'en moyenne montagne, 2400 mètres en versant nord 
et 1800 m en versant sud (vallée de l’Assif Tifnoute). Il 


fréquente surtout les ripisilves à peupliers et frênes et les 


plantations de noyers près des villages; on l'observe 
aussi assez souvent dans la chénaie mais nous ne l'avons 
pas contacté dans la thuriféraie, milieu dans lequel ROUX 
(1990) l'a trouvé plus à l'est de notre région. Au Tizi 
n'Tichka, nous l'avons vu dans quelques cyprès plantés 
autour d’un refuge à 2 100 m. Plus bas en altitude, nous 
l'avons noté à 900 m dans une oliveraie près de Demnate. 
Nous avons localisé de nombreuses cavités creusées dans 
les noyers, voisinant avec celles du Pic de Levaillant. Un 
nid était fréquenté près d'Ijoukak le 30 mai 1981 et des 
jeunes criaient au nid dans des noyers à 10 m de haut à 
Imlil, 1 800 m, les 24 juin 1983 et 29 juin 1987. 


Source : MNHN. Paris 
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3442 : OBSERVATION D'UN PLUVIER FAUVE 
Pluvialis fulva DANS LE GOLFE DE GABES 
(TUNISIE) 


Pacific Golden Plover in Tunisia 


Le 24 février 1999 un Pluvier fauve Pluvialis fulva 
a été observé à Mahrès, une trentaine de kilomètres au 
sud-ouest de Sfax. Lors d’une visite le 4 mars il n’a 
pas été retrouvé. Il s'agirait là de la deuxième citation 
de cette espèce en Tunisie. 

C’est en observant deux limicoles qui ressem- 
blaient à des Pluviers dorés Pluvialis apricaria, vers 
16h00, le 24 février 2000, que T.R. s'est aperçu que 
l'un d’entre eux avait une tache claire prononcée à la 
base du bec, indice que l'observateur connaissait du 
Pluvier bronzé Pluvialis dominica. Nous avons suivi 
alors cet oiseau en compagnie du Pluvier doré jusqu'à 
la tombée de la nuit et sommes arrivés à la conclusion 
qu'il s'agissait d'un Pluvier fauve Pluvialis fulva. 

Comme l'identification du Pluvier fauve pose tou- 
jours beaucoup de problèmes, nous publions ici une 
description complète, censée aider à la vérification de 
l'identification lors de futures découvertes. 


Description 

L'oiseau ressemblait beaucoup à un Pluvier doré, 
mais il était nettement plus svelte et plus haut sur 
pattes. Lorsqu'il était posé, la différence de taille 
n'était pas très frappante du fait de la longueur impor- 
tante des pattes. Mais il appara plus petit en vol 
et un autre critère important devenait manifeste: les 
pattes dépassaient nettement à l'arrière de la queue 
Ceci n'est pas le cas chez le Pluvier doré et est rare- 
ment observé chez le Pluvier bronzé (SVENSSON er al, 
1999), Ce dernier laisse d'ailleurs apparaître une 
Structure alaire différente au posé. 

Comparé à un Pluvier doré, notre individu mon- 
trait une projection alaire proche mais ses rémiges 
primaires dépassaient nettement moins les rémiges 
tertiaires. La plus longue rémige tertiaire se termi- 
nait à une courte distance (environ 0,5 cm) de l’ex- 
trémité de la queue (critère spécifique du Pluvier 
fauve : JoNSsoN, 1992). La tête était plutôt ronde. Le 
bec était plus fin, surtout à la base et à peine plus 
long. Le bec et les yeux étaient noirs. Le front, les 
lores et la gorge dessinaient une zone blanche, 
démarquée de la tache foncée en ligne droite immé- 
diatement en avant de l'œil. La calotte était brun- 


Puoro IL- Pluvier doré (Pluvialis apricaria) et Pluvier 
fauve (Pluvialis fulva) (oiseau du haut) le 24 février 
1999 à Mahrès, Tunisie 


jaune, striée de noir avec une transition douce vers la 
nuque légèrement plus claire. Les sourcils étaient 
d’une couleur jaune-beige chaude (distinguant notre 
oiseau d'un Pluvier bronzé, LEWINGTON et al., 1991, 
SVENSsoN er al., 1999). Larges, surtout derrière l'œil 
et derrière les parotiques, ils se poursuivaient jus- 
qu’à se perdre sur les côtés du cou. Les taches noi- 
râtres à l'arrière des parotiques contrastaient avec 
ces sourcils, la ligne de démarcation changeant de 
forme selon les attitudes de l'oiseau. 

La poitrine était tachetée de sombre sur un fond 
gris très clair. La démarcation avec le ventre était 
assez nette, Sur les flancs quelques plumes noires ou: 
noirâtres annonçaient le plumage nuptial. Le dos était 
nettement plus foncé que la nuque. Toutes ou presque 
toutes les plumes des parties supérieures montraient 
une tache centrale brune très foncée lisérée de doré. 
Une différence de couleur entre les couvertures 
alaires et le reste des parties supérieures un peu plus 
foncées (selon LEWINGTON et al., 1991) n'était pas 
visible sur le Pluvier fauve de Mahrès, par contre elle 
était présente chez le Pluvier doré. 

Les pattes gris-brun étaient de même teinte que 
celles du Pluvier doré et non pas plus foncées (cf: 
JONSSON 1992). 

En vol, nous avons observé les axillaires et les 
sous-alaires grises et non blanches comme chez le 
Pluvier doré, le reste du dessous des ailes apparais- 
sant plus foncé. 

Le Pluvier fauve a été découvert à quelques 
dizaines de mètres de la côte. Il se nourrissait en com- 
pagnie d’un Pluvier doré sur une zone couverte de sali- 


Source : MNHN. Paris 
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cornes Salicornia sp. d’une hauteur de quelques centi- 
mètres. Des espaces de terre nue épars étaient aussi fré- 
quentées. Dos au soleil, nous avons pu approcher l'oi- 
seau à 40 m environ et prendre des photographies. 

Pendant les quelques minutes où il se tenait sur la 
vase, il a été attaqué à plusieurs reprises par des 
Pluviers argentés Pluvialis squatarola. 1 semblait 
alors nettement en état d'infériorité et regagnait au 
plus vite les salicornes. 


Discussion 

11 s’agirait ici de la deuxième observation de cette 
espèce en Tunisie. 

En effet la seule citation antérieure d'un Pluvier 
fauve date du 7 novembre 1915, quand une femelle a 
été abattue par A. BLANCHET à Sousse (BLANCHET, 
1951). Cependant les photographies de la peau 
publiées dans son ouvrage sur les oiseaux de Tunisie 
ne permettent pas d'éliminer totalement une confu- 
sion possible avec un Pluvier bronzé. 

L'observation sur Djerba du 24 décembre 1998 
(MeInINGER, 1999, P. ISENMANN in litt.) concernait en 
réalité, quant à elle, non un Pluvier fauve mais un 
Pluvier bronzé (MCGEEHAN & MEININGER, 2000). 

Le Pluvier fauve hiverne en grand nombre au 
Moyen-Orient eten Afrique de l'Est. En Europe, il est 


Rafael AYE, 
In den Ziegelhôfen 69, 
CH-4054 Basel 
Suisse 


N BREF... 


M Erratum : Cuisi (M.) 2000. Note sur le chant 
du Pic mar Dendrocopos (= Picoides)medius. 
Alauda, 68 : 151-153. Page 151, 2e paragraphe : 
22 au 22 février. lire 22 au 27 février. Page 
152 paragraphe Côte-d'Or : Forêt de Solesmes. 
Lire Forêt de Molesmes. 


observé seulement de façon accidentelle surtout à la 
fin d'été et en automne. Étant donné le petit nombre 
d'observations, on ne peut que spéculer si les appari- 
tions en Tunisie suivent plutôt la phénologie euro- 
péenne ou celle des stationnements sur les aires d'hi- 
vernage. 
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M The Third International Hornbill Workshop 

se tiendra du 9 au 18 mai 2001 à Phuket et 
Narathiwat (Thaïlande). Le thème abordé sera : 
L'écologie des Calaos et tout particulièrement 
la reproduction et les populations. 
Contact : Dr Pilai Poonswad c/o Dpt of 
Microbiology, Faculty of Science, Mahidol 
University, Rama 6 Road, Bangkok 10400, 
Thaïlande. 
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Evelyne BRÉMOND-HOSLET, Rémy BRUCKERT, Michel CUISIN, Paul ISENMANN, Jean-Marc 
Pons, Jean-Marc THIOLLAY, Claire et Jean-François VOISIN 


ANDREW (P.) & MC ALLAN (1) 1998.— Nomina : Global 
Bird Dictionnary. Relational Taxonomies. CD-Rom 
+ Manuel. Csiro Publishing, Collingwood. U. K. £ 
150.00.- On le sait, il faut appeler un chat, un chat! 
Mais comment doit-on appeler un oiseau ? A n'en pas 
douter la réponse est dans Nomina. Publié par Paul 
ANDREW et Tan MCALLAN du CSIRO australien (l'équi- 
valent de notre CNRS français) sous la forme d’un CD- 
Rom, Nomina est un dictionnaire des noms des quelque 
10000 espèces d'oiseaux recensées sur la planète. Pour 
les omithologues professionnels, les noms scientifiques 
sont donnés dans les différentes versions suivies par les 
principales classifications en usage: celles de James 
Lee PETERS er al., de MORONY, Bock & FARRAND, de 
WoLTERS, de SiBLEY & MONROE et celle de CLEMENTS. 
Pour les “birdwatchers” amateurs, les noms commun: 
où vernaculaires sont fournis dans trois langues: 
anglais, français, allemand. Dans un article* paru en 
1994, Ernst MAYR (un des continuateurs de l'œuvre de 
James L. PETERS) et Walter J. BOCK, tous deux ornitho- 
logues et systématiciens de renommée internationale, 
se disaient avoir été désemparés à la lecture d'un article 
écrit par un jeune omithologue désignant Macronyx 
croceus comme membre de la famille des Passeridae 
(sensu SBLEY & MONROE) et non plus de la famille des 
Motacillidae (sensu PErrRs). S'ils avaient disposé de 
Nomina, une simple interrogation de cette base de don- 
nées australienne les aurait rassurés. C’est que Nomina 
est un dictionnaire intelligent car structuré et c'est, sans 
nul doute, de notre point de vue, son plus grand intérêt: 
il permet de mettre en correspondance les nomencla- 
tures utilisées par les différentes classifications. On 
regrettera simplement de ne pas disposer des noms ori- 
ginaux utilisés par leurs gûteurs dans les articles 
publiant les descriptions princeps, finsi d'ailleurs que 
des références bibliographiques pérmeltant de retour- 
ner à ces sources. Autre déception: il eût été intéressant 
d’avoir également accès à la connaissance de la distri- 
bution géographique des espèces se cachant sous ses 
noms. Mais les auteurs nous promettent dans un nota 
bene qu’ils sont d'ores et déjà penchés sur le travail 
d'ajout de ces informations. On attend Nomina II avec 
impatience ! 


#* Ernst Mayr & WALTER J. Bock, 1994.— 
Provisional classifications v standard avian 
sequences : heuristies and communication in orni- 
thology. Jhis, 136: 12-18. R.B. 


BEYNON (P. H.), FORBES (N. A.) & LAWTON (M. 
P. C.) (Eds.) 1996. BSAVA Manual of psittacine 
birds. British small animal veterinary association. 
Kingsley House, Church Lane, Shurdington, 
Cheltenham, Gloucestershire GLS1 STQ U. K. 239 
p. Photographies en couleurs et noir et blane, dessins 
en noir et blanc. £ 40.00.- Cet ouvrage technique est 
destiné aux vétérinaires afin de les aider à prendre en 
charge les psittacidés. Les sujets traités par divers 
spécialistes sont nombreux, Un certain nombre 
d’entre eux comme l'élevage, la nutrition, le soin à 
donner à un oiseau malade, les problèmes liés au 
comportement, ceux liés à la reproduction et à l'éle- 
vage des jeunes, intéressent les éleveurs. D'autres 
chapitres sont plus exclusivement destinés aux vété- 
rinaires tels que: les bases de l'examen vétérinaire, 
l’anesthésie, la radiologie, l'examen post-mortem, 
les problèmes concernant la tête, les hanches, les 
ailes, les reins, la peau et les plumes, les trauma- 
tismes, la diarrhée et les vomissements, les pro- 
blèmes neurologiques, ainsi que les zoonoses et leur 
implication en santé publique. L'ouvrage est dense, 
précis et clair. Certainement ce qui se fait de mieux 
en la matière. CV: 


BLATTNER (M.) & KESTENHOLZ (M.) 1999. Die 
Brutvôgel beider Basel. Mittilungen Naturfor- 
schenden Gesellschaft beider Basel, Vol. 4. BNV, 
Postfach 533, CH-4410 Liestal Suisse.- Il de 
l’avifaune de la ville de Bâle et de sa campagne envi- 
ronnante, une région du nord-ouest de la Suisse qui a 
des frontières communes, notamment avec Alsace et 
l'Allemagne. Les auteurs font d'ailleurs continuelle- 
ment référence à cette proximité internationale. 
Comme on peut s’en douter pour un produit helvé- 
tique, présentation et contenu sont remarquablement 
soignés, le statut de chaque espèce étant fort justement 
décrit et replacé dans son contexte régional. P:L 
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BorriER (E.) 2000. Liste commentée des Oiseaux 
d'Auvergne. LPO Auvergne. Le Grand Duc, hors 
série n° 1, 132 p. FF 120.00.- C’est un travail collec- 
tif des ornithologues d'Auvergne, région qui regroupe 
les 4 départements formant la plus grande partie du 
Massif Central. L'essentiel de l'ouvrage repose sur 
une liste systématique des espèces nichant ou obser- 
vées en Auvergne, le tout enrobé par des considéra- 
tions sur l’histoire des ornithologues et de l’ornitholo- 
gie, la caractérisation de l’avifaune, une analyse des 
publications de la revue “Le Grand Duc” et la biblio- 
graphie ornithologique régionale. 11 s'agit d'une pré- 
sentation sobre loin du luxe de certaines autres publi- 
ions départementales et régionales. Le contenu n°a 
par contre, rien à leur envier. Le texte est bien rédigé 
et restitue l'essentiel. Les informations sur le statut 
des espèces sont données par département Rapport 
qualité/prix, c'est une affaire intéressante. P.I 


ci 


BUTLER (R. W.) 1997. The Great Blue Heron. A 
natural history and ecology of a seashore sentinel. 
UBC Press. Vancouver. Canada. 167 p. $ 39.95. 
Nous trouvons ici une “life history” classique rédigée 
par l'auteur à la suite de plusieurs années d'étude de 
l’avifaune de l'estuaire de la rivière Fraser en 
Colombie britannique. Ce travail a été fait pour le 
compte du Canadian Wildlife Service afin de pouvoir 
justifier la protection de ce site très riche. Les obser- 
vations sont intéressantes et l'ouvrage a un intérêt 
local certain. L'auteur l’a d’ailleurs écrit dans le but 
de convainere la population de la région de l'impor- 
lance de conserver ce site à l'état sauvage. Il en résulte 
cependant un texte dilué, très centré sur la région. Les 
références autres que locales sont limitées. De belles 
photographies en couleurs ainsi qu’en noir et blanc et 
des cartes illustrent ce livre. CV 


C.O.R.A. Savoie (Groupe  Ornithologique 
Savoyard), A. Miquer réd. 2000.- Livre blanc de la 
faune de Savoie. Poissons, amphibiens, reptiles, 
oiseaux et mammifères sauvages : inventaire, bilan 
des connaissances, statuts. Centre Ornithologique 
Rhône-Alpes Savoie, Université de Savoie, F-73376 
Le Bourget du Lac. 272 p. Comme l'indique son 
titre, ce livre concerne bien tous les vertébrés mais 
du seul département de la Savoie (pourquoi toujours 
cette départementalisation réductrice alors que la 
province éponyme forme un tout comprenant deux 
départements ?). Les oiseaux y occupent une place 
de choix et sont traités sur un peu plus de 100 pages, 
l'ouvrage en totalisant 272. Le but est avant tout de 
fournir une information rapide et actualisée sur 
chaque espèce, information qui tient généralement 


sur une demi-page (habitat et régime alimentaire, 
statut de la population savoyarde, statut juridique et 
administratif ainsi que menaces, conservation et 
suivi souhaitable). Le tout est un petit chef-d'œuvre 
de concision. Formons le vœu que plus de détails 
seront un jour rassemblés dans une avifaune à venir, 
la précédente rédigée au XIXe siècle commençant 
malgré tout à dater! L'édition est particulièrement 
soignée et émaillée de dessins parfois humoristiques 
du rédacteur principal. FE 


CLEMENTS (J. FE.) 2000. Birds of the world. À check- 
list. Pica Press, Robertsbridge, Sussex, U.K. XX 
+ 867 p.- Les listes d'oiseaux du monde sont nom- 
breuses et régulièrement remises au goût du jour des 
changements de la taxonomie et de la systématique 
ainsi que de la description de nouvelles espèces qui ne 
se tarit pas (plusieurs chaque année !). Dans ce 
domaine, à côté des grands noms tels que HOWARD & 
Moore, MONROE & SIBLEY et tout récemment WELLS, 
CLEMENTS occupe une place prééminente. Sa première 
édition est parue en 1974 et c’est aujourd'hui la cin- 
quième qu’il nous livre, d'un format toujours plus 
important avec un nombre d'espèces qui est passé en 
25 ans de 8600 à 9700, et qui atteindra sans doute 
10000 dans peu d'années. Cette édition apporte des 
ajouts importants par rapport à la précédente édition 
qui avait déjà 10 ans. Le plus important est la liste des 
sous-espèces de chaque espèce, avec leur habitat et 
leur distribution résumés. Deux index complets des 
noms latins et anglais permettent aussi de retrouver 
rapidement l'espèce cherchée. Le nombre d'espèces 
présentes dans chaque pays, le nombre d’endémiques 
par pays, les coordonnées des 2300 localités citées, 
une liste des espèces éteintes depuis 1 600 (seulement 
les 85 espèces dûment décrites car les subfossiles sont 
bien plus nombreuses) et une bibliographie étoffée 
sont autant d’additions utiles. Partisan fidèle du 
concept d'espèce biologique, CLEMENTS tient cepen- 
dant à conserver une classification et une nomencla- 
ture aussi traditionnelles que possible pour ne pas 
dérouter ses lecteurs. Il suit essentiellement le désor- 
mais fameux HBW (Handboodk of the Birds of the 
World de DE. Hoyo et al, qui, à peine à mi-parution 
est en passe de devenir l'ouvrage de référence par 
excellence). Bien sûr, on peut regretter certains choix 
de noms ou de classification, la liste souvent limita- 
tive des sous-espèces (basée sur la classique, mais 
ancienne Checklist de PETERS er al., en 15 volumes) et 
même l'absence de quelques espèces trop nouvelle- 
ment décrites. Toutefois, l’ensemble reste un outil 
précieux pour des références rapides qui sont souvent 
nécessaires et il ne saurait trop être conseillé, même à 
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ceux qui possèdent d'autres checklists où une édition 
précédente du CLEMENTS. J-M.T. 


CouLomy (C.) 1999. Faune sauvage des Alpes du 
Haut-Dauphiné. Tome u. Les Oiseaux. Pare National 
des Écrins/Centre de Recherches Alpin sur les 
Vertébrés. 272 p. FF 120.00.- 11 s'agit d'une avifaune 
du département des Hautes-Alpes ainsi que de l'Oisans 
et du Valbonnais (Isère) et de l'Ubaye (Alpes de Haute 
Provence), soit une partie substantielle des Alpes fran- 
çaises. On ne peut être que frappé par la présentation 
luxueuse de ce livre au prix modeste. Le Pare National 
des Écrins, un des promoteurs de l'ouvrage, aura ainsi 
une belle vitrine pour montrer la richesse de son avi- 
faune. Les textes, clairs et informatifs, semblent bien 
rendre le statut de chaque espèce et son évolution dans 
le temps récent. À recommander chaudement aux ama- 
teurs des oiseaux des Alpes. P.I 


CowaïL. (R.) & Davis (S. B.) 1998. Bird ckecklists 
of Kwazulu-Natal reserves. Part 1: The Greater 
Durban area. Mondi-BLSA Guide 21. Birdlife South 
Africa Randburg and Avian demography unit. 
University of Cape Town, Rondebosch, VIII + 112 p.- 
Liste des quelque 300 espèces aviennes pré 
dans les différents milieux et notamment les réserves 
de la région de Durban (Kwazulu-Natal). Illustrée de 
2 cartes et de 21 photographies en couleurs de pay- 
sages et d’un oiseau. En appendice, liste des oiseaux 
du Kwazulu-Natal. Cette brochure fait partie d'une 
série relative à l’avifaune des diverses régions de 
l'Afrique méridionale. M.C 


entes 


D'ANGIERI (A.) 1997. The colored atlas of lovebirds. 
Agapornis. T.F.H. Publications. 192 p. $ 24.95. Ce 
petit ouvrage est consacré à l'explication génétique 
des diverses mutations de couleur chez les Agapornis. 
Nous avons ici affaire à un livre écrit à l'intention des 
éleveurs de ces oiseaux. CV, 


DE JonG (F.) & BAKKER (J. F.) (Eds.) 1999.— 7999 
Wadden Sea quality status report, Common Wadden 
Sea Secretariat, Trilateral monitoring and assessment 
group, Quality status group. Wilhelmshaven 
(Allemagne). 260 p.- Ce rapport n° 9 sur l'écosystème 
de la Mer des Wadden est le %e qui évalue l’état de ce 
milieu et les influences humaines qu il subit (1% en 
1991, 2* en 1993). Le texte est divisé en 6 parties. 
Protection et gestion (pp. 17-28); influences 
humaines (pp. 29-74), entre autres sujets, trafic mari- 
time, tourisme, pêche, chasse, exercices militaires, 
ilisation de l'énergie éolienne, extraction du sable, 
dragage, erc., climat (pp. 75-84); composition de 


l'eau de mer et teneur en substances polluantes (pp. 
85-118); biologie (pp. 119-196): micro-organismes, 
plancton, mollusques, poissons, oiseaux, mammifères 
et milieux (marais salés, dunes, estuaires et eaux sau- 
mâtres, zone intertidale et pleine mer au-delà de 3 
miles nautiques). Plus de 30 espèces aviennes se 
reproduisent et 41 autres sont de passage ou hiver- 
nent; évaluation générale et recommandations (pp. 
197-228): qualité des différents milieux et des popu- 
lations de mammifères et d'oiseaux. En conclusion, 
les populations de nombreuses espèces d'oiseaux ont 
augmenté au cours des dernières décennies et peu ont 
diminué; la protection pendant la période de nidifica- 
tion a été la principale cause de cet accroissement, 
renforcée par la diminution des pollutions ; la pêche 
des moules est défavorable à certains oiseaux ; les 
éoliennes ont une influence négative sur les dortoirs 
d'oiseaux. Bibliographie et liste des 60 auteurs qui ont 
participé à cette importante mise au point. M.C. 


Desour (G.) 2000. Le Grand Cormoran. Éveil Édi- 
teur, Saint-Yrieix sur Charente. 72 p. FF 89.00.- 
Dans cette série de monographies qui poursuit avec 
détermination son bonhomme de chemin, il s'agit 
cette fois-ci d’une espèce dont le dynamisme éveille 
bien des inquiétudes et qui est traitée par un auteur 
qui la connaît bien. Celui-ci est arrivé à brosser avec 
des phrases simples le portrait d’un oiseau trop sou- 
vent décrié, à traiter son histoire naturelle et à faire 
état des problèmes que pose son développement 
démographique. Si pour l’homme, pêcher est naturel, 
celui-ci conteste ce droit aux cormorans. Dans un 
vibrant plaidoyer, Gabriel Desour replace la 
consommation de poissons par cette espèce dans de 
plus justes proportions et estime que l’on fait beau- 
coup de bruit pour presque rien à son sujet. Là où il y 
à localement problème, il faut réagir, mais le plus 
souvent que l’on laisse le Grand Cormoran vivre à sa 
guise. L'édition est soignée, de très belles photos 
accompagnent l'ouvrage. P.L 


DESTRE (E.), D'ANDURAIN (P.), FONDERFLICK (IL), 
PaRAYRE (C.) et coll. 2000.— Faune sauvage de 
Lozère. Les vertébrés. ALEPE, Montée de Julhers, F 
48000 Balsièges. 256 p. FF: 220.00 - La Lozère est 
certes le département le moins peuplé de France mais 
elle possède, grâce aux grands causses, les paysages 
parmi les plus grandioses de notre pays. Une associa- 
tion de naturalistes vient de sortir un inventaire com- 
menté de ses vertébrés qui est devenu un beau livre. 
D'abord pour la forme, ce qui prouve qu’en Lozère, 
on à le sens de l'esthétique pour produire un ouvrage 
attractif, ensuite pour le fond, ce qui prouve qu'on à 
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rassemblé une grosse masse de connaissances resti- 
tuées, de plus, avec précision et clarté. Les apprécia- 
tions phénologiques sur les oiseaux dont le traitement 
rempli près de la moitié de l'ouvrage semble bien 
refléter l'état actuel de nos connaissances. Ce livre 
servira également de vitrine pour le Parc National des 
Cévennes. PL 


Ebwarps (E. P.) 1998. A field guide to the birds of 
Mexico and adjacent areas, Belize, Guatemala, and 
Salvador. University of Texas Press, Austin, USA. 

209 p. £ 17.95.- 1 s’agit d’un guide de détermination 
classique condensé, concernant les oiseaux du 
Mexique et des régions voisines. Pour chaque espèce, 
un dessin et un texte d'accompagnement très bref 
{noms scientifiques, anglais et espagnol, distribution, 
habitat, caractères de détermination). E. B.-H 


GÉROUDET (P.) 1999. Les Palmipèdes d'Europe. 
Delachaux et Niestlé, Lausanne, Suisse. 510 p. FF 
360.00.- Quatrième édition revue et augmentée par 
M. Cuisix de l'ouvrage classique de P. GÉROUDET 
qui appelait à l'évidence une actualisation. On peut 
s'interroger cependant sur la pertinence de la mise à 
jour choisie par les éditeurs qui a consisté, non pas en 
une refonte du texte original mais à publier côte à 
côte la version dépassée de GÉROUDET et la version 
rectificative de CUISIN, ce qui à conduit à inscrire 
parfois dans la même page deux textes parfaitement 
contradictoires sur le même sujet. L'ouvrage le plus 
complet en langue française sur l’avifaune paléarc- 
tique méritait mieux. E. B-H. 


Ginski (R. L.) 1998.- The raptors of Arizona. The 
University of Arizona Press, Tucson. 220 p. $ 75.00.- 
L'Atizona est riche en rapaces car, outre les espèces 
propres à l'Amérique du Nord, quelques autres d'ori- 
gine sud-américaine atteignent cette région. Dans ce 
livre les 42 espèces de rapaces diurnes et nocturnes sont 
traitées et représentées par d'excellentes planches en 
couleurs d’un peintre animalier de renom, R. SLOAN. 
Chaque espèce est représentée un ou plusieurs indivi- 
dus dans leur milieu naturel qui composent un véritable 
tableau. De nombreux spécialistes ont contribué à la 
rédaction des textes. Quatre chapitres généraux sur la 
conservation, les habitats, la fauconnerie (p. 1-23) et les 
localités où on peut observer les rapaces, précèdent 
ceux traitant de chaque espèce en particulier. Ces der- 
niers comportent une description rapide de l'espèce, 
suivie de celle de l'aire de répartition (avec une carte 
pour l'Arizona), de celle de l'habitat et se terminent par 
des données concernant l'historique ainsi que la situa- 
tion actuelle de la population. Cet ouvrage sérieux de 


vulgarisation comporte une importante bibliographie et 
un index. Cv 


GRIMMETT (R.), INskiPP (C.) & INSkiIPP (T.) 1999.— 
Pocket guide to the Birds of the Indian subcontinent. 
Christopher Helm - A. & C. Black, Londres. U. K. 
384 p. £ 17.99. Ce guide pratique des oiseaux du sud 
de Asie décrit de façon succincte les 1295 espèces 
visibles dans les pays suivants: Inde, Pakistan, 
Bangladesh, Sri Lanka, Népal, Boutan, Maldives (il y 
en avait environ 1 200 dans l'ouvrage de SALIM ALI & 
S. DiLLon Ripey, 1968-1975). 11 s’agit de la version 
condensée du livre écrit par les auteurs sous le même 
titre en 1998. Les 153 planches ont été peintes par 12 
artistes et même à l’intérieur d’un groupe naturel, 
elles sont dues à plusieurs (par exemple, 4 pour les 
rapaces diurnes, planches 59-74). Le texte comporte 
l'indication de la longueur, du statut, de la répartition, 
des caractères essentiels, de l'habitat et des sous- 
espèces. Sa longueur varie (19 lignes pour le Faucon 
pèlerin, 3 pour la Talève sultane). Une carte fait face 
aux illustrations ou bien plusieurs cartes sont grou- 
pées sur une page spéciale. Si les caractères de la par- 
tie principale sont tout à fait normaux malgré le grand 
nombre d'espèces décrites (jusqu'à 18 sur une page). 
en revanche ceux des annexes sur l'identification des 
engoulevents, pouillots, cisticoles, Bradypterus, cer- 
tains Acrocephalus et Hippolais, alouettes, bergeron- 
nettes et Carpodacus et des index sont à la limite de 
la lisibilité. M.C. 


GROUPE ORNITHOLOGIQUE BRETON 1997. Les oiseaux 
nicheurs de Bretagne, 1980-1985. G.O.B, BP 38, F 
29281 Brest. 292 p.- Le but de l'ouvrage est, selon ses 
auteurs, d'affiner la connaissance de l'avifaune bre- 
tonne et réactualiser le premier atlas régional. Ce der- 
nier date effectivement de 1980 et il peut toujours 
encore être considéré comme un modèle du genre 
pour la justesse et le sérieux de son contenu. Le pré- 
sent ouvrage donne les indications connues sur l'Évo- 
lution du statut de chaque espèce dix ans après sans 
pousser davantage l'analyse. Il est bien présenté. 
C'est une étape intermédiaire vers une nouvelle ana- 
lyse approfondie PI. 


HAPNER (F.) & ANDREEV (A. V.) 1998— Das 
ichelhuhn. Geheimnisvoller Urwaldvogel im Osten 
Sibiriens. Naturwissenschaftlicher Verein fur Karnten. 
Klagenfurt/St-Petersbourg. 118 p. DM 24.00.- A l'ori- 
gine de cette monographie du Tétras falcipenne 
(Falcipennis falcipennis), la rencontre de spécialistes 
allemands, autrichiens et russes lors du 21e Congrès 
international d’ornithologie à Vienne en 1994. Les 
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deux auteurs ont déjà publié sur cette espèce que 
Porarov a également étudié, Elle était à peine connue 
avant ces travaux. La présente monographie est l'abou- 
tissement de recherches effectuées 
entre 1995 et 1997 dans le sud-est de la Yakoutie, la 
région de l'Amour, l'Oussouri, Sikhote Alin et l'île 
Sakhalin. Les différents aspects de la biologie et de la 
morphologie ont été étudiés et 50 oiseaux ont été munis 
d'un émetteur radio miniaturisé; des sondes ont été 
employées pour connaître la température dans les trous 
que l'oiseau creuse dans la neige pour dormir en hiver 
@ l'air libre il fait parfois -50 °C). De nombreuses pho- 
tographies en couleurs, illustrent ce remarquable tra- 
vail. Falcipennis falcipennis était considéré par A. I. 
KUREN (Zoogéographie de la région de l'Amour. 
Moscou - Léningrad, 1965) comme une espèce typique 
de la taïga sombre. Dans son livre sur les oiseaux de 
l'Oussouri (1954), VOROBEV citait surtout les rensei- 
gnements obtenus -par l'excellent naturaliste 
KAPLANOV (1938) mais le travail de HAFNER & 
ANDREEV est désormais le plus complet. M.C 


intensives 


HEATH (M. F.) & Evans (M. L) (Eds.) 2000.— 
Important Bird Areas in Europe. Priority sites for 
conservation. Birdlife Conservation Series n° 8. XII 
+ 866 et XIII + 791 p. Birdlife International, 
Cambridge, U.K. £ 75.00 par volume. Birdlife 
Internationd, qui regroupe maintenant l'essentiel des 
organisations de protection des oiseaux dans le monde 
(dont la LPO pour la France), produit de nombreuses 
synthèses sur la conservation des oiseaux, Ces deux 
gros volumes constituent la 8e et la plus volumineuse 
de ces publications, dans le cadre du programme à 
l'échelon mondial d'inventaire des Zones Importantes 
pour la Conservation des Oiseaux lancé il y a 20 ans. 
L'objectif est d'identifier pour chaque pays les zones 
essentielles et prioritaires pour la conservation de l'avi- 
faune en utilisant des critères pour mesurer la valeur 
ornithologique de chaque site et fournir ainsi des outils 
rigoureux de décision pour les politiques d'utilisation 
des espaces naturels. C’est en fait la 3e édition pour 
l'Europe et elle couvre maintenant 3619 sites dans 51 
pays, représentant 7 % de la surface totale. Le volume 1 
analyse 25 pays du nord de l'Europe, de l'Autriche à 
l'Irlande et le volume 11. les 26 pays méridionaux, de 
l'Azerbaïdjan aux Açores. Chaque volume peut être 
utilisé séparément car chacun contient la même pré- 
sentation introductive avec la méthodologie (75 pages) 
et les mêmes annexes finales (45 pages). Ces défini- 
tions des critères et ces données chiffrées résumées 
sont essentielles à la compréhension de l'ensemble. Le 
corps de l'ouvrage est bien entendu la description 
détaillée de chaque site et la quantification de sa valeur 


ornithologique, avec, pour chaque espèce d'oiseaux 
citée, l'effectif total, la tendance, le degré de précision, 
la saison de présence et l’année du recensement, le tout 
illustré de cartes, tableaux et graphiques. 11 s'agit là 
d'une somme considérable d'informations réunies par 
des milliers d’ornithologues (plus de 100 rédacteurs) 
sur plusieurs années avec leurs références précises. La 
plupart de ces zones (93 %) sont négativement affec- 
tées par une ou plusieurs activités humaines, les plus 
fréquentes étant liées à l'intensification des pratiques 
agricoles ou sylvicoles. De plus, 40 % de ces IBA n’ont 
aucun statut de protection, alors qu'il est bien souligné 
que ces zones seules ne suffiront pas à maintenir toutes 
les espèces européennes. Bien sûr une compilation de 
cette importance ne peut pas être parfaite de bout en 
bout. Le choix des IBA est souvent plus orienté vers les 
oiseaux d'eau en hivernage ou de passage (et les 
oiseaux de mer nicheurs) et les seules espèces citées 
sont celles préalablement reconnues comme menacées 
ou vulnérables. La surface des IBA peut varier de 1 à 
19000 km!, Les pays qui en abritent le plus grand 
nombre sont d'abord les mieux connus (Grande 
Bretagne, Hollande, Allemagne, Espagne) 
L'ensemble n’est cependant pas exclusivement foca- 
lisé sur lesespèces et s'enrichit de bonnes synthèses sur 
les biomes, habitats, pays, catégories de menaces et 
type d'utilisation du sol. Ma principale réserve serait 
sur les données quantitatives, souvent dépassées ou 
propres à une année particulière, et sur les espèces 
citées, incluant de nombreuses raretés ou oiseaux 
exceptionnels, pourtant listés sur le même plan que les 
pèces régulières ou abondantes. La nécessité de s’ap- 
puyer sur des références publiées, des recensements 
précis et des critères d’inclusion rigides ne permet 
guère d'échapper à cet écueil. Toute multiplication des 
données ou des discussions augmenterait beaucoup 
trop le volume déjà considérable de l'ouvrage. Cette 
mine d'informations détaillée devra être la base des 
politiques nationales et européennes d'aménagement 
et, à ce titre, le livre de chevet de toute association où 
organisme travaillant pour la conservation des oiseaux 
en Europe. À noter que c’est aussi Le “where 10 watch 
birds in Europe” le plus complet qui existe si ce n’était 
pas son objet. I-M.T. 


Hearuer (B. D.) & RonertsON (H. A.) 1997. The 
field guide 10 the Birds of New Zealand. 74 planches 
couleur de D. OnLEY. Oxford University Press. 
Oxford, New York. 432 p. £ 50.00. Ce guide recom- 
mandé par l'association ornithologique de Nouvelle- 
Zélande, comprend toutes les espèces présentes dans 
ce pays. Il est destiné à remplacer l’ancien guide dont 
la première édition date de 1966. Avec cet ouvrage les 
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Néo-Zélandais ont choisi de faire deux livres en un. La 
première partie p. 16 à 165, est un guide classique de 
très bonne qualité dans lequel texte et dessins se font 
face, De la page 167 à la page 424 nous trouvons un 
texte assez détaillé sur chacune des 328 espèces étu- 
diées, terminé par une courte liste de références. Le 
format de grande taille 15,5 x 21,5 cm, ainsi que les 
432 pages de l'ouvrage en font un livre bien trop lourd 
pour être emporté sur le terrain. Les auteurs n'ont pas 
cherché à réduire le volume: le papier est épais, de 
grands dessins en noir et blanc oment la seconde par- 
tie et les litres sont imprimés en gros caractères. Cet 
ouvrage par ailleurs 1rès sérieux et complet, semble 
conçu pour être consulté plutôt chez soi. Un véritable 
petit guide de poche reste donc à éditer. CV: 


JACKSON (C.E.) 1999. Dicrionary of Bird Artists of the 
world. Antique Collectors club. 5, Church Street, 
Woudbridge, Suffolk IP12 1DS. U.K. 550 p. £ 45.00.- 
Cet ouvrage est l'aboutissement d’un important et très 
sérieux travail de recherche bibliographique qui 
concerne 4000 artistes mais dont les contemporains 
sont exclus. L'intérêt de ce livre est de nous faire 
découvrir les représentations anciennes des oiseaux 
dans l'art. Parmi les artistes cités, les Européens, les 
Nord-Américains et les Chinois sont particulièrement 
nombreux. Les principales œuvres de chaque artiste 
sont citées dans le texte bibliographique ainsi que par- 
fois le prix de vente lorsqu'il est récent. Deux cents 
reproductions en couleurs de bonne qualité font le 
charme de cet ouvrage qui peut intéresser aussi bien les 
ornithologues que les amateurs d'art. C.v. 


JAY (M) 2000. Oiseaux et Mammifères auxiliaires 
des cultures. Centre technique interprofessionnel des 
fruits et légumes, 22, rue Bergère, 75009 Paris. 203 
p. FF 200.00.- Cette brochure de belle présentation est 
une revue de ce que les oiseaux et les mammifères peu- 
vent apporter à une agriculture plus douce, en tout Cas 
moins brutale que celle qui consiste à déverser de 
grandes quantités de pesticides que l’on retrouve 
ite, entre autres, dans l'eau que l'on boit. 
L'auteur essaie d'évaluer la part que peuvent jouer les 
oiseaux, les chauves-souris, les petits camivores et le 
hérisson comme artisan de la lutte biologique. Il s’ap- 
puie sur la littérature mais aussi sur la très bonne 
connaissance qu’il a de ces animaux. Il propose de 
nombreuses solutions pratiques pour faciliter leur 
implantation (notamment par le biais de l'arsenal diver- 
sifié des nichoirs). 1 Faut saluer la sortie en France d’un 
tel ouvrage qui met en valeur la lutte biologique avec 
l'aide des vertébrés, une lutte qui commence à être 
considérée avec un peu plus de sérieux dans notre pays. 


L'auteur doit en être félicité dans la mesure où il est res- 
ponsable de ce changement dans les mentalités. PI 


KAZMIERCZAK (K.) & VAN PERLO (B.) 2000. À field 
guide 10 the birds of the Indian Subcontinent. Pica 
Press, The Banks, 352 p dont 96 planches couleur et 2 
noir et blanc. £ 25.00.- En matière d'ouvrage de ter- 
rain, l’ornithologiste qui se rendait dans le Sous-conti- 
nent indien ne disposait jusqu'ici que de l'ouvrage de 
S. Alt & D. RiPLEY: Pictorial Guide to the Birds of 
the Indian Subcontinent, qui, malgré ses indéniables 
qualités, commençait à dater un peu, et dont le texte 
était trop succinet. L'ouvrage de GRIMMETT, INSKIPP 
& IxskiPP Birds of the Indian Subcontinent, paru en 
1998 était lui au contraire plutôt trop encyclopédique, 
grand et lourd. C'est dire si le guide de KAZMIERCZAK 
& van PERLO comble un vide, Malgré sa taille un peu 
grande (15,15 x 21,5 em), c'est un vrai guide de ter- 
rain, qui couvre non seulement l'Inde, mais aussi le 


Bengla Desh, le Pakistan, le Boutan, le Népal, Ceylan, 
et les Maldives. Toutes les espèces observées dans 
cette immense région, soit plus de 1330, sont décrites, 
et pratiquement toutes représentées en couleurs, y 
compris quelques-unes, comme le Pic noir, qui n'y 
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ont pas encore été vues mais pourraient bien l'être un 
jour. Chaque planche possède un bref texte introduc: 
tif, et pour chaque espèce on trouve un texte descriptif 
en face de l'illustration ou, dans quelques cas, sur la 
page d’après. Pour des raisons évidentes de place, ce 
texte est très succinct, et réduit pratiquement à 
quelques précisions morphologiques, ainsi qu’à des 
notes sur l'habitat et la voix. On aimerait souvent avoir 
plus de détails, d'autant plus que des blancs indiquent 
que la place existe. Très certainement dans le but de 
gagner encore de la place, les auteurs emploient d'as- 
sez nombreuses abréviations qui nécessitent un 
apprentissage pour qu’on puisse s'y retrouver facile- 
ment. Une bonne idée est la présence d’un numéro qui 
n'est autre que celui que l'espèce a dans le travail de 
D. RiPLEY Synopsis of the Birds of India and Pakistan. 
Les cartes de distribution indiquent par des couleurs 
contrastées le statut de l'espèce dans la région qu'elles 
habitent. Les planches sont belles à première vue, 
mais, toujours pour gagner de la place, elles sont sou- 
vent surchargées et du coup les figures sont petites, au 
détriment des détails. Un des records semble être la 
planche 32, qui rassemble 53 figures représentant 17 
espèces. Les attitudes sont souvent figées, standardi- 
sées, et les représentations en vol sont nombreuses. 
Enfin, si l’idée de montrer presque systématiquement 
les plumages du mâle, de la femelle et des stades 
immatures est bonne, l'idée de les représenter se che- 
vauchant nuit souvent à l’ensemble qui y perd en 
clarté, En résumé, un bon guide, certainement indis- 
pensable à l'ornithologiste visitant le Sous-continent 
indien, mais qui aurait pu être encore meilleur si des 
considérations matérielles ne lui avaient conféré cet 
aspect inachevé - peut-être eñt-il mieux fallu ne consi- 
dérer qu'une région moins vaste? Ou alors faire un 
ouvrage plus volumineux. JE. V. 


LANDER (P.) & PARTRIDGE (B.) 1998.- Popular British 
Birds in Aviculture. Cage and Aviary Birds: Vol 1: 
Greenfinches. Vol 2: Siskins and Goldfinches. Vol 3: 
Redpolls, Twites and Linnets. Vol 4: Bullfinches, 
Chaffinches and Bramblings. Kingdom books, PO Box 
15, Waterlooville PO7 6BQ, U. K. Chaque volume 64 
p. £ 35.00 les 4 volumes.- Ces quatre petits volumes 
traitent de l'élevage en captivité des Verdiers, Sizerins 
flammés, Linottes, Chardonnerets, Bouvreuils, Tarins, 
Pinsons des arbres et du Nord. Il est très regrettable que 
rien ne soit dit au sujet de la réglementation euro- 
péenne concernant la protection de la faune sauvage. Il 
eût fallu souligner le fait que partout en Europe, la cap- 
ture, la détention et le commerce de ces espèces sont 
très réglementés, sinon interdits. Ces quatre ouvrages 
traitent d’une part des problèmes d'élevage, de repro- 


duction et de génétique et d'autre part de l'oiseau dans 
la nature. Les problèmes de sous-espèces ont été très 
simplifiés. Ces petits livres sont abondamment et joli- 
ment illustrés. CEM 


MurkAY (R.), HILLING (M)., Dorr (H) & VANDOME 
(P) 1998.— The breeding birds of South-East 
Scotland. À tetrad atlas 1988-1994. The Scottish 
ornithologist’ club. Edinbourg. U. K. 357 p. £ 32.00. 
Cet atlas des oiseaux nicheurs du sud-est de l'Écosse 
à été réalisé en utilisant une grille de 2 sur 2 km et 
couvre la période de 1988 à 1994. Deux atlas natio- 
naux sont déjà parus couvrant le premier une période 
antérieure de 1968 à 1972 et le second une période 
allant de 1988 à 1991. Le présent atlas, limité à une 
partie de l'Écosse, est donc plus précis et couvre une 
période plus longue que les atlas nationaux. Pour 
chaque espèce le lecteur trouvera une page de texte et 
en face une page de cartes de répartition et de dia- 
grammes. Des données quantitatives sont fournies 
dans les appendices. C.v. 


NIEDERFRINIGER  (O.),  SCHREINER  (P)  & 
UNTERHOLZNER (L.) 1996.— Atlas der Vogelwelt 
Südtirols. Tappeiner/Athesia. 256 p.- Les grands 
moyens ont été utilisés pour présenter d'une manière 
convaincante l’avifaune du Tyrol du Sud, une pro- 
vince autonome alpestre du nord de l'Italie dont les 
originalités paysagères sont illustrées par quelques 
belles photographies. Chacune des espèces nidifica- 
trices est illustrée par une photographie, une carte de 
distribution sur grille de 10 x 10 km et accompagnée 
d'un texte en allemand. P.I 


NOLAN (V.) JR., KETTERSON (E. D.) & THOMPSON (C. 
F.) Œds.). 1999.— Current Ornithology. Volume xv. 
Kluwer Academic/Plenum, New York. XVII + 328 p. 
$ 145.00. Ce volume comporte six chapitres. Dans le 
premier, les auteurs examinent les adaptations qui per- 
mettent aux petits oiseaux de supporter les rigueurs de 
l'hiver. Les signaux qui les déclenchent sont essentiel 
lement la photopériode et la température. Les oiseaux 
sont-ils capables de prévoir les tempêtes hivernales ? 
Quels sont les indices qui pourraient les informer de 
leur arrivée? C, CAREY & W. R. DAWSON rappellent 
que les oiseaux sont sensibles à la pression atmosphé- 
rique, au vent et peut-être aux infrasons, mais ces der- 
niers sont peu étudiés. Dans le second chapitre, D. À. 
Crisror, M. B. BAKER & C. CARBONE étudient cer- 
taines modalités des migrations et notamment les di 
férences que l'on remarque dans le comportement 
selon l'âge et le sexe des oiseaux. J. P. GIONFRIDDO et 
L. B. BEST (chapitre 111) font un tour d'horizon des 
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connaissances sur les gastrolithes ou leurs substituts 
(dimensions, couleur, forme, composition, quantité, 
durée de la présence dans l'estomac). Un tableau donne 
la liste des espèces chez lesquelles on a constaté leur 
ingestion. Dans le 4e chapitre, N. Dur et W. J. 
SYDEMAN traitent de la démographie des oiseaux 
marins, envisagée avec les modèles mathématiques et 
des applications que l’on peut en tirer pour la conser- 
vation des espèces. J. M. Rrep, T. BOULINIER, 
ÆE. DaNCHIN & L. W. ORING (chapitre V) se sont inté- 
ressés aux comportements des oiseaux qui recherchent 
un site de nidification et résument les connaissances 
actuelles. Quelles sont les informations utilisées par 
l'oiseau, qu'il s'agisse d’un jeune qui va nicher pour la 
première fois ou d’un sujet déjà expérimenté ? Enfin, 
dans le chapitre vi, D. E. WinsLow décrit l'influence de 
l'effet de bordure sur la productivité des oiseaux. 
Article théorique mais faisant référence au Vacher a 
tête brune (Molothrus ater, Icteridés), chez lequel on a 
constaté que le parasitisme était plus intense dans éco- 
tones que dans les forêts et les champs. Comme dans 
les précédents volumes, chaque chapitre prend fin par 
une abondante bibliographie. Index général en fin de 
volume. M.C 


RASMUSSEN (L.M.), FLERT (D.M.), HALTERLENN (B.), 
Koks (B.J.), POTEL (P.) & SUDBECK (P.) 2000.— 
Wadden Sea Ecosystem n° 10. Breeding birds in the 
Wadden Sea in 1996. Common Wadden Sea 
Secretariat. D- Willhelmshaven. 122p.- Cette publica- 
tion du groupe d'étude de la mer des Wadden présente, 
pour la seconde fois, les résultats d’un inventaire com- 
plet des oiseaux qui nichent dans ce vaste écosystème 
(premier recensement effectué en 1990, résultats 
publiés en 1994). Les 31 espèces sont des Limicoles, 
Laridés, le Grand Cormoran, la Spatule blanche, le 
Busard Saint-Martin, trois Anatidés et le Hibou des 
marais. Les méthodes qui n'étaient standardisées lors 
de la précédente enquête ont été unifiées pour celle de 
1996 et améliorées progressivement (elles ont été pré- 
sentées en 1997, dans le numéro 4 de la série). Les 
textes descriptifs occupent 1 à 3 pages selon l'espèce. 
Dans tous les cas, mention du nombre de couples en 
1991 et en 1996, carte, dessin, graphiques de l’évolu- 
tion des populations dans les trois pays (pour 
l'Allemagne, on a distingué la Basse Saxe et le 
Schleswig-Holstein). Habitat, répartition, importance 
et changements de la population sont les principales 
rubriques. La mer des Wadden héberge plus de 50 % 
des populations nicheuses présentes dans le nord- 
ouest de l'Europe pour la Sterne hansel, la Spatule 
blanche et l'Avocette élégante. Conclusions, réfé- 
rences. Tableaux du détail des recensements dans les 
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54 sites (ou régions) distingués (tableaux spéciaux 
pour les espèces coloniales). Informations sur la super- 
ficie des sites et le degré de couverture pendant le 
recensement de 1996.Au total, environ 156000 
couples d'oiseaux nichent dans la mer des Wadden. 
Enfin, une carte en couleurs (dépliant) montre l'em- 
placement des sites et les milieux auxquels ils corres- 
pondent (polders, marais salés, dunes…). Excellente 
présentation. M.C 


RUELLE (M.) 1997. Le Verdier d'Europe (Carduclis 
chloris (Linné) et ses cousins, les verdiers orientaux. 
394 p. 

1998.— Le Gros-bec casse noyaux (Coccothraustes 
coccothraustes, Linné) et ses cousins, les gros-becs 
orientaux et américains. 298 p. 

1999.- Le Serin cini (Serinus serinus Linnaeus 1766) 
et ses cousins, les serins européens, africains et asia- 
tiques. 365p. - Ilustrées de planches en couleurs, de 
dessins et de cartes, ces trois monographies très pré- 
cises représentent la suite de celle que M. RUELLE à 
consacrée au Tarin des aulnes (1995). Ici aussi, les 
chapitres sur l'élevage n’occupent qu’une petite place 
du texte. Les espèces exotiques sont décrites briève- 
ment. Trois ouvrages remarquablement présenté 
fort bien imprimés et qui rassemblent ce que l’on sai 
sur ces trois passereaux, En raison de son volume 
considérable, la bibliographie générale relative à ces 
trois ouvrages n'y est pas citée mais l'auteur a prépa 
celle qui correspond à ses différentes monographies 
(au total, 9 sont déjà parues et il y doit y en avoir 
d’autres encore); elle devrait avoir environ 10000 
entrées. M.C. 


Russe. (S. M.) & MONsoN (G.) 1998. The hirds of 
Sonora. University of Arizona Press, Tucson, USA. 
362 p.- Présentation des 525 espèces aviennes fréquer 
tant l'état de Sonora, au nord-ouest du Mexique. Pour 
chaque espèce, une carte de distribution et un texte 
d'accompagnement plus où moins important mais 
généralement assez bref (distribution, abondance, habi- 
tat, périodes de présence…). Quelques illustrations en 
noir et blanc. Bibliographie. Index. E. B-H. 


SrEPitAN (B.) 1999.— Die Amsel. Die Neue Brehm 
Bucherei n° 95. Westarp Wissenschafien, D- 39326 
Hohenwarsleben. 1999. 258 p. DM 46.00. Seconde 
édition remaniée de cette monographie du Merle noir, 
par B. StEPHAN (Muséum de l’Université Humbolct à 
Berlin), spécialiste de la morphologie des oiseaux, de 
leur évolution et des oiseaux fossiles (Ia première, en 
1983, succédait à celle de R. HEYDER, en 1953). 
L'auteur a aussi étudié les dortoirs de merles et le 
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rythme d'activité de l'espèce et son adaptation à la vie 
en ville (mais à cet égard, il ne cite pas l'ouvrage de 
B. KLAUSNITZER, Okologie der Grossstadifauna, 
Fischer 1993). La structure de cette monographie est 
classique et tous les aspects de la biologie sont envisa- 
gés. Bibliographie très complète (pp. 233-254). 
Certains détails n’ont pas été donnés, par exemple la 
liste des parasites (p. 150); elle n’existe pas non plus 
dans le Handbuch de U. N. GLUTZ VON BLOTZHEIM 
(1988), où le Merle noir est traitée en 90 pages (4 pages 
et demi de littérature). De même, quelques précisions 
sur l'importance du Merle noir dans le régime des pré- 
dateurs auraient été intéressantes (GLUTZ en parle à 
peine). Néanmoins, ce numéro 95 de la célèbre série est 
une somme de ce que l’on sait actuellement sur la bio- 
logie de Turdus merula. M.C. 


SuLTANA (IL) & FALZON (V.) (Eds.) 1996. Wildlife of 
the Maltese Islands. Environment Protection 
Department, Floriana, 336 p. dont 42 planches cou- 
leur.- Sous sa couverture brochée, cet ouvrage est en 
fait un vade-mecum du naturaliste séjournant dans l'ar- 
chipel maltais. Après 13 pages d'introduction et une 
carte de l'archipel, un chapitre de 17 pages, intéressant 
malgré sa brièveté et bien illustré, présente les milieux 
encore “sauvages” de ces îles, ainsi que les problèmes 
de conservation que l’on y rencontre - les auteurs 
auraient peut-être pu insister davantage sur la chasse 
rrante aux oiseaux migrateurs, plaie de la région. 
Ensuite suivent une liste commentée des plantes et une 
autre des animaux, classés dans l’ordre systématique, 
les plus communs et les plus représentatifs de l’archi- 
pel, espèces marines comprises. Le choix a naturelle- 
ment été sévère, surtout parmi les invertébrés. Les 
planches sont de bonne facture, mais ne prétendent 
cependant pas servir à la détermination précise des 
espèces. Un glossaire, une bibliographie et un index 
closent l'ouvrage, que tous les naturalistes qui iront à 
Malte se devraient de consulter. TV: 


VAN DEN BERG (A.), VAN DER HAVE (T.), KEuL (G.) & 
MrrceLL (D.) 1997. Birdwatching - the ultimate 
guide 10 the Birds of Europe. Harper Collins, Londres, 
UK. 288 p. £ 16.99. Volume très illustré à l'usage du 
grand public présentant les oiseaux de nos régions 
regroupés en fonction des biotopes utilisés (zones 
urbaines, forêts, milieux ouverts, zones humides, bords 
de mer, montagne). Pour chaque espèce, une photogra 
phie en couleurs. une carte de répartition, quelques de 
Sins, un calendrier de présence, des notes de terrain 
pour aider à la détermination et un texte d'accompa- 
gnement fort bref. Quelques chapitres d'introduction 
sur les oiseaux et le “hirdwatching”. E.B-H. 


VAN DEN BERG (A. B.) & BosMan (C.A.W.) 1999.— 
Rare birds of the Netherlands with complete list of all 
species. Pica Press, Mountfield, U.K. 397 p. £ 30.00. 
Ouvrage clair bien que dense, très soigné et bien illus- 
tré. Pour ce livre, largement subventionné, les 
Néerlandais ont choisi de publier un texte bilingue 
néerlandais-anglais pour les légendes et le texte 
concernant les espèces. Les chapitres généraux sont 
précédés par un résumé anglais. Parmi les données très 
utiles que le lecteur trouvera dans ces premiers ch 
pitres, on remarquera la liste des références de tous les 
articles consacrés à l'observation de nouvelles es 
pour les Pays-Bas de 1896 à 1998. Dans le chapitre 
consacré aux espèces, qui forme la majeure partie du 
livre (pp. 39-367), toutes celles observées au Pays-Bas 
sont citées et parmi elles, 210 espèces (ou sous 
espèces) classées comme rares, sont particulièrement 
étudiées. Pour chacune de ces dernières la répartition 
normale est indiquée, suivie d’une discussion concer- 
nant les diverses observations qui sont toutes cons 
gnées dans un encadré. Une carte de répartition des 
observations, un diagramme de leur nombre en fonc- 
tion des mois et une photographie prise aux Pays-Bas: 
accompagnent le plus souvent ce texte. À la fin de l'ou- 
vrage le lecteur trouvera une check-list, un index et une 
bibliographie abondante. ce 


VAN Hrezik (Y.-M.) & SEDDON (P. I.) (Eds.) 1996.— 
Restoration of Bustard populations : captive bree- 
ding, release, monitoring and habitat management. 
National Commission for Wildife Conservation and 
Development (NCWCD), Publication n° 27, Riyad, 
Arabie Saoudite, 111 p.- Compte-rendus d’un sympo- 
sium consacré à la restauration des populations de 
l'Outarde houbara Chlamydotis undulata, tenu à Taïf 
(Arabie Saoudite) en 1993. 22 communications 
regroupées en cinq parties: Statut des outardes, ges- 
tion des populations sauvages et de leurs habitats, 
multiplication en captivité, réintroduction, suivi après 
réintroduction. Tableaux, figures, photographies 
accompagnent les textes. E. B-H. 


WHrTTAKER (R. 3.) 1998.— Island biogeography 
Ecology. evolution and conservation. Oxford 
University Press, Oxford, U. K. 285 p.- Ouvrage de 
synthèse destiné aux étudiants en géographie et en 
sciences de la vie faisant le point sur des sujets divers 
concernant la biogéographie des îles tels que la 
nature des environnements liens et leur contribution 
à la biodiversité, les changements observés au cours 
des temps, les théories concernant le nombre et la 
diversité des espèces présentes et l'impact de 
hope sur les écosystèmes, chapitre judicieuse- 
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WOBESER (G. A.) 1997.— Diseases of wild waterfowl. 
Plenum Press, New-York, London. 324 p. $ 79,50.- Ce 
livre s'adresse d’abord aux vétérinaires mais égale- 
ment aux biologistes impliqués dans la gestion des 
populations d’anatidés sauvages. L'originalité et l'in- 
térêt de cet ouvrage résident dans le fait que la maladie 
n'est pas seulement abordée à l'échelle de l'individu 
mais également comme facteur intervenant à l'échelle 
de la population. Il s'ensuit un texte où les approches 
“vétérinaire” et “écologique” de la maladie sont com- 
binées dans une optique de conservation des popula- 
tions. De plus en plus, les populations d’un nombre 
élevé d’anatidés utilisent, à un moment ou à un autre de 
leur cycle de vie, des habitats fortement anthropisés et 
de superficie réduite. Ces nouveaux milieux qui ras- 
semblent d'importantes concentrations d'individus et 
sont souvent pollués, favorisent l'apparition de mala- 
dies diverses et les intoxications notamment par les 
métaux lourds tels le plomb. Par ailleurs, plusieurs 
espèces ont récemment modifié leur régime alimen- 
taire dans le sens d’une exploitation grandissante des 
ressources alimentaires d'origine humaine, La 
consommation de graines cultivées peut être à l'origine 
de déficiences alimentaires ou d’accumulation de pol- 
luants comme les pesticides. Ces facteurs et d’autres 
listés dans l'ouvrage de G. A. WOBESER, peuvent favo- 
riser l'apparition de maladies infectieuses où parasi- 
taires difficiles à détecter sauf en cas de mortalité mas 
sive. L'auteur souligne avec justesse le manque cruel 
de connaissances, qu'il serait urgent de combler, de 
l'impact des maladies sur les paramètres vitaux, 
notamment la mortalité, et cela dans une optique démo- 
graphique. Il propose également une revue très com- 
plète des maladies virales, bactériennes, fongiques et 
parasitaires qui touchent les anatidés. Un chapitre est 
consacré au botulisme, un autre au plomb et autres 
métaux lourds. Les effets des pesticides organochlorés 
Sur la mortalité et la reproduction sont également abor- 
dés, À souligner, en fin, la bibliographie très complète 
(64 pages) qui termine le livre. J.-M.P. 


WoobaRD (A), VOHRA (P.) & DENTON (V.) 1993. 
Commercial and ornemental game bird breeders 
handbook. Hancock House. 493 p. $ 34.95.- Ouvrage 
pratique très complet destiné aux éleveurs d'oiseaux 
gibier et d’omement appartenant à 4 ordres différent 
Galliformes  (faisans,  perdrix,  francolins..). 
Colombiformes (pigeons, tourterelles), Charadri- 
iformes (bécasses, bécassines) et Gruiformes (râles, 
foulques, grues). Nombreuses photographies en noir 


et blanc et en couleurs, tableaux, figures. Annexes. 
Bibliographie. Index. E.B.-H. 


WOUTERSEN (K.) & PLATTEEUW (M.) 1998. Arlas de 
las aves de Huesca. Observacion de aves en el alto 
Aragon. Kees Woutersen Pub., Huesca, Espagne. 327 
p. Ptas 4000.- Atlas bilingue (Espagnol et Anglais) 
des 308 espèces aviennes nidificatrices de la province 
de Huesca (Pyrénées centrales espagnoles), 217 com- 
munes et 91 rares. Pour les espèces communes, un 
dessin en noir et blanc, un histogramme présentant 
l'évolution de l'abondance au cours de l’année, 4 
cartes de répartition (une par saison) et un texte d’ac- 
compagnement fort bref. Pour les espèces rares, une 
seule carte et un texte encore plus bref. Les générali- 
tés habituelles en introduction (méthodes d'étude, 
description de la province, conservation des oiseaux). 
Annexes, références. E.B-H 


In Memoriam 


Juliette SiLVERA nous a quittés le 4 février 2001 injus- 
tement touchée par la maladie, et beaucoup trop tôt. 
Bien connue des collaborateurs du Centre de 
Recherches sur la Biologie des Populations d'Oiseaux 
(MNHN), pour lequel elle s'est investie avec dyna- 
misme et professionnalisme, avec aussi une grande 
convivialité. Altruiste, elle participa bénévolement au 
bon fonctionnement de notre Société, prenant une part 
active à l'organisation du Colloque Francophone 
d'Omithologie ou au Sécrétariat de réda 
d'Alauda. En outre, son attrait pour la langue fran- 
çaise contribua à améliorer nombre de nos manus- 
crits. À sa famille et à ses proches, nous adressons nos 
condoléances attristées et nos vœux de réconfort, 


Juliette SILVERA s'en est allée et avec elle, un être 
d'humanité. Elle a gagné le vol des oiseaux de pas- 
sage dont les évolutions et les voix, les destinations, 
sans fin captivent nos visages. 

Juliette est entrée dans la vérité du livre et aucune de 
ses pensées, aucun de ses actes, ne sauraient l'effacer 


de la mémoire de ceux qui l'ont connue et appréciée, 
qui ont reçu le don de ses années, de ceux même qui 
nous suivront. 

Puissions-nous d'elle garder la chaleur de sa gaîté, 
l'ombre de sa bonté. Puisse t'elle garder de nous au 
long de son voyage. le sens et la clarté de nos féconds 
partages. 

Êtes-vous un oiseau, Juliette? De vous, nous 
gardons” les jours pleins de joie, au soleil de vos sai- 
sons, sans détour ni tournant, dans la part infinie du ciel. 


‘re- 


M. A. Crajkowski & J.-F. Dejonghe 


Source : MNHN. Paris 


CONTENTS 


3422. 


3429. 


3440. 


3442. 


… QUELENNEC (T.).- Northern Raven Corvus corax in Brittany 


 CHARTIER (A). White Stork in Normandy in the 20° century . 


. ErauD (C.) & Bourin (J.-M). Appli 


.… COLLETTE (1.).— Forest and “bocage” (small field with old hedgerow and small old mo 


.  PALACIOS (C.-J.) & BARONE (R. 


MaHÉO (R.) & TRIPLET (P.).— Eurasian curlew, Numenius arquata, overwintering in France — 
variation in numbers and spatial distribution .…. 
PROCEEDINGS OF THE 25" “FRENCH” ORNITHOLOGY S 
SyMPosiuM CAEN, 18-19 MARCH 2000 

Desour (G.).- Northern Raven and Peregrine Falcon breeding in Normandy 


KERBIRIOU (C. 


Originality ofthe Brittany Red-billed Chough population in a European context 


Bouin (J.-M.), BARBIER (L.) & Roux (D.).- Monitoring breeding Population of Alaudidae, 
Colombidae and Turdidae in France: the ACT program . 


arvensis habitat in France 


 Juutiar (R), Lois (G.), Jarry (G.) & Couver (D). Common birds in France: variation in 


abundance from 1989 10 1999, an evaluation of the STOC-capture program ................ 


.  FAUVEL (B.), CARRÉ (F.) & LALLEMENT (H.).- Middle a Woodpecker De opos medius 


ecology in the Champagne Region (East France) .… . 
Moreau (G.).- Study of a Wood Watbler Phylloscopus sibilatrix population in forest of the 
Perche area (Normandy, NW FranCe) ..............ss.isei. 


birds … 
Meunier (E), Ficuer (X.) & VERHEYDEN ( 
spatial and temporal scales … 


Use of motorway ver 


by raptors at different 


the Marais d'Orx (South-West, France) . 


… SCHRICKE (V.), TRIPLET (P.) & YÉSOU (P.).— French contribution 10 the knowledge of western 


Palacarctie water birds overwintering in the Senegal River delta 


.… TAMISIER (A). The Camargue and Water birds- workings of an overwintering site between hun- 
. 149-1581 


ing and conservation 
Résumés de communi 
+ BarBrAUD (C. & J.-C.) Colonisation, population dynamics, and conservation of White Stork 
Ciconia ciconia in Charente-Maritime (W France). + ViLLARD (P.).- Island Melanerpes. + CHAPPUIS 
(C).— Normandy an ideal area Lo study competition between both species of Treecreepers. 
+ DELAHAYE (L.).- European Nightjar Caprimulgus europaeus habitat selection in the Belgian 
Ardennes + SAUVAGE (A.).— Ovenvintering site fidelity of Palaearctic birds ringed in the lower 
Senegal river valley. » Fournier (O.).- Effect of poaching on Turtle Dove Strepropelia turtur western 
populations migrating over the Médoc (Gironde, France) in May. + FAUVEL (B.).- Evolution of 
Middle Spotted Woodpecker Dendrocopos medius populations in the Aube Département (North-East 
France). + DEFLANDRE.- Red-backed Shrike in the Dives marshes (Normandy, North-West France) . 

AU (D.) & BERGIER (P.).— The avifauna of the Marrakech region (Haouzet and high Atlas 
0). -2 non-passerine | ; : 


REVIEW 


NOTES 


— Grey Heron Ardea cinerea a new breeding species on the Cape 
Verde Islands ........... & 
ROTER (W.) & ISENMANN (P.).— Three successful broods (fledging dates: 

August 2000) by à pair of Blue Rock Thrush Monticola solitarius in Mediterranean France .…. 
Dune (C.) & Surus (C.M.).- Two new foraging behaviours in urban environment by Yellow- 
legged Gull Larus michaellis ue... 
Ave (R.) & ROTH (T)). Sighting of a Pacific golden Plover Pluvialis fulva in the gulf of Gabes 
(HD Tee 


LXIX. — 1. 2001 


| 
75-86! 
87-101 


103-110 


. HH-NS) 


a ui 
.… Decrrar (B.), Tnévexor (M) & Denorrer (0. Overwintering Greylag Goose Anser anser at 


129-134 


135-148 


| 
159-165 


. 167-202 


205-215 


165-166 


203-204 À 
1 


Source : MNHN. Pari 


SOCIÉTÉ D'ÉTUDES 


ORNITHOLOGIQUES DE FRANCE 
S.E.O.F. (ASSOCIATION DE LOI 1901) SIRET : 39838849600018 - APE 7317 


Rédaction et secrétariat de la S.E.O.F. : Muséum National d'Histoire Naturelle, Laboratoire 
d'Écologie Générale - 4, avenue du Petit Château - F-91800 Brunoy. 
Tél : 0147302448. Fax : 01 604657 19. E-mail : quetzalcom@libertysurf.fr 


Siège social, bibliothèque (demande de photocopies) et Service des échanges de la S.E.O.F. : 
Muséum National d'Histoire Naturelle, Laboratoire de Zoologie (Mammifères et Oiseaux) - 
55, rue Buffon, F-75005 Paris. Ouverture de la bibliothèque tous les après-midi du mardi au 
vendredi de 14h00 à 16h30 et le mercredi matin de 10h30 à 13h00. Tél. : 01407938 34 ou 
0140793064 - Fax : 0140793063. E-mai 


of @ mnhn.fr 


Conseil d'Administration : D. BERTHELOT, E. BRÉMOND-HOSLET, J. PERRIN DE BRICHAMBAUT, 
C. Cnappuis, E. DANCHIN, G. DEBOUT, Ch. ÉRARD, B. FROCHOT, P. ISENMANN, L. 
KÉRAUTRET, P. MiGor, Y. MULLER, P. NICOLAU-GUILLAUMET, J.-M. THIOLLAY. 


COTISATIONS ET ABONNEMENTS EN 2001 


SOCIÉTAIRES FRANÇAIS - INDIVIDUELS (inclus le service de la revue) 
Cotisation 2001 .…. . .250F 
Jeunes moins de 20 ans (j jus -200F 


SOCIÉTAIRI 
Cotisation 2001 .... 


Étranger 


CCP : 3739245 M La Source - VAT FR7939838849600018 


Tous les règlements doivent être libellés au nom de la SOCIÉTÉ D'ÉTUDES ORNITHOLOGIQUES DE 
FRANCE. Les paiements de l'étranger sont obligatoirement effectués sous forme de carte visa, de 
mandat international ou de chèque bancaire, libellé en francs français et payable en France. 

LES EUROCHÈQUES NE SONT PAS ACCI É 


LOUIS JEAN 
Dépôt légal : 225 — avril 2001 
Commission Paritaire des Publications : n° 69807 


Couverture : (Alouette des champs Alauda arvensis © Georges Olioso) FR ISSN 0002-4619 


Source : MNHN. Paris 


SOMMAIRE LXIX. — 1. 2001 


3422. 


MAHÉO (R.) & TRiPLET (P.).— Le Courlis cendré Numenius arquata hivernant en France : évolution 
des effectifs et modalités d'occupation de l'espace 
ACTES DU COLLOQUE NATIONAL (25°) ET NORMAND (2°) FRANCOPHONE D'ORNITHOLOGIE CAEN, 

18 AU 19 MARS 2000 9-165 


1-8 


Desour (G.).- Le Grand Corbeau et le Faucon pèlerin nicheurs en Normandie . 13-17 
.… QUELENNEC (T.).- Le Grand Corbeau Corvus corax en Bretagne... 19-24 

KERBIRIOU (C.). Originalité de la population bretonne de Crave à bec rouge dans un contexte 

ÉTAT TNA en SM 2 NO ed I 25-42 
… CARTIER (A.).= La Cigogne blanche Ciconia ciconia en Normandie au xxe siècle 43-52 

Bouin (I.-M.), BARBIER (L.) & ROUX (D.).— Suivi des effectifs nicheurs d'alaudidés, colombidés 

et turdidés en France: le programme ACT .......... 53-61 

ErauD (C.) & Boutin (1.-M.).- Application du programme ACT à la définition de l'habitat de 

l'Alouette des champs Alauda arvensis à l'échelle de la France ............... 63-74 

JuLLiaro (R.), Lois (G.), Jarey (G.) & Couver (D.).- Oiseaux communs en France: variations 

d’abondance entre 1989 et 1998, évaluation du programme STOC-capture .….… 75-86 
.… FAUVEL (B.), Carré (F.) & LALLEMENT (H.).- Écologie du Pie mar Dendrocopos medius en cham- 

DADHO (ent Panel à bee nes ces be ee re re .… 87-101 
. Moreau (G.).- Étude d'une. population de Pouillot siffleur Phylloscopus sibilatrix dans une forêt 

du Perche (Normandie) . 4 . 103-110 
.. COLLETTE (1.).- Oiseaux forestiers et bocage . Me FEU PTE .. HIS 
. MEUNIER (F.), FICHET (X.) & VERHEYDEN (C.).- Utilisation des emprises autoroutières par les 

rapaces diurnes à différentes échelles spatiales et temporelles . 117-127 
. DELPRAT (B.), THÉVENOT (M.) & DEHORTER (O.).- L'hivernage de l'Oie cendrée Anser anser au 

marais d'Orx (sud-ouest, France) 129-134 
… Scuricke (V.), TrirLer (P.) & YÉSOU (P.).- Contributions françaises a la connaissance des oiseaux 

d’eau paléarctiques Hivernant dans le delta du Sénégal . . 135-148 
. TAMISIER (A.).- Camargue et oiseaux d'eau; fonctionnement d'un aites tie entre ss et 

conservation : 149-158 

Résumés de communications 

+ BarBrAUD (C. & J.-C.) Colonisation, dynamique des populations et Conservation de la 

Cigogne blanche Ciconia ciconia en Charente-Maritime (centre-ouest, France). + VILLARD (P.).— 

Les Melanerpes insulaires. + CHaPuis (C.).- La Normandie (nord-ouest, France): zone privilégiée 

pour l’étude de la concurrence entre les deux grimpereaux. + DELAHAYE (L.).— Sélection de 

l'habitat par l’Engoulevent d'Europe Caprimulgus europaeus en Ardenne belge. + SAUVAGE (A.).— 

Fidélité au site d’hivernage d'oiseaux paléarctiques bagués dans la basse vallée du fleuve Sénégal. 

+ FOURNIER (O.).- Impact du braconnage sur les populations occidentales de la Tourterelle des bois 

Streptopelia turtur passant en mai par le Médoc (Gironde, France). + FAUVEL (B.).- Évolution de 

la population du Pic mar Dendrocopos medius dans le département de l Aube (nord-est, France). 

+ DeFLANDRE.- La Pie-grièche écorcheur Lanius collurio dans les marais de la Dives et en 

Normandie (nord-ouest France) 159-165 

BARREAU (D.) & BëRGier (P.- L'avifaune de la région de Marrakech (Haouz et Haut Atlas de 

Marrakech, Maroc). 2. Les espèces : non passereaux 7 167-202 

BIBLIOGRAPHIE : 25 0 AU 2 Par enter . 205-215 

NOTES 

.… PALACIOS (C.-J.) & BARONE (R.).- Le Héron cendré Ardea cinerea, nouvelle espèce nidificatrice 

SU DENTS CD VER DEL D NT MR Ne fr Re ee 18 

RÜTER (W.) & ISENMANN (P.). Trois pontes annuelles chez un couple de Merle bleu Monticola 

solitarius en France méditerranéenne @ 


Duueu (C.) & Suns (C.M.).- Deux nouveaux comportements alimentaires d'exploitation du 
milieu urbain par le Goéland leucophée Larus michaellis 
AYE (R.) & Ron (T.).- Observation d’un Pluvier fauve Pluvialis fulva dans le golfe de Gabès 
(TO EE AE Rat re Tr 


Les. CONSEL Publié avec le concours du Conseil Régional 
BASSE NORMANDIE Ce NS 


Source : MNHN. Paris 


